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A R TI C LE I. 

Der.Kotrîgl. Sch^edîTcheQ Acaitemic def 
Wii&nfeliafteQ ahbandloiisenj.&c. 

C'eft-à-dire, 

Mé'koïkes âerJeadémîâ Royiàe ât Suè- 
de pour rarinée 1748. traduits du Siiédûi 
par M. Kaestner, &c. j Ham- 
bourg cbez. Gfuod, (^ à LâpGe chez 
Holle. 1753. ÎD oflava Tom. X fp. 
^22.Jims ks Tables-^ aaec P'JII.Pkim;bet. 

Les 'nouvelles acquiTidotls qae l'ÂC^déii^ç 
koyale de Suède a f^tes en 1748. ccn- 
' fiftent en' quatre Académiciens Saédoii , & 
huit Étrangers. Les ptémiers font M»- 'San 
■ Jbm.X.Fan.I. A % Lwv- 
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4 . M e' M 1 R B s .B E 

'tSimgquifti Capitniae de Méchanique dans te$ 
Fottmcacions Royales; M. te Baron MaltbioM 
jllexandrt Ur^em de Sltrnherg ^ Lieutenant- 
Géûéral de Cavalerie , Colonel des Gardes 1 
cheval. Chevalier * Commandeur de l'Ordre 
Roval; M. Lan Laurel^ Profeflèur en Philo- 
fopnie Théorédque à Lund ; & M. le Comte 
Cbàrlei FHderic Piper , Préfidenc du Collège 
de U Chambre du Roi & du Royaume, Che- 
valier & Commandeur de l'Ordre Royal. Les 
aflbciés externes font M. frù/wic Rahm^ Con- 
feiller Privé de S. M. Danoire, Grand-Baillif 
de FaUler & Laland, & Chevalier de l'Ordre 
de Dannebrog ; M. jitiKTt Hailer , Profenèur 
i Gôctingue ; M, Pierre de MufcbeiÂneck , 
ProfefTeur à Leîde; M. ài Ptrari^ Chapelain 
du Roi de PrufTe à Steuin ; M. pan Jtlbett 
Ctmtr , Confeiller de Cour , & Médecin du 
Duc de Wûrtembei^ ; M. ytan Cbarlu de 
Kmbbacb , DireÂeur en chef des Mtnes de 
Freyberg en Saxe; M. Jean Coiiin/on , Mem- 
bre de fa Société Royale des Sciences à- Lon- 
dres; & M. le Marquis de Sagramozo^ Cheva- 
lier de l'Ordre de Mnlthe. 

Les quatre Trimeftres de l'année 1747. qui 
font compris dans ce volume, renferment les 
Mémoires fuivans. 

Janvikk, Fe'vkier & Makh,. 

I. De i'ivaboTatim de. feau^ par M. Elvius. 

, 3. De ia cotueur des Nègm , jmr M. Bzclc. 

" 3. Des lignes trajtSoiret , par M. Palmquift. 

4.' EJJidstf remargtut concenant l'^giculiure^ 

far 
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par M.Lîndfor. 5. Defeription du PtUfon . 
nommé Tanglake , par M. Gifller. 6. KoinH 
tjfai concernant. lafoIutUm de Cor dans Feau ri- 



gaie , par M. Brandt. 7. Penjétsfur k blan- 
cbiffaee du Ungs au de {fut de la fner& dis eaux, 
par M. Harleman. 8. Comparaifon matbématigut 
det rapports riatureli que lei tons ont les unt 
avec les autres en Mufiqtu , par M. Scbeffer. 
ç. Commmt on peut durcir Caeiir pow toutes 
foTtts éCufases , par M. Lauraus. 10. Extr(^ 
du Journal de VAcadéttde RsrjaU des ScUKu» 

Avril, Mai & JoiN. 
t. Det Ugnet courbes m géairtif & dis (n< 
jeSoires en particviitT, par M. Elvius. a. Ik- 
J'cription des fours â cbaax en At^ktirri , ff 
dans la France feptentrionaie, par M. Eliander. 
3. Rapport concernant un régule d^antimeina 
puT i par M, Schwab. 4. Nouvelle conJtru&iM 
des traintaux, par M. Thunberg. $, Defcrip' 
tim du Poijfi/H nommé Strônding , par M. 
Gifîler. 6. Pfiiuvel ejjai pour faire labourer' 
des chevaux fans joug , ( en AlIenKind baucb- 
jocbf& en Suédois bukjtky) par M. Wœflrœm. 
7. Moyens ^augmenter lefwnier pour PaméHO' 
riOton des terres. 8, Extrait du Journal da 
TAadime Rojak dis Sciences. 

Juillet, Août & Septembre. 

I. Hijloin des Sciences. De la ^^^/iqult par" 

M-PaiiMuift. 2. Recbercbesfur tes inégalités cou- 

Uis dam tet révolutiont desfatetlitet de Jupiter, par 

tattro&iott réc^oatu qu'ils exercera Ut unt fur 

A3 1" 
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lei autres i par M. Waigentîn^ 3. Expirieneu 
"ifremarjptertiTéet de l'B^Jltiré naturelle §f mû- 
nomii/ue de Norwige , par M. Kalm. 4. Sur 
une psaa nouvellement découverte, quife trou-ce 
.(lUX ysttx dei enfant y avant qu'ils naijfent^ ott 
uouveliimtTa nés, if qui leur couvre Ui pruneï- 
ie, par M. Haller. 5. Defcriplim d'un PapUr 
jon de h Ç^ne, ff d'un autre de ce paTs, par 
•M. Rahen. Avec quelques remarques Jur Ut 
Pap^i. fi général t par M, de Geer. 6. Se- 
cbardKs. jur tes mr/urei .de ferpent , relative- 
ment au plus ou moins de davier qui s'y trouve 
4ttacbé,parM Bœcki j. Extrait 4ii Journal 
et i'Acaiiémit Royale ^s Sciences. 

pcj^ÔBRK, Novembre & Qe'cembre. 
. t. De', l» Théorie du v^uvemènt des fatellites 
ie S^pitgr., par H.ïElvius, a. Effcà fv; la 
numière àt. faire écjorre Us- Foulxs àan's det 
fours, par M. Cederhidm. 3. De ûtplanta-r 
tiondes arbres dans J«£aû,j>arM. Litinœus. 4, 
JRenarfUfJ fur Us feuilles des arbres , par Mt 
Bonde. '..5. Ejfai fur la manière de faîte du 
trandevin, de l'amidon, i^ de la,poudre, avec 
des patates f ï>ar M. de la Gardie. Ç. Compa- 
raijon dis effets que le-ftti de beis i^ , celui à» 
touthe pToduifent Jur les cbafes qu'on y c(iii., jÇar 
M. Fapgor. 7. Effais & Remarques fur la 
^mihmiz, parM. Aiirtài. ^ fytMtfia de 
Gotkmtvu/g àitermnie par dît Ok^aiims 
(^roMmùuu. par M. Elvius, ■ q. MakiiTe dt 
marmur caccriaffeBieia des _dig^/t dt .l^tudt/tv 
ifî Cartel Btariiw t f«rl9 mèmèr -i ■ ■ ■ 
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■ Gommeaçons paris peau des Î^Ëgres: cîeft 
an fujet auqviel les Naturaliftes reyiénneac 
fiiuvent, & fur lequel ils s'exerceront fans dou- 
te encore ïongicms.' M. B<tck, qui rend compte 
de Tes Obrerrations, les avok faites i la Clia> 
rite de Paris 1744. fur ud Nègre qui y mourut, 
fi prie de la peau de ce Nègre , décachée de 
difféiens endroits de foa corps ^ poDUnc da 
Uas, de la plmte da {né ,' dés lèOès, &c. & 
les laillâ trempée dans l'eau fivide pendauc 
quelques Ibmaines , eo changeant l'eau de cetnf 
eu tems. Au bouc de ce tems-là il put avec 
un couteau bien affilé réparer, de la peau mê-> 
me , (««!tM,) use écqrce ou éç^le mince , 
qui du côté intérieur par où elle tenoit ap 
reftc ^e la peau , étoit toute ncHre , & n'avoît 
aucune traolparence ; niais du côté extérieur, 
011. elle avoit ^té expofée à l'air, elle étoîc 
lufirée & noir^tte. Cette pellicule eft cellq 
que les Anatomifteg nomment Vijpidemu. Les 
cmp)4a;es decapâi^des la font fouleyoricom-i 
me une etpèce de veffio. On peut la découper 
^ la tailler ùia» aucvrn ièntlEiKnc de douleurj 
& il n'en fort point de l^ng, parce qu'elle e^ 
dépourvue de vaiilèaux fôcguins, ou du moins 
DU n y en a pc<int eneore découvert. Elle s 
de l'épai^ur dans la paume de la, main , & 
encgr^ plus fous .la p1»ate du |âéi. Les Ad* 
ciens ont cru que l'ôpidenne ié f^rmoic com- 
me cçtte ^Uic^ qui s'étend au delTus du lak^ 
par une fîmide évapotaticsi, defT^chée enfiàte 
à W forftce. Les hypothèfes des Moderne» 
iur cç fy^i t »e foQC P98 encore tues fatisfai- 
A 4 " fao' 
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finies.- Suivant l'Acadétnicien Snédois I'^- 
derme , quoiqu'extrêmement mince , peut 
fe divifèr en deux couches, ou feuillets, donc 
Tun qui dï fupérieur , a plus de tr^ifparence 
& de fermeté, & l'autre qui efl întéiieur , dk 
plus mol & stSière très -fortement à la peau. 
Les Anatomiftes nomment le premier ) lamina 
exterioT ipidemidù, & le (êcond corpus muco- 
Jâm, ou corpus retictdan MaMgbii. Ce der- 
nier nom lui vient de ce qu'adnérant fortement 
â la pean, il en fîiit tous les contours, & pa- 
roic plein d'élévations , ou de creux , qui lui 
donnent l'air d'un fUet. 

Pour revenir «ux Nègres, quand l'^âder- 
me a ét& fëparé dé la peau, & qu'on l'a laiflë 
iongtems tremper dans l'eau , la noirceur fe 
perd en partie, & teint l'èau de manière qu'u- . 
ne goutte qu'on laiflè tomber fur du papier , y 
fiit une tâète noire. Et fi l'on conferve quel- 
ques morceaux de h peau des Nègres dans 
de l'eau de vie , îl s'en détache avec le tems 
de petits grains de la noirceur du charbon , qtrï 
toinbent au fond du Tafe, & par la féparadoo 
desquels cette peau devient moins noire. 

Sous réfnderme fè préfênte la peau , ^ve 
les Nègres n'ont pas moins blanche que les 
Européens, CcH: là où aboutiOènc toutes les 
extrémités des vaiiTëaux du corps humain ; & 
le fiége du fentfment y réfide. L'épiderme dau 
les vues du Créateur a été ans doute deftioé 
à pnHërver ces vaîfleaux dont les ramificatica» 
Ibntfon délicates, des atteintes extérieures de 
tous les cofps qj» auioifint pu les endcmmager. 
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Le long (?jour de la peau dans TeaU en fé- 
pare les poils de différente longueur, dont tout 
le corps hnmain eft garai. En y procédant 
avec drconfpeflion , on peut les enlever avec 
l'épidémie. Il eft curieux de voir leur racine 
femblable à une efpëce de nœud , ou d'oignon , 
dont ctucun a une queue, ou crochet, quel- 
quefois féparé en deui branches , qui s'enfon- 
ce ^ofondément dans la peau. 

De ces Obfervacions générales, qui établis- 
Ênt une par&ice conformité entre la flrufture 
de la peau des Nègres, & de celle des Blancs, 
l'Auteur infère qu il &ut chercher le principe 
de ia noirceur dans cette partie intérieure de 
l'épidenpe, qu'on a nommée corpiti mucofutn, 
qm eft tout - à - fait noire , & prend une appA- 
rence luifante , lorsqu'elle paroit à travers la 
partie lupérieure, qui eft pellucide. Il feroit 
impoffible , félon M. Back , que les Anato- 
miftes euflènt.été partagés à cet égard, s'ils 
n'avoient pas varié dans la manière de préparer 
la peau , & d'en démontrer les parties. Riolan 
& SantOT^ ont dit qu'elle étoit noire, tandis 
que MaJ^gÂi , Littre ^ & Boerbaaw même, 
l'ont déclarée blanche. Moi^agni & Ruy/ci 
l'ont tenue pour blanchâtre ; au - lïeii que 
JVtfiJlow & jl^mui ont cru qu'elle étoit gr&e. 
Jamais on n'a tant varié fur les couleurs du 
Caméléon. Mais , quand on aura bien fixé It 
TTide couleur de cette peau, on n'enftrapas 
plus avancé fur In caule primitive & perma- 
nente de ce phénomène. On. indique ici les 
l^cip^S cjcpIicaàoBS qui ont été doaoées là- 
A j dca- 
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^{lûs î maïs il ne s'y trouve rien qui putlHi 
conduire à une déciGon folide. Il fèmble que 
. dans de pareils fujerg on devroit s'abltenir da 
former des conjeftures, jusqu'à ce qu'il ie préi- 
^Dtâc des expériences propres ù les fonder. 

Tandis que nous parlons de peau, paflbnsi 
la découverce de |^. £(allert au fujct de celle 
gu'il a trouvée aux yeux des enfans nés avanç 
terme , ou nouveau nés. U eut ocçafïon d^ 
dKTéquer à Qpttinps ^eux enfans de fepc 
mois , qui paraiÛbieni avoir perdu la vie dans 
je tems mèpie qu'ils venoieDC au monde. Il 
les fit d'abord i^je^ter avec de l'huile de tbé^ 
rébentine colorée dexinnabie, & Qnfiiice avec 
une matière cereufê. Cette dernière liqueur 
'( iebtyocoUa ) s'inllnuë mieux dans ïç ttflù oçlr 
lulaire , que la première, 

L'injeÂion étant faite i M. Haller vk par la 
CQtnée tranipareme , que quelques rameaux 
iànguîns s'étendoient de l'Iris i la Prundle, & 
qu'autait qu'on pouvoît l'appeicevoir , ils îe 
termlnoiçnt dans l'hameur aqueufp , qui rent- 
plît les deux chambres de l'œil. Or on,faif 
que les yaiUèaux fanguins ne vont jaipais ft-ulsj 
(nais qu'ils font toujours aceom^nés d'un? 
peau ; & cela fit oonjefturer à notre Phyficien, 
que le Wus ayoit à l'atil une pellicule, qui eo 
iferme d'abord l'oayenure , mais, quj lorsque 
ies enfans vieaaent au monde, fe difl"^ irtfeà- 
iiblemem. Cwç Wéç ft fortifie par une anar 
Jc^ie tirée de l'OTeilIc , à la contërvation de 
iaqiielle -k îtature a poiuvu «yec plus de ibin 
4siaa le &sm qv'fiV^ la Joiffauçe » TuivaDC 
< .* une 
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imé aatre découverte du mâme Phyficien , 
qu'il a propofëe dans fes Commentaint far Boef' 
baaoe f V. IV. p. 330, Le trou de roreïlte 
eft aufli garni d'une peau épaifle , molle , & 
garnie de vaifTeaux lânguins , .qui , après la 
naiflàoce, fe détache, & laiflfe paroitre la peau 
du tympan , oit l'on ne voit 4uc.uns vaifleau^ 
languins, 

M. HaUer reconnoit arec \A candeur d'ua 
Savant auHi diftingué , & d'un Auteur aulQ riche 
âe fou propre fonds qu'il l'efl , qu'il a été précédé 
dans cette découverte par jM- WÔbendorffy donc 
le Mémoire te trouve dans le Ctonimfrcium Np^ 
ricum de l'année 1740, .Cependant il partage 
la gloire de l'invention, puisque ce Mémoire 
n'efi parvenu à là connoinànce que depuis qu'ijl 

Soit fait ion obfervarion. .Quoiqu'il en Toit 
. Waheniorff a aulïï décrit une pellicule 
noire, donc la couche fupérieure ,doit être une 
continuation de l'Iris, & l'inférieurs paroit être 
fbimée par cette couleur noire, qui fe trouva 
derrière la' rétine. M. Wâhin^oxf nommo 
cette peHicule mtvArana papillaris , montre fes 
vaiflèaux lànguios , & en donne la figure telle 
qu'elle fe prélente au Mîcrofcope, 

Quelques années après , M. Halltr a eu en* 
core trois fœtus à dilTéquer, dont deux étpieuE 

rieaux, & tous trois dans leur feptiëmé mpis, 
y a trouvé une' entière conârmation de IX 
conjefture , en sppercev^nc d'abord les vaîs- 
ièaux de cette peau à travers la cornée tranfpa- 
rçnte; ^enfuite, après ayoir levé la cornée, 
ÇQ tioHvafiC cçtce peaiim^e, qui é;9ic touto 
■ ' * ' com* 
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tomprimée antérieurement par ITiûmenr qui ft 
trouvoU en grande abondance dans la féconde 
chambre de l'œil; ce qui donnoit Â cecte peau 
une figure gonflée du côté intérieur. 

M. Halur en fit l'ouverCLire , pour procurer 
l'écoulement de l'humeur qui en altéroîc la 
figure & les autres propriétés; & il trouva alors 
que cette peau étoîc d*un blanc grisâtre , & 
qu'elle avoir tant de confiftance qu on pouvoit 
avec le couteau la faire aller & venir devant la 
prunelle. H s'y trouvoit une très-grande quan- 
tité de vaiflèaux fanguîns. On en prit d'abord 
un deflèin exaft. 

Les deux autres fcetus aïant été injeétés , 
on V apperçut la même pellicule dont parle M. 
Wâbendorfff & elle étoic fi molle qu'à la pre- 
mière compreffion elle fe déchira , mais on en 
voyoit les morceaux pendans qui tenoient fer- 
me à l'Iris. Il ne paroit plus devoir relier au» 
cun doute Tur l'exiftence de cenc partie dans le 
fmtut; & M. HalUr lui donne le_nom de IV 

Nous finirons cet Extrait par le Mémoire 
de M. Unnaus fur la plantation, ou prop^- 
tion des arbres dans les forâts. Les trois e^è- 
ces d'arbres les plus communes en Suède, & 
qui viennent le plus aïlïment, même dans les 
terroirs fecs & maigres , qui ne faurtrient en' 

Erter , ce font les lapins , les pins & les bouleaux. 
; fàvant Botanïfte rapporte les confidérations 
qui les regardent à trois chefs ; à la manière 
d'en recueillir ia (èmence, à celle de les fémer, 
& à ]a teire où ils ddvent èm ÎJemés. 

Ceft 



L'A CAD. Rot. db Sdedb." 13 

KTeù. au printems qu'on détache h fcmence 
âes pommes de pin, parce que le fruic, qui lè 
ftrme S* s'accroît la première année , n'eft meur 
que la ftconde. La femcnce tqrabe ordinaïre- 
mcnt en Mars, les pommes de pin commen- 
çant à s'ouvrir d'abord après iTiyrer; Dans 
chaque pli des pommes on troave deux Jêuien- . 
ces, qui rienntnt à: une petite pellicule, avec 
laquelle elles font emponées par le vent. Il 
feitt donc cueillir dans ce mois les pommes dea 
aibres, les étendre fur un drap dans une cham- 
bre chaude, ou bien les mettre dans un four, 
où Ton a cuit, mais lorsque la chaleur en eft 
diminuée au point qu'un homnie pourroît y du- 
rer. Alors dans l'efpace de 24 heures tous lés 
plisdes pommes de pin s'ouvrent; au-lieu que 
dans une chambre il faut huit jours. Quand eu- 
fuite on remue les pommes, ou qu'on replie le 
drap fur lequel elles étoienc polees, 6e qu'on 
frappe un peu delTus avec une verge, on trou- 
ve de la (èmence en grande quantité. On 
procède k l'taird des pins de la même manière, 
avec cette dimrence (eulementqueleur (èmence 
ne meurtt qu'en Avril , ou même en Mai. 

Celle de bouleau raeuil: l'année même de A 
ntifiànce , à fa fin de l'Eté , ou à l'entrée de 
l'Automne.' On coupe les extrémités des braib> 
ches où les fruits de figure cylindrique tien* 
nent, on les lie en bopes, on les hifîè fécher, 
& après cela il eft aifé de les détacher, & d'en 
avoir autant qu'on veut. 

Les lapins & les pins diffferent, en ce que 
les prémien ne croiflènt qo'en-têiroir fec, & 
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Jes autres dans rtiumiditë. Un fâpiti de tettt 
ans, venu dans un lâble bien atide, eft un bel 
arbre de charpente , au-Iieu que dans un ter- 
roir humide à' peine auroit-il atteint fix pies 
(Je haut. Quant au pin, l'humidité ne lui fuf^ 
.fit pounam pas ; il faut avec cela que le fbl 
foit dur, inégal, & pierreux. Ainfi ils peu- 
vent croître dans des lieux où il ne vient aucune 
forte de plantes, mais qui ne produiient que 
quelques moufles. Telles étant les contrarié- 
tés entre le genre de fituation & de nourriture 
de ces deux elpèces d' Arbres, il ne convient 
point de les femer pèle -mêle dans un mêmç 
canton, à moins qu'iln'y ait des places lâches & 
d'autres humides, & qu'on n'ait foin de les as- 
Cgoer précifèment auxarbres qiiiy conviennent* 
Il ne faut pas tant de choix pour le" bouleau, 
|1 vient généralement aflèz.bienpai-tout; excep- 
té panm ce qu'on appelle ici en Allemand 
Tangelboîtz , & en Suédois Barfsiogen : je n'en 
pouvepas le nom françois dans lesDiftionnaires» 
; On, fème les (àpiDS'& les pins au pnntems, 
dès que la feménce eft ramaffée ; cai- elle ne fe 
Kirde pas pour une' autre année. La^chaleut 
au Soleil la fait évaporer, & la.reujflérile* 
JOn peut jetter l'une & l'autre de, ces femences 
àws un terrain bruIé, où il se vient poinf 
d'herbes ; mais p6.ur les fapins en particulier, 
il vaut encore miçux en lever la moulfe avec up 
râteau, afin que la terre reçoive mieux là femèn- 
ce, 0)1 bien tracer une lig^e de deux doigts de 
profondeur, y^tt£i'U,^ence peu épaiHè, & 
fiQjiiblei cette ligôe. 

Si 
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Sn'on fe propore âe faire "des haies de fa-» 
pins, il fiuc mettre de !a mou0ê le long de là 
ligne où ils ont été femés, afin qu'ils ne pous^ 
fenc pas au printems, pendant qu'il fait encore' 
froid, & n'en foulÎTent ; ce qui arrive àifément 
dans les terres légères , où d'ailleurs les fapins 
mentient le tnleus. Au bout.de trois ans, on les 
replante de manière qu'ils Ibient à une aune 
fan de l'aiiire ; & la cinquième année , de mê- 
flie que les fiiivàntes, on les tailla des deux 
côtés , ce qui leur ftït bientôt prendre la formé 
d'une hîiie, ou palif^de naturelle. Les pîos ne 
foufirent point la même opération . parce qu'il» 
rie pouflèntpas leurs branches de côté, mais les 
élèvent toujours vers Iç foroipec. 

Le bouleau peu: être également femé CB 
automne , du au pirintems fuivant. Il vient le 
mieux dans les contrées brûlées; mais il fàiit 

rndre gltodè la première année au' bétail , qirf 
broute volontiers. La maniéré cfe femer né 
demande non 'plus de précautions pràflculièresj 
fenlement on doit ftîre attention qu'il n'y ait 
rien autour qui' étouffe lesjenries plantes. 

Tous ces arbres^maiS,lur-toutIes pins & Ità 
fipins , détniifent l'herbe ijjI les environne, 
& les pointes de leurs fèuilles'pToduifentpriaci' 
Cernent cet effét.- 

" Pour le bois de charpente, ou les mâts, il 
faut laiffer croître les pins qui font d'un beau 
jet, jusqu'à la hauteur de 24. pies; & alors ils . 
peuvent âtré afîèz près les uhs dçs autres: en- 
fuiie en édairrit le bois, de manière que 1* 
neige qui repbfë ftr -les grimdes bitoches , né 
brî- 

■ ' iK,,-,-.,Coo^^lc 
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brifè pas les petits aibres en rombxnt deflîis ; & 
su bout de dix ans on nettoie entièrement le 
terrain , en laiflÈinc toujours dix-huit pies de 
dîflance d'un arbre à l'autre. 

On afaic des eflais inutiles pour tranlplanter 
ces trois efpèces d'aibres , lorsqu'ils font par- 
venus à une certaine grandeur. Cela vient de 
ce qu'ils ont une longue racine , qui part tju 
cœur , & qui entre fort profondimenc en ter- 
re ;& que le relie de leurs racines elt fort min-, 
ce, & court en long & en large presque b. fleur, 
de terre. En transplantant on efl obligé de cou-, 
per celles- ci; & il faut attendre que la chaleur 
du Soleil ait eu allez de force pour en faire' 
pouflèr d'autres; mais pendant ce. tems-là, 
tout le fuc de l'arbre s'fcoule' par ces plaies. 

M. Linoéui fînit fon Mémoire en recoin-> 
mandant le plant de l'espèce de faules, qu'on 
nomme en Allemand Korbweiden , & qui fournit 
l'ofier pour toutes fortes d'ouvrages. Il con- 
feilie d en prendre des bicons d'une aune & de- 
mie de longueur, de le» mettre dé fis à douze 
pies de diuance , de âçon qu'il n'en finte 
de terre qu'un quart, ou uge demi -aune, &" 
d'en former des enceintes autour des Villa- 
ges , auxquels cela donneroic l'air de Jardins. 
Leurs ti^itans trouveront dans ces haies une 
. défenfe pour leurs potagers , de quoi travail- 
' 1er divers ouvrages des plus utiles à la Cam- 
pagne , & même dans la feuille un pâturage, 
■ dont les beftiaux s'accommodent fort bieo. Dès 
flue de pareilles reffources font connues, com-. 
meatpeuc-oo »ider un moment. A s*en fèrvir? 
AR- 
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AR TI C le: II. 

SupPLEMENt au JouaNAL HlSTO- 

Ri(iDE du Voyage de l'Equateur, &m 

Livre de la Mefure des trois premiers Di- 
^ grés du Méridien, Pourfervir de Réponfi 

auxobjeaions de M. Bov G VB^. Par M, 
. de h CoND AMINE. Seconde Partie. 
. /, démens , & ftevas curre per A^es. 

Juv. Sat. X. Vol. in quarto de 222. 

pages, fans compter r ÂvertiJJemeta , la 
; Table des, Articles, &\cs Pièces jupfiea- 

tives qui en contiennent 21. Fans cbez 
■i. Duraud S^PiiTot, 1754. 

V<^ la iècofidéfbis que M. de h Omiamtnt 
parait furrarfeae, nnnédepied en cap. Un 
fêul Journalifle a rendu un compte ezaA de fès 
|>réiDïers exploits; & s'il ne lui fàit.pas rempor- 
ter une vîâoire coimMette , il lui donne du 
moins fur Ton AdveTïaire les plus grands avan- 
tegcs. M. de la CUndaiiHne a cm devoir in- 
former le Public d^un jugement G ^vorable, 
non pour s'en prévebir, il efl: trop modefte , 
mais pour le delkbuièr d'unfoupçon très-mal 
fondé, qui cendoît à le Ëdre Juge Se Partie dans 
fâ propre caufè. 

La manière dont il en parle lui-même eft 
Dne proieft ation^ bien foinjelte fur cet aride; 

Tom. X. Part. /. B & 

u,s,ic.(i-„ Google 



»8 .: .■;S:U.'P:E,fi-*ï.4H..T AV..::. ", 

& nous ne Saurions inteus faire qoe cle Cranfcil- 
re ici Tes pcopres paroles, ^ Je fîniflbis, ^t- 
„ il(a),tét ouvrage, lorfiiue le hazard a fiit 
„ tomber entre mes mains le Tome L. de la 
„ BiMiDibèque Rm/orinée. J'ai été aoffi Tift^ 
„ qiie flfttié d'y trouver ijri Extrait rie lajwrf- . 
„ mûri Partie de m Répaufe à Mr. Bougutr , 
. „ & fi favorable , qy'on m'a déjà IbupçoBti^ de 
„ l'avoir faic moi-rijême.' 'je protefte que' î'i- 
„ gnore encore aatrellemEntlenom de ton Au- 
„ teur, & qu'il n'en recevra mes remercimens 
„ ai]£ lorlque cet Ëciic parviendra julqu'â!- lui. 
j. Pour .répopdre ^ rii;iiqve rpprocùe. .que me 
„ fait le Joumalifte , & fans chercher à m'eo 
„ judifier, je donne. à lu fin de cette /econdt 
„ i'ariit une Hiftoire abrégée de la DUpute 
„ pïélènce, & j'y joins unRéfiimé fort coure 
y, des principale^ ôbjeAions de Mr. Bwffur 
„ & de mes Réponfes. 

Pour dernier plus dç poids k cette 'ppotrfl^ 
lion, tioos diront qaa l'Ajuear de cet Ëxtnit 
noui eft ctbsr biesi xxniniie , qu'il n'a jamais vu 
qu'qne foii ,eii Ik vie Mr. de If Qmdamim peo^ 
danc le ffijonr- qu'il Sx i Amflxrdam k Ion recoor 
d'Ainérique, que depim oetta époque 11 n'a eu 
avec lui aucmie Félacibn, &. qu'il n'a jugé fàvo-' 
Bdiletoent de fa Dé^fe que par la iblidité de 
fes Réponfes , l'évidence â: l'autenticité <des 
fiiis qu'il y expofê pour £i jultificatiôa. 

Les faits que rfsnfèraie cette Jetimdf Parti» 

de la Défenfe de Mr. de la Cos^uniiir, font 

en 

' {à) SlM l\/hllltit4MIM, ■■ 
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«b vop ^nd nombre pour qu*<Mi puiflè en don* 
tm une jufte idée dans les bonies écroitts que 
doicle prefoire un Joonialille. Il n'eft pas mfi* 
me aifé de les réduire, parce que, poufÂite 
paUèr.les propres idées de l'Auteur dans l'eQjric 
deS' autres, il faut nécedàiremeni: les dévelop- 
per, lut^touc quand la matière efl œapliquéet 
Mr. 4t l» Candamim convient lui-fnSme que 
pan:la. loi qu*il s'eft impose , il n eu plus de 
qusnncç tenes Jt npponer, quelqaefbis longs, 
rouvcm obfcurs; qu'il loi I fflllu en fixer le fens, 
expo&r les iàics , répondre à la difficuliâ, pro- 
venir la réplique. On juge bien que tout cela 
n'eii pas fufceptible d'ËiErait. 

La pièce qui néritt! k pliis A'tae coavaê , Ht 
i laquelle nous croyons devoir nous borner, 
c'eft VHijiam OrtgU di la THjfuu priftntt ^ 
où l'on voit d'un coup d'oMI Torigina « le pro* 
grès, 'de; la c^Nfdte mi s'cft élevée entre noi 
deux câèbrcs Advemiiw. Ccffte Hlftolre de- 
vtrit jiBtai'eSeoieoc tore' placée (^ \Aprtnikn 
Partie àe cette Di^uts^ mais il parait' qua 
Mr. idi laGmdambu-iaai occupé de là dttfËn'^ 
fe, qui éuHc fon^iriaéiiMi Objet, ffijl^rirapai 
d^abordii la •àaaaof^ixtfiié c*efl: l'Aunor da 
YEjxhii dé la fifUjKMaOf JtiHfimtée qot lui ert 
a £ik notoe ridée. iliMcl l> pr^els de M qti'el- 
l^contient. 

DestnrisAcadéBricfans envoyés an j 735- fo&t 
TEqûattur ponr ta mefore de te TewH, 1*0»» 
«dopté flaf L*£Q)ifrB&, y jduft ivee dlftinftion 
dtT'fhiit. de fe» itatmiAi M d«n ]aitsesi"ftni 
âifibret'inae «i»d*ane Seconde fltfianâilitt 
B a de 



àe leurs opérations,- s'ef&nbent d'intéiefltr-lc 
Public dans leurs conreftations partiâuKt> 
res, sprte en avoir' ennuyé lougtehis l'Acadé- 
Biîe. ^ 

La paix ne fut troublée les préBiiètes,afMéet 
entre Mrs. de la Condamim & Bou^itr que fsr 
f]uelques nuages» qui ne furent pas ddou^ic 
durée. FaflàgErs fur le même bord, débarqués 
ièuls à Manta, commeofaux à QuJco, campéi 
pendam deux ans fur la cime de montagnes de* 
fènes, ils s'étaient i peine perdus de met ils 
avoienc paffî des mois entiers loua la thème 
tente, des nuits en pleine campagne foos lemÉ- 
me manteau. Ce ne fut qu'à la fin de i73Sqàe ' 
Mr. de la Condamne s'apperçui que Mr. &nt- 
guer (é refroidifToit & prenoic de l'ombrage. 

Mr. Godin aïant déclaré par écrit en i729t 
■ qu'il alloit faire à parc, avec un nouvel- Inïoru* 
jnenc , robrervation.aAroncKniqae qUiidevoic 
terminer l'ouvrage, Mr. Boaguir fit une protes- 
tation dans laquelle il s'ex^s-imoic de la nmntère 
la plus fbne fur 1« tnconvëtiiens de cène fèpa- 
ratioOt Mais prêt d'envoyer cette pièce en Fïàrt- 
ce, 11 changea d*avis,:&[fle.£hercha plus qu'à 
rendre fôn travail indépendant de celui de lèa 
CoUëgues. La féparatioii dé Mr. Géim lui of- 
froit un heureux pi^étcxté' pour s'affranchir de 
toute aflbcîation. Réfolu de fuivre tin exdni- 
}^ qu'il n'avoit ofë donner,' il rupprime cae 
proteftadon qui ne convient plus à ^ vues; & 
Jes inconvéniens fuf lesquels Ji avoîtB fortement 
appuyé, ne font plus des inconvénieos.. Dfts-œ 
momenc pl\is de coiqmuiaUti de tranil» qu*au- 

Ultt 



tint qae Mr. de là OtnHanànt éa UifToit Mr. 
Bovgter. le mdcre, dans la ciaiate de faire un 
lècond fchifme. 

L& pràniire obfervadon i Tarquî devient 
cdle de Mr. BougtttTt par les dungemem qu'il 
ait à rioAnimenc fiuu en avenir 3)Jii. dt la ' 
Condaaùnt , quife txoàn. par -là eniî^emenc 
diiculpé du mauvais fuccfes de cecte première 
tenudin. Le procès verbal qu'il en dreOà, 
étoit d^né i proaver que Mr. G^dm avoil né- 
e^igé des précautions qui ne pouvoient £ireomi- 
Ks fâBS rendre les travaax inutilet. Une autre 
pièce fëcrectement légalise, devoit réduire Mr.' 
dt ia CtmdamiiK à la fbnftioQ de témoin muet 
des contions de Mr. BougUÊF. Ces mefures 
prifes avec art font confondues par une erreur 
tOQte à lui , infiniment plus grande que celle- 
qu'il pr£toit i Mr.- Codin. 

Mr. dt la Condamne aiant propofé de répétée 
les oUèrvadons faites au nord de leur Mén- 
diesoe, Mr. Boaguer fe voit forcé i lui révéler 
qu*il y travaille en fécrec depuis deux mois. 
Mr. de U Condamim obiké de conlt^tir qu'il 
les répète i. fon loor, Ms. Boagair M rdlife 
d'y prendre paît, U ne veut pas qu'il-giHc fcel- 
kr une Limette dam le mur de 9ya Obfervatoi- 
ré, poorobrerver altemacivemeut arec lui, Tuii 
à cette Lonette, l'autre au Seâeur; il lui pres- 
crit un orme fànl, îl veut qu'il s'eneage, quel- 
que lems .qu'il &flè , à lui céder rOoleivatMre ' 
i jour ooramé; & le jour que S^. dt la Conda- 
nàni y confent pour «roir lapaix, il dérange- 
ficretteuieBC Tobjeâif de & Lunette^ & lui 
B 3 . &iE 
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tàSxmaén' tb^ ftiiMBoofc dd tn\cA ■ 

à Tarqui , où H voulut obfervet Imil; & ce fot 
fut la fin do eattQ'amée 91SI rteaa. fist cicur 

de 1739. 1iâx.iai»Vm4a>itimmlt.n»ra:en 
1749, &, ipiès biea ia ivAsaett, nobtte 
«sfedeloî, qti^ fèiDii dam le inéjnMcats;, ft 
AuMore Qztréaiàcé de hMéridieuK» ijetob&r« 
TUloai comfponduiC86 anx (eniies , «ne on 
nouvel Inftiunetit, dont Itli. de la Oméamàu 
ficlesfiraix. .. 

Ce fou lit eMd>fcrTitKRB &Doltaniet,âoBli 
le Siccéa 9. covtouaé les tnvaux de nce AcaàÉ- 
Bûdem: ce font ceUes sinqneUes Mi. Saugum 
•tit tant de peine à ctuifeniil ; céia den il tt- 
rt lui-aème la déceraÛDEtioa de Ixnkw àt 
iMjifé,-^ qu'il ^. MHôtcàUteées, oaiitiftcBcàt 
tées de luperflues, fiivràu k.d!venîié.dt4 tsa^ 
pa&VKt, tVuuKl 9» Itfai d* £■ Cuk&mtnf 
eoBiniieJlIè» otdbWdeiMà-TBr^vMidla ^ufit 
d^séiAoil un-ExpcéftàQaigc^pouciKiyaBnDln 
sqBcr 1* fiùie^ w& AM^gsr».!!. Apprend qu'il 
«ft Mni di^ob Su ftmaiimimir l'Elire^ avac 
k» feidB quTH; litt avo& oSwa pour £>s.i^<u&.. . 

'Itlr;. Jbqgiiir v^uhuimii^ter dn fimt nuitée 
ek KMDce' potw vt'ibi aux yeus duPuUic.liESft 
invaux de As- dHix C<^iguet abËBE, Mn 4fi 
Is Ctnianinr^ & Mb (Stufo , le. préknieF & 
VaM^ndestfoisrapoyâK I.9AKfiiiedaTnaiH 
dS8 foc le tetrein' £&ma ^ce de «ovceotieniEe) 
les tioiÈ Aeed^Biciefis^. liiaîb on,B'î9M}«iie pas 
que Mo. GiuAni avoh) Ait IbuI) IVjbfenitipn a» 
tronaMÛqufl quiidotnoit laival<iK>de.lLtomlB»t 
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fe,'&'q*i''U ^étoîf f^JVétodértfîêfé fl?nelftfi(ftO 

ftire vA6it tticàorii ■ Sve» léqire!' il a\fbft opéW 
avec ,Mr. di h- GoniiaUlinV, &r fuiiJrt>ut'd'ap-' 
payer fur la fimultânéité de leors dériWQ^'S ob- 
renratîons. Auflî en rdeVa-t-îl piiWîqûettiemf 
les aonntitges datis îe Ménî6itie'qii*il Iirt- à'I'Am-' 
demie le 14 Novembre i744ï & cëfutfiirlrf 
refultar d'un travail cft iCfr. (ft la' ConHomlr» 
étoit de moitié, qli'fl fè crut oblige de fiJUdetf 
fi détenninatiôn de la- valelir du élégté.^ ■ Duf - 
refte, nulle mention des irivaux ptrtiVûliêrtdtf 
JAr. df la Condantine , de ton voyage î LiiMa,' 
de fes aviEtiices pouf fe fevice', -parce que toutf 
cela n'alloît point S fon but. Avide dtf.glôtfe, 
ii ne vouloic pas qoe l«s autres la jiià-Agiilâlî'ém; 
avec lui. 

Mr. de ht Cotf^âmîne n'arriva ï' Paris qiw Itf 
55 Janvier i'745, & le d8 AVril iriiit-iTAfr' 
ftmblée' publique dei'Àcadéraie ,- ùilB pfettiè dêi 
foa' voyage de la Rîvtèï^ des AiWflSîArtès'v quil' 
fit imprlmef Ik rtémt aûiiè'ë. Cotrimelé' dStaiî 
des opératîortS pbtif ÎîI fiielbre do-^^'tfétOtt 
pmrtt eftcort donti^', Mr. BMgùer tffiVanio'rf 
déjà, quoique fourdétuenc, à s'eri'attrtbHWtSSUÉ 
te liléWce. Des'diltôOr^ rëiflft a\>tiei(tt,' desiifli 
finuations adi-oïtbitlrtit fé^sfidîlgs',-' -'(StoïeMf 18 
germeqtit Ife tefft^a lëSfCHtortlïariciïy^aViOirttt! 
feules-ftiwtbttirin II itteftS^tl W t7VS''Ia'deto 
rStre-main k fotl TrtftHT tfii-/f!rt-(rî'/ S'en «- 
tendant It prix de'iWtrtWli» , il fîît CMcObtttgg 
par uiie penfion dé mllie éCuS Ilir I3 Marine. 
L£ bnùt qui Ift rëptttidft fbn à' ^o^i qtte Mr. 
B 4 G*- 



grrotas rE^iftneii^ pvuf k mdîire âe ta Tëfre, 
ont 'ne hA- fût préeâJèintiitoE dtinraittBîqaë. Ce - 
ficrirtcÈ Tôkmtâire & «ieftn renéfrttjnieni & de' 
fes droit! prfvmt.stors-one qutfrèlfe'fomdtleuïê : 
tout fut aflbupi-le. 14 Août ^74^. ' 

•Cette paix rie fui pas de Wngiitf .diarfï': les 
nouvelles prrteritîûm de M. Bot^tt ft-ent nat- 
tto dfi nouveaux troubles. Aïatft deitmdé que 
le àémi des oïifervations Miti air Pérou , & 
qu'il avoit 1« 4 ans auparavant *, ftit hnprimé 
idtetriM Suite fyf Mémaira de V Académie , M. 
ie la Cendant- fit-' croit en dfdit dC' deman- 
der aoflïqifofr ter comnKinïqaé'Iejnanufcrit de 
«9 obfemtiotiB atrant i^'èltes (ufifenc impri- 
mées, & a fc fonde- fiir les nrffon! que 'voici. 
„Jefiri8, difoit-»v«wtMdemaiidtf, ï. comme 
„ Académicien, aSatif *oît de dcinandier com- 
^ munication de tfe qoi a été lif dans nos As- 
„, lëmftiées r s. . comme n'afrânt poinr aflifté , nî 
„ pu afljftcràcettrlefturc, ftfte pendant que' 
„ fétoisretcnqen'Hoilande.fiwtedepanèponsT 
„ 3. conimeinvittfalorspar M.Aléon', dont; 
^.jéfiiitprêtdB'pitjdbirela.Leccre,'àme ren- 
,i éce' ai plntfit à- Paris , parce qu'A défiroît 
,-, que 'p faSSi ptéi&nt à la leiSuré' qu'il ftifoit 
9, de & S.e!Rcfoo k TAcadémie : ^ comme IV- 
y, rie iatércffèe , fOuvrage dé M. floi^aer 
» étant feadé -làr iios bbrervarioiw coitnm!* 
» nes^ & M. le .Comte de Maurepca aïane 
» écrit à M. Bimûer même , qne- l'intemioff du 
n Roi & de rAcadémie étoii <jnt l'Ouvrage 
n pour lequel' nous étitMJs cnvosrés jïût un. Ou- 
9t vrisge comnmn. 

L*ob- 
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L'ofaAbudoa de M- JtMfgmr jk a» rimcotil* 
musquor à M.. 4r/« CniMmikit svw TinfirM- 
&a,d<tenBbll'Académi«àpc»wr ce jugeden^ 
91e M. Bn^mr ne fooît polaïc imprimer fcn 
OinTifE& fQU9 le cicre de Aluu Wx Mimaiftt de 
FAcadèmk , suii feulenienc eooae /ait ^r /os 
or^, & qu'il ne feroit ceoKVuiiMDé & M. M 
fa CmdsMiN que fuivniu Totte de M. Aou- 
^■tr, .cfeft-;à-dîK, ^ir&ftniBïvriGoti, & i; 
30Hnav«Kkpablicadog; A: s>ie Mrs. de Anift- 
ma & ^ Jtlaâwi , Coflunofiàitts.^ fertHeot prié» 
de veiller urec atuiutoo i ce ou^'iV ne s'y eUffk 
riBndoat AL À la GHUoMÎMpdtaroir Uead« 
feptoindm. ■ ■■ :■• 

Dias Itidas ^ssdff c)»bii):de.oe.dàn^ 
ii.àila Comàtmiiu lûccAdii s» 1749» .à M. Aur 
guer en la place de Direâeur die VAcaàçjaÎBt 
CE dès.cc itMBBMnt II y ew BaerfllQttaruM dîaN 
mes doH ta Affewblé^ j C<M«!tnMia vi#^ 

par un Mémoiift qu'^ tet ea Jaffxïw iTSo» I^ . 
^ il CtRAuwiw y rtpQod) d»» L'AâfifnlâlâB 

dTaum, &la gHenc-denau ;to vûw 409 i»* 



. Bout iBcftfe litt à een} &^to», TAfBd^Q 
dtfdaK.inftilri)eretwrAplMi4«:Méiii^ltl^dl 
BpefeilwiaeàtMSidewGlMnTptoi» C«fW> 
diierfBâ:p0facBe$nAèp«»M.^o«|uf-. Ilrienc 
irAjSBBbUe lire loi -'aito9:nb£ot»9ieiU! ini# 
lAm» par lupeUei iL demndAi <ine. k'a^s 

Ibit di(cutée de nouveau. M. ifc la Cnulâffltnf'nft 

iK,,-,-.,Coo^^lc 



5i * TT:ïî»ixiï'«B'H'r a « 

■4tit ssofînnîe. 'Ce'Ode i'Aoudâmie^àTdc'.^igé 
-fleax fois c<M]tTadiâftremet]t emré lesl^nies , eft 
teaàs en qôeftîon , - & reoToyé àfWbîtrage de 
deuï CotxmiSkbe»,' ^i n'ardieBC été nommét 
que -poQF veifiér k Thapreffioa- ■ ' Ces Contmi»- 
uiress'et] citttiieBE ïto^cidonde L'Académie; 
& par- là 6nit' l'année 1750. Nouveaux ■ trou- 
Mes Pannée^foimnte.. M. ^n^guer-barcèle fi»- 
Adverfaîre pardifférensËcrits qu^I-pré&nte aux 
ComaV&âtf. Il iJtfbibïie Tes Faftumt aux Acn^ 
démicieiH depuis que l'Académie'^ ae voidoic 
plus les recevoir M.- de la Condamitu répond 
»ax prémiert , atais jugeant que. fes diicanes 
ne tendoîent qu'à retarder la publication de 
fi» livre »' 'il déctare qu^l 'né. répondroit 
|dis f i. moins: qu'it ne fût aoaqué - publique- 

- Cette htnolre-iabiwée da démêlé de nos 
deux AeadéâiCiens- elt Tuivle d^ni' Réfitmi des 
«rindpxles OtHefStiods de M. Bovgmr & des 
Rép(»ifes de M.' d( la Condamné. Ce réfumé 
ftnte-C0Bit,ncontîatttout8u'phn-troîs-pt^e$, 
&ne peat guère lervîr qa^ ceux qui' ont déjà lu 
les fôîcasori^nsIeS'dtëes en matge» - L'Auteur 
le termine par UTteJ^ckiJwn y dont le bue pria^ 
dpal'èft de julUBô- lésmÀift qui font porté à 
iqxNifla' les àttaqtns de fon Advolaire. Conv* 
Ae cette Cottclafion roule fur un point ^Séz 
dlèntiel , Se '^u'éHe ' contient ^aiUeun des 
réflexions qui peuvent être d'afage en pareil 
Cas , nous ^ods en tnmfctiie le coamience- 
nent. 
„ On dît fimvoK <]fi'<m m doit pis i^xm- 
«dre 



JOORKAI. HrtTOKIQVK. «f 

y, aie ïgx cridques, pasitaémc à belles oh lliOD- 
„ neur eft ÎDCérefTé.' On cite plulieun exeio- 
„ pies ïlludres. Voici, ce me femble, lesfèuls 
„ moûis'fauraaiiM qui puiffînK déterminer «u ti- 
„ leuce un. Auteur atôqué.^pQfimBellenient : 
n rimpuiflànce de répondre, un profond m6> 
n pris pour le Critique, rîndifï&ïnce pour le 
„ Vrai ; l'iplÈnflbiliEé réelfe pti rtffcfftée pour 
„ t'Opinfon publique, beaucoup d^amour du 
„ Repos ^ tj(jràt up grand fonds, de pareflè peu; 
„ quelquefois fe déraref. En m*ei[aiiniulnt"fui 
„ ces princifies, je'n'ai pa m'en fiire l'spplica- 
„ tîon. j'iftrtîis'ae quoi rendre «on droit évi- 
„ dent, jerespeâe l'Acitdtoicien dïtos un Ad- 
M vedàir^ pa^iiiii^ , j'ïita^ la Vérité , l'Eftiiin 
„ publique a été le'but de cous mes travaux » 
„ làns elle je ne poorrors vivre tranquile. J'ai 
„ donc cru me devoir ^'à-raei'^mâme de répoiv- 
„ dre,. une_ (^roière fois^^.un Collègue , i 
„ un Compagnon de Vçtyape i 'tiui me fàïloîc 
„ fesobjefttemsdireftenïetttfM.Aiiiffi«raTOolu 
„ m'anéanilr, fai défendu «ùiï'tjuftence : j« 
f, lui laifiè iDute la fientie^-tni la renïénntnt 
^ damJ^<^ie9'limIies. , ; 
. Qu'jpir.f^ attention ^^e dans le coursd* 
cette dUQÙie» M. Soueutr, efli' presque toùjopri 
raggrefleur, 'fc'eft lui qui porte les prémiéri 
coups. Si M. delà Cohdartutie «ût fnrdé le ft- 
lence ,^ il fè vovoit privé du fruic de tous fe) 
iravaiis \ '& M. B6t^tr iwbportolt fi;iil : ft 
gloire des décônverces-raiEflis JÔtit l'Equot^ub & 
n'y avoic donc d'autre parri à prendre que ce- 
lui d* fiïpp^m vi^PurmfiBBMDt A m etwerni 
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redoutable, qn{ Tattiqnoit pnbUqtiemeBt: & avec 
toowsfes forces. 

An,fiwijatndenUmtpetitxTitf 
Jmuuu.,ut fldo fmer. (a). 



ARTICLE ÎII. 

TIMAIOT ÏQ4IIT0T AS^IKON, &C. 
." TiMASi SoPHÏSTAE "L.E.IÏ-.C Q N 

vocum Piatotttcarvm. Ex . Co^ce _ 2iâî._ 
San^ermanenji nutic primaa eiSàit at'que. 
ammadverjianibut îîlufiraoU D-lvïft 
: Rdhnkenids. 

- Ceft-à-dî» ... 
DjCTiONNAi£.£des£xprel1iotiSdë Fîa-> 
:; Jfiif , par 1^ I H £'x /( Sopbip. Public; 
.pour la première fois far.tio Ms. dé 
~ l'Abbé de St. ' Germain, & aOt^mpa- 
, gné de Remarques qui l'édarttfifl&nr, par 
^ m: Davîd RoTiNKENitTS, -A%eitJe 
^^-Cbiet-S^îniié Lochtraans&^IsJVDïCcLiT. 
.' gflaod în 8r de 203 p^es. . ' 

JId'^ a; pu encore .qnaraute ans ^é le So; 
{ipe TiMft'x & ion petic lûâràooaire 

. .: ■ Pl«-. 

'(<}-IIi>n««, Ut. V. Od-TL r, tj ftiC,; 
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DEFl,AT0ir,PUTlHK!s:ZXS0l>B1BTK. 3^ 

FluoaîqaeiAoieQCà-peafrèS'inicoanui. A pei- 
ne Êvok-on leur nom, par va mot qu^en avcnt 
dk PbùUui locEqu'en 17 15. le P. de Mnt- 
faucon noms le Lexkm de Tihc'b entre ]ea 
MS. deU'Biblîoibâque de Coafliit réunis à 
ceux de la Bîblîodièqae de- Se Germain dei 
I^ez, âcendonmaupubltc llntroduéttonavec 
jin morceau de l'ouvra^ même. 

Il eft dédié à Gmtùoiu , & ceGan^aaus eft 
Wat aofS pea connu que le SophHle. Ce der- 
nier néanmoins femble pcirierdu Pbilofoplie Por- 
f^jjn qai flemU dans le- ïll flècle; mais au ju- 
gement de 'M. Ruhnken , le pall^ où il en 
eft Mt mention dans notre Gloflàire , y a yiO* 
blement été iiifôré conime bien d'autres , par 
4^smaii»ignonnte£. II foupçonne pourtant que 
T-fMs'K^cut danB le même fiècle. Alors U 
Philolbphie de^^ooavoit U vogue, & les Sa- 
ph^fl étoîentà fel msde; Lot^in,Plotiny Bi^ 
lif, JaôMîamSi divex autres., ainfi que POfi- 
pbyrtf f'an Ètoiéit nombvés les zélés putt^wa. 
Tbnit. ■ppBréintaeiic fe fie uoe ritiire de fUvie 
leur e^cémple; & ce fat pet» &ciUteF l'intellb- 

Snce des ËÔits de AotM'qu'ïl compta k 
ïdHonDaîie dont il s'agit à pc^^BL 
' M. RuBiiKict, curieux d'ed avoir ont 
eofiit , iptà-a(& pour, eela il y a quelques an* 
Ilé«& M. CoUy qui le trouvtHC alors à Phûj 
{c avK qui U iH>lc depuis peu fait connoîflàn- 
ce a»à eaux i^pS^ en 1750. Ce Théologien, 
SU dhm FranODis réfugié en Aiwleterre , eft 
OiaaoiM de. Norwicb & Glocefter, Rcaeer 
de Se GUesdes Champi & Oapelûn cndioaire 
> dLi 
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33 . DlCTIOXQUIB'k Tt&6 EXPRESSIOHS 

du Roi. n R dôoiié quelques Smauu ,nac 
TradudUoD Angloiiè des CaraBirti di- Tbéa- 
pbrafte avec des notea, & un petk Taïzé con- 
tre les Mariggn clandejlins. Sxvam dans la 
langue grecque & grand admirateur ;de Platon, 
■il le fie un plaîfir de procurer à notre Auteur 
ce qu'il foubaiioit; les Abbés Saiitr>& Cappi^ 
ronnUr lui en fadliièrenc le moyen : enfin ^el 
RuHNlKNius obûntune copteiidëledu MS. 
^mt déliré ; & c'ell à l'offictcux Théologien 
qu'il en dédie l'Edition. 

Ce MS. eft du X*. fiècle. Qocique vifiblcr 
nient interpolé, il panicauSa^isncdeLeide à'or 
ne utilité fènljble pour l'éclurciflèmenc de di- 
vers endroits des Ecrits de Platon, & eonfô- 
quemmcntde quantité d'Auteurs qui ont ou ci- 
té ou critiqué ce Philofophe. Ce n'efl: qu'un 
Clofi&iie très-fimple & concis, mats dans I« 
ibnds , doéte , jùdicieu& U avait cependant 
-bon befoin de _p«flër fous les yeuj d'un Crid- 
.qae habile avant que d'être imprimé ; & M 
'RuHNKENius déjà orné de touslestalens iié>- 
ceflàires , s'eft trouvé en même tems à ponéé 
de.tous les fècoun pblKiles pour le fiiire paxtA- 
tre avec avantaf^,lftns parler des lumière^ qu*Û 
a tirées de Suidas & du mndDiâiocnalre Ety- 
mologique) le-.célèbre M.ALBEaTi,:roQaïiii 
particulier lui a fiïumiun M S. de Pbôtiutf qui 
lui a été d'un grand ufage ; & M. Hn^ttbuys , 
le Varron dé nos. Provinces, a joint à fes dl- 
reftions toutes les fois qu'il en a eu beibin , dl- 
verfes obferrations donc il i groffi lès notes fi£ 
enrichi tout fon tiavailr . 

eeft 
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C'eddeMr. Ruhnksnios lui-même que 
taons apprenons toutes ces particulàiîcés. Ce 

3ue nous ajouterons, c'eit que les remarques 
ont il a accompagné le GI<^îre de TiHc'Bf 
ne iàuroicnt manquer d'être reçues avec beau- 
coup d'applaudiflemens de tous ceux qui Ont 
pénétré un peu avant dans les myflères & dans 
les riches beautés de la langue grecque. Ils y 
trouveront une connoinànce proninde de lapro- 
^été des termes & des expreHions de cette lan- 
gus , fur-tout dans In bouche de Pkumt divers 
endroits difficiles de ce Philofo[^e édaircïs» 
plutîeurs partages d^autres anciens Auteurs es* 
pliqués, quelques-uns de nos Critiques moder- 
nes , tels qa'Oléarius par exemple , relevés , d'aa- 
Ires défendus, &' par-tout beaucoup de chof» 
en peu de parole?. 

A la vérité ce ne font pas des notés faite* 
pour des Novices. L'Auteur loin de le didî- 
muler, en avertit, & cela même noiis met dans 
rïmpofflfailité d'en donner ici quelques échan- 
tillons. La plupart de nos lefteurs leroient ef- 
frayés de l'érudicion. qui y règne. Ils ne croi- 
rotent jamais .qu'on pût trouver da piaîfir i 
eneillir des fleurs au milieu de tant de ronces 66 
d'épines. Cefl: pourtant ainfi que les GalIY 
& les RuHNKENius, ont fçu s'amufer à Spti , 
même, où fi "peu de gciis vont cherchet aH 
Grec. 
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A R T I CLE IV. 

Oeuvres dioirfes de Pope. Tradutier 

' àe l'JngIm. Nouvelle idition ^ confidéra' 
Idement augtiientée, avec de très -belles fi- 

Ît^ref eti taille dquee. Â Amfterdam fi? 
Lôipfig.ciwjî Arkftée G* Merku8i754. 
' » iW". Tome I. pp. 414. fans les Pré- 
-■ fafet fifi en mt xx. Tom. If. pp.- 446. 
■ Tom. lU. pp. 428. Tom. IV. pp.42Q. 
Tom. V. pp. 3iï<î. Tom. VI. pp. 369. 

Îî, fil. décidé que pope ell non feulement un 
des grands Poètes, mais un des grands hoiO- 
IDesdeceQècle,iuide£eux quiéchaperonc^ rin- 
îure des wms, & qui feront les délices de IK» 
Neveux, cpmnw Homère, Virple, Horace, 
Ciceron , font ka. n&tres. Nous commençons 
^éjà d*êcre h. ^^6^té à Ton és;ard, nous fur* 
tout qui n'éunc pas de la même Nation, nVvons 
pas vécu 37ec lui, & ne fommes point enfféa 
dans ces dïverlês intrigues , qui io&uent tou- 
jours fur le jugement qu'on pone des Auteun 
vivons. D&à nous pouvons lire (es Oeuvres, 
comme II VAntiquicé nous les avoit transmifee. 
C'efl au moins l'impreffion que 'j*aî éprouvée en 
parcourant l'édicion qui &it le fujec de cet Ar- 
ticle. Les illulbes perfonnages, foît hommes 
d'Etat, foît gens de Lettres, avec lefquels Po- 
fei.e\ï des reladons, la'tnt întéteflS précifé- 
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ment dans le toêitie goflt que je le fuis en lilànc 
les Lettres de CiCeh>n à Atcicua , & à lès au- 
tres amis. La beauté, U force. De s'y trouvo 
pas moins dans les lêntimens que dans tes idées; 
& il y auroit un très -beau recueil de S«iteil- 
ces, de Maximes, de Réflexions, de CaraétS- 
res, i tirer de ces dîvei^ ouvres. Je vais 
donner une notice du contenu des fîx volumes 
de cette édition , après avoir, dit qu'elle eft fi»t 
bienexécutée,& doit tiamrèlletnent tenter tods 
les Achetears, qu) forisent un Cabinet de Ur 
vres de goÛL , , 

IJâvis des EditeuTi pourrait £tre plus détaQ* 
lé. On 3*y borne à dire que le fiiccës des Oeci- 
vres dïverfes de M. Pope, qui avoient para cil 
un feul volume, à détcnniné à donner cette édi- 
tion plus conçlette ; qu'on à fait traduire en 
François les pièces qui n'avoient pas encore i*é* 
ru dans cette langue i qu'on a corrigé «lorsqu'otl 
l'a cru néccflàire les traduétions qui avoîeni; dé- 
jà paru; qu'on a Tuivî l'arrangement de rédîtiôii 
de Londres, & qu'on à fait gravet les' figui^s 
par d'habiles Maîtres. On auroit été bien aifb 
de Ikvoir quelque chblè de plus précis iùr quel- 
ques-uns de ces ^iats. Une Vie de Pope atf- 
roit aulii bien figuri â la tête de fis, OeuVres. ' 

On trouve érifillté .la Préface de TAuceut, 
qui efl décente, & digne de lui. Il y parle *• 
vec conCinace &t avec modeftie in iàérne temï, 
'de lès ouvrages, qui àveléht déjà fitbi téiir.ioit» 
& qui n'étoietjf ^lus dans le <:as ai céiix potS 
lefquels oïl chétiffifei prévçiiîr le lèftfeur. vot 
ci quelqués-fiiles ab Es Réfiexioîis, qui foftt 
■ • ' •= C 2 auffi 
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^ OEUV|tES-DIV.KILSES 

auffi jingémeiifes que Iblides. „ Si cjuelqu*a» 
■ ,^ au forcir de la jeunefle , pouvoic voir ce que 
'„ le fon des Auteurs a de dangereux, il n'au- 
^ roit rarde de grolîîr leur nombre. La vîe 
„ d'un Bel-Efpric e(t un état d'épreuve fur la 
„ Terre, & les difpoficions préfences du monde 
„ letn-é font telles, que celui, qui eiitreprend 
^ de ie fervir, (de quelque façon que ce foie,") 
.„ doit avoir la fermeté d'un Confeflèur & le 

■j', courage d'un Martyr. J'avoue que fi 

„ J'avçis été plus avifë , je ne me ferois }amaïs 
'ii ftît Auteur: je me mis à écrire, parce que 
„ cela m'amuibir: je corrigeai parce qu'il m*é- 
'„ tçiç, auffî agréable de corriger que d'écrire; 
.g, & je publiai mes ouvrages, parce qu'on nTà- 
„ voit dit que je pourrois plaire à ceux' dont 
„ j'ambitionnojs l'approbation. J'ignore jufqu'à 
a, quel point je puis avolt réulS: j'étois trt^ 
a, amoureux de mes produAions pour en juger 
f, d'abord ; & il me refle trop de jugement pour 

,„ en Être cliarmé à la fin. -En publiant 

„ ce recueil de mes ouvrages, j'ignore fi je 
„ dois me regarder moi-même comme un hom- 
^ me qui fe bâtit un Monument, ou un Tom- 
j, beau. Dans le premier cas, puitlènt ces poé- 
„ fies, (auSn longtems qu'elles dureront,) Çei- ■ 
„vir de, témoignage, que leur Auteur ne pro- 
\y ftitûa jamais fes talens à des vues d'intérêt 
„ ou de parti; à juftifier le vice; à flatter des 
^ Grands làns mérite, oâ à infulter des mal- 
,„ heureux. — Que fi la publication de mon 
„ ouvrage n'eft qu'un enterrement plus Iblem- 
,, Oél des relies de moi-aifime , je fouhaite 
.■ . w qu'on 
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„' qu'on fâche que je meurs dans des fentimcns' 
„ de charité, & .très - réfigné , (ans mtiroiurer 
,; conire la jiiftice àe ce fiècle , ou faire lel 
„ moindre appel au jugement de la pùfléri- 

„ té. Cependant je demande qu'on veuil-' 

M le bien fe fouvenir, qu'il y a fort peu de pièces' 
„ dans ce Recueil qui n'aient été tompofées' 
„- avant que feuffe atteint l'âge de vingt- cinq' 
„ ans: defone que ma jeunetlè peut devËnîr 
yf (comme cela airiye toujours dans Ieâ.Exécu- 
„ tionsO" un cas de grâce." . ' ' ' 

Le Difcours fur la Poéfie paftorale, Cç les! 
quatre Eglogues,qui portent le nom des Hkilbns' 
de l'année , ouvrent la marche. Pope cam{x)fii ' 
ces pièces à l'âge de feize ans; & ellps'pa'Cè- 
renc alors par les mains de Mrs. îfâlsbC, t^y-^ 
cberley, MottaBurine^ GranvUle, danslâ ftiit&' 
Lord Lanidown ,- a\i Chevalier Truinbaî,.d.a 
Ddfteur Gartb, des Lords Hallifaxàç Sopiert,' 
& de -quelques autres. .L'Auteur. TGCut df 

rnds encouragemens de loas ces Memâut$, 
particullèretnenf de iA:Walsb ,' que;'Dj[y(ftrt' 
appelle le meilleur Critique de foti fiéçte.' 'Le' 
Ôievalier TrumiN)/, qui venoit deTé'figncir"fî(* 
charge de Secrétaire d'Etat fous Gûllftibiné'Ul;- 
feUa'd'amitié à l'âge de' plus de ' Ibiïantejths i' 
avec notre jeune Poète. ,Onrc,poûvoIjf^è--* 
res faire nne entréé'phfe Brillante au Piftflafle. '• 
",A ces quatre Egîo{;ucs fuçcèd^ fc J^'i^»' 
^logue facrée , ï l'imitation du PelKon de* 
Vii^le. En lifant dirtrs/pairagcs "d'ù PitiphÈte* 
E(àïe,-qtfî annoncent la.venuë du Sadveur, Se 
iesftUrilés defon règne, M. Pope' tnCftippi 
C 3 do 
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de plùfieiirs traits de confomiité entre lespe»- 
fiSes de l'Auteur facré, & celles qui Te trouvenc 
dans le Pollion de Virgile. Il forma làrdeflui 
le deflèin de cette imitation, où il s'efl abfle- 
nu de mâler quoi que ce ibit de (à façon, afin 
que le lédeur foît d'autant .mieux -ei) (5tat do 
comparer les différentespcnfëes, & déjuger 
combien les images& les défcriptîons de I*nom- 
ine infpiré font lupérieures à celles du I?oère.' 

La ^otH de Wtndfory VMylord iaïudMun, 

ell un 'pàème d'une extrèipe beauté. Il fuc 

cotnpofé en demi tems dilî^rens. La pémiére 

partie, qui comprend la défcrjptîon de ce que 

w a de cI|àjfl[jôtVc., eft de l'an 

I date qùe^ les; Pldlorales: la 

ajpucéç ca 1713. lorsque |e 

^• 

. _. .a Mufiqiif j Oà^ pour fîiiDte 

Ctcillt i^écnx hannonieqffmç^ I(% charmes de 
ItarmoTÙe.' En voici Iaiecb«d{i-|ir(jphe. /'' 

„ La MuQque prtxli^t cetti^, éalité, tl'efprit 
n fi.r^^ parmi les humains.. iÇjfè arrête par 
^ une touçbante mélodie, l'ame^Ii^âce à s'aban- 
n dpnner aux raouveniefls Si)\]\<f, joie tumul-, 
^ oieulè., & la relève |)« db airs plus animés 
h'S; pl^s.vi^, quand d'àçcabluns fbucis vîen-- 
„ iiéii: l'àbbattre. EHc alllMpe le feu le plus 
„ noble daps le fein des Guerriers, & verfe un, 
„ dgt)^ tt^me dans les |^es des Amans mal- 
^ heurèuX: A là vû!X-.lft ^lélancolie .lève la 
^ tâte; Morpbée fort dçiJoa' lit; la Parefio 
y, s'éveille & starrach^ d*éiïtre les bras du fora* 
^ i1)fj\i,1'Kngi"' attentive l^e tombcrfés fer- 
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y, psMÏ fKn>nc de patti devlcttil ^^f)(> jlbt' 
„ Fïiftîotis les plm cruelles écodtêtit-, 8t n'cilïf 
„ plus de fureur." 

La SolUude , & le Cbrétin mutant 4 jfM 
jnie, font deux Qdes, dont 1> derflifire eft DM 
imitation du langage qu'Adrien tîilt Ji fbtt àfile,' 
im peu avant que ae mourir; rosis elle elll ai/QT 
fupérieure en fuWiriitcé à Porigind , ijtec f* Re- 
iipon chrétiennc-l'eft aiï Paganisme. 

L'EJfiù fur l0 Ctitiqw! le préfente ici.dV 
bord en profê , & emKmw' en veré de W Eràdb- 
ftion de V'Abbé eu Refnel, avec un Dtftrours 
préliminaire du Tradufteur. I! eft fuivî.A la . 
Boucle dt Cheveux enlevée , poètùe- héroï- 
comique , atiffl en proft & en vers. Ces- ou- 
vrages Ibnc connus & répandus depais' ttop ' 
longtems pour nous y arrôter. 

■Le Pfoîo^e de là Tragédie, iittînotétf CfrtWl, 
eft une petite pièce en vers , rirée du Diftourt 
Taxa, du Meator moderne ^ où NIH fdpt Ykibit 
infërée. 

Oti ne faorolt lire iStts énlot?ôir l'EfJtrtié 
A'Héldïfe à Mailard. Le Poète y éfl ëiitAïdânS 
toute )a ibrce des gmndc^ & fMledftfs' ^fâffioft' 
dont ces tendres Amaiiè fitftrit iJr f+ôîeï QÛ'ôrf 
en juge par ce fragnitnt; ,, Aftî iTUflIieureuft! 
„ on te croit répdiHîr «fiiff Rfeû; St tir it'és 
„ encore que l'cfclave d^rânlOûf&'dttirffibifr 
„ me. O Ciel! daimrs nie (Bcoarif. JWdS (Tdti 
M part cette prière ?Vlent-etlé (futf WOiitWïifent 
„ de piété ou de desefpoir ? Qiïot'! àiis Ch 
„ lieu niÉme, azyle de la' ctiaftété, fAttid* 
n trouve-t-il un autel ob brûlent ces fedl'ia* 
C 4 » lai- 
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K jnînels? Je dois me lepeniir; mais puÎBrja 
„ faire ce que Je dois ? Je re^enft l'Amimc , 0c 
„ je ne gémis pas du cntne; je le vois ce crî< . 
„.me, je le blâme, & je J'ainie encore s en lo 
„ Condanuianc. Je me repens des plaifirs où je 
„ me rùis livrée, maiï j'en foUîcîce de ncu* 
„ veaux : untôc les yeux levés vers le Ciel, je 
„ pleure mon ofTenle^raniôt je fonge à ici, 
„ & renonce h l'innocencç oi) je çroyoîs «fpi- 

Lé premier Tomç çtt ^eiminé par le Terr^h : 
àt la Rtnommitt en proie & en vers, l'Imûa-, , 
tion d'une Epjtre de M. Pope à une jeune per- 
Ibnne iùr.iôn déparc pour la Campagne , quel-* 
ques v£Ts,fur un E^entatit & une Ode fur le 
Silence. , 

L'EJfài fur FHmmt e&ih tête du ftcond 
Tome, d'abord en profe, & enfuice en ver?. 
Les Tradii^eufs de cet ouvrage, ont parfaite* 
ment réufli l'un & l'aucrei&on peut dîréqu'its 
ont aflbcié leur réputation à celle de l'Auteur. 
Cet admjm^le poème efl: dé^ié-â. Mjlord .Sa- 
liogbrohj. digne Mécène de cçt Horace. C'eft 
à lui quei'o^^addreilèfCnfinînantjces vcrsmé-r 
inorablQS,. fihien rendus p»'^. du RefiuL 
O .' tandis f u« ton lum ncvàUant mtrt btmmagg^ 
'$UT_li£our^tadutaiupaffen d'/lge tnigt;- , 
iJi-jaôi^^y -je efpérer ftic non friie vaijjeatt, 
^ccmti^igMX de iôin toi triompbtji beaui 
Qa'ii'pfc tDÎ parti'g"int Isvcot^^teficMde, 
MmMV oV£<^ '' '>"> vole un four dant It Mmdt? 
jjBrsqu'iHfin les Séref, ies Minifires, les Rois,, 
Pt l'impOuiilih wrt aurtnt fubi Us iMx ; 

Que 
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- Que fa/ Fîlî rmgyoat, infiniiit fu« Uuri Ptttt 
Jaiua de ton iftat, furent 1» odvefyôjnji 
fetfortt dt l'avenir iei vailts Unilneia , 
Ces Vert affrendrantili à nu ienàen Neveux^ 
Que m'ouoranliet tréjars 4e i» PhiUfvfipe, 
Vu fui i^ k foutitTi & l-bermeur de ma me; 
Qu'enciuragé par ta , je cberciui dans mei QuKf, 
Non le cbama desfmi, mait la beatai dufeiui 
Que j'efai négliger lei peintures brUlantet , 
Fout prifenter au (xur des vèritit iMàcbanteti 
Qu'éteigpant de FErreur le vuigairt Jiambemt , 
je fît fur les MortiU hriiier va jour luuveéu ; 
^e de l'orgueil buotain caafandara l'iw^tfiure. 
J'agis que tout efi bien dans bute la nature f 
Ôu« de nos paffiom tes prompts ilmtemem 
Prêtent à la Raijon d'utiles m^tuMni; 
Que l'amour propre au fond , loin ittre wiéprijâ^ ^ 
Fait le benbeur de l'homme y ^ le rtndfoeiàble i . 
Ç^'il ne peut, ici bas ttre vraiment heureux , 
Slafeule v;rtu n'eji rcbjH defes.vaux; 
Et que pour u» Mortel la fdence Juprime , 
EJI enfin defavoirfe çotouitnfù-tiénie. 
La Prière univerfelle vient enfuiie : c*ett oir 
morceau d'une grande force, parce, qu'il çft d'u-. 
ne p^nde ïîmplicîté. i 

Nous voici parvenu* à la Dufwto^e, poème; 
épique, «ddreuë au Doâeur Swift, Le Tra-'. 
ducîeur « laiit^a de dire que ce n'eft pat vap , 
cntreprife ai&e que de rendre ce poème ea. 
quelque langue que ce fôn. M. Pope y fait 
perpétuellement alUiGon à des choies que las 
Anglois, &, encore ceux de la Capitale (èuic^ ; 
Rendent, & qui font lutan; d'éniemefi- p«'ur ' 

C"s" i«s 
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les Etnftgers, Mais <fimd on fârriethfroit^à 
expliqua* tonte» ce» énigiues^je- ne ^ il] fè> 
roît pofltble de fk\Tc àe T« DuneUtde tme TeÂure 
attrayante, & fur-tontau goût dw François. 
Pope y relance Skas erniemis obCrars que ren- 
vie lui flvoit Tufcités: leur iBalîce & leur im- 
pudence Tavoient mis en furetir; & ir s'y livre 
un peu trop. Bvikaa fîc mieux en' répandant 
dans le cours de 1^ poéfies, ks divers traits 
dont ÎI vduloiï percer fts enncinis,'5: dont ef- 
feftivement il les anéantit. Ici on a de la ré- 
pugnance i cnnw dans toot ïe reflcmïment da 
Poète; & l'on cft avec cela excédfrde divers 
portraits benucowp' trop chargés , & de bien des 
images révoltantes. Cependant ■ ce qu'on ap* 
pelle foi-ce poétique te ttoavé ici autant & plus 
que dans aucun- antre- outk^ de notTC' Auteur; 
lui qiii faifoit lî bien-desverff avec le fèconrs de 
la nature, empruntede-nouvcJMXtaleïiîde l'in- 
dignation qui fe trahfportoiiu B' ceflt d'être 
Efôrace, mais c'eftpoirr devenir Jîlwnal. ■ 

Lt, Poème df la thneiaie e(f une; Allégorie 
fer l'empiré de la Stupidité, dont- bïi'ftit une 
DédTe , & quî a- fSn^ fîége à Londfes,- Bile a 
un fils, nommé Laufetai nom par 'létïnel le 
Poète dé(igne le- fimrux GftH?r„.P(!;«»' couron- 
né. ■ Il eftptocfené Rrf dbyEcats-de & Stupi- 
dité, à Iti fm du pnhnier eh8m.''Çfr ptmd évé- 
nement efffdemniffi'piirdes'fHix|pubRcs, qui 
ftntl'ômreciurcdu-ftcontfi. Xes^Stes & Ica 
Critiques, accompagpésde-leursMfctènes&de 
leurs Libnrires, lonr les-Athfttcff'de ces Jenx. 
ts fônt divofes cooifés, ,&'aBa&8 'exercices 
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cooveMbles & tew mt&IlMD^ Il 3ï en &i, liai: 
exemple, aoîs pour les, FoèuSii <lftcbficouiil0E« 
de crier, & de planter. Ia pi^mier eft poul- 
ies Fatfeurs de Dédicace: te i^cond. fciK daa»> 
les Dirputes^ & le aoLJi&me Kstnle ceux q» 
vendant leur plume à un, paHi« oolvcoc allsr à 
fond & revenir fur l'cw tout couverts de 
boue. A la fin la OécU^ iqvlce les Critiques à 
un Exercice, qui mei 1 ll^éuve, qod leur pa- 
tience , mais leurs ta1cii&, en éc(»itBnc de pi>>, 
pos délibéré, & làns. donoif >lii left^re de deux^ 
grands ouvrages, l'un eiiverSï & Tautre eiL 
proie. Cette lecture, 3p|ès„avoir duré un peu, 
plonge dans un proé>na. Ipinmeil , non Isule-. 
mène les Critiques, maifi.juOL les A^ews 2: 
les Spectateurs;, ce qui tenniit^.les Jaux, Au 
troiGème Clumt, la. Déefle cntnjpone le E^f~ 
endormi dans Ibn Temple;t d*oii.il pan. endûce 
avec une Sibylle, qui Ie,con^t)iti auK bord», du 
Seuve Letjiit o^ 1^. Âpn^ 4'')^ Scmytîes f^nî^ 
trempées avant leur, enn^e dwv le: Mbn$ls„ A', 
voit de là les tri<^mpbe»,pa(fêE-] préreib,;â« ^, 
venir de la Stupidité-;'&'en.£a;$4GuJia pac ^^Ijt 
moyens, par. quelles: psilïntiiCB'i ât gar. qwl9^ 
dégrés, l'IledelaGiaadft'Bré^fflWrnatOMnwri. 
fouf & doroina;ion> Ivp quani^we & dpmïct' 
Livre repréiènte la Déeltè dm», ijput l'éçtat' de^ 
fa majefté, qui vient détruira- l'Ordre St/ la. 
âcicnee, pour v fublliaiSE, kfUqwHQC <^^Ur, 
pides. LaMidè-fitût en aqfunç^qti^^HO^âïIç. 
prophéi»]ue,lerfttaUiflèm!Biic dë'ta. nuiC' fif^dil. 
chaos. . ■ . I , : "■■■.■! 

X^es quatre Epïcres mQtato.»,<î|H'f)ùv«)«£e. 
pofei 
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' poème, Tont vraiment jAilofoiMiiques, & n*e» 
fiant pas moins poétiques. La première -au Che-. 
valier Ricbord Templi, Lord Vicomtfe Cobbam^ 
traite de la connoiniince & du caraâère des hom- 
mes; la féconde i une Dame, du cara^èrc des 
femmes : \s. trolfiëme à AlUn , Lord Batburft , 
rbnie fur TaVarice & la prodigalité; & la qua- 
trième à Ricbardt Comte de Burlingtony fur 
le vain & le faux emploi des riclicQès. Voici 
wn morceau fur les femmes, qu'on pourra cona-' 
parer avec ce qtre nos grands Poètes fraiiçois 

" ont dit fur le même fmer. : ' ' - 

„ Les femmes pourîuivent le plaîîîr, comme 
,', des enfâns poùrfuivenc un oifeau: toujours 
„ hors de leur artemte , jamais hors de leur 
„ Vue;, Ceft un joùëc qu'elles h'nrtrapent ja- 
„ mais', qu'elles ne le gâtent î l'objet de leur 
„ sviriité, lorsqu'il fuît, & celui cfe leurs re- 
„ ffets, lorsqu'il eft pçrdu. Enfin il devient 
„ de la prudence de leur vieil âge de préten- 
„ dre à des folies que la jeunefïè ne. làurolt ex- 
,,- euftr: aïam honte d'avoùërles plaîfirs qu'el- 
,-, les ont iàit goûter, & (ë trouvant réduites i 
„ feindre ces-mêmes plaifirs , lorequ'elles ne 
,j peuvent plus les donner. Semblables à de 
,( râilleS Sorclfe-es , rongées de dé^t , qui 
,i tiennent leur Sabbat moins par l'attrait, du 
„ plaiiîr que par l'envie de faire du mal, elles 
„ paflènt leurs nuits ïwécenducs délicieufës dans 
„ l'amertume, dévorées d'un chagrin qui ib 
„ nourrit de l'idée même des pfeifire. En proie 
„ à une imagination déréglée. Je fantôme de 
ti leur besace baote encore les lieux où leur 
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^ bonnenr s'eft perdu. De-quelle recompeofo 
,, enfin le monde paie-c-il les hommages de 
,. celles qui ont vieilli à fan iert'uxf Une 
„ gaieté folle dans la jeuneflè, des carces du» 
j, un âge avancé; inutilement belles, inutiler 
f, ment artiâcieufes, jeunes fans amans, vîeit- 
„ les fans amis; elles brûlent pour un fat, Â: 
„ o'attrappcnc qu'un fbt; ridicules pendant leut 
„ vie , & oubliées à leur mort. " - ■ , 

Le lècond Tome finit par neuf Epica[dies>. 
La fépcième, deflinée au Chevalier iVraUon, 
dans TAbbiûe de H^ejiminjltr, eH coDÇuë eu 
ces cennes. 

IsAAcua Newtowits, 

Qaem bimortdemt ^ 

Tijîantur Tempus, Natura, Ccdum}' . 

MoTtakm 

Hoc natmor faietttr, 

y, La Nature & les Loix de la Nanire é- 

,, toîent cachées dans le fein de la Nuit, Dîea 

f , dit ; Qju Newton fait I & la lumière panit. " 

Pafibns au troifiëme Tpme. ' Les Mémoires 

de Martin Scribier s'y prélêiiteiic d'abord. - 

C*efl une Satyre fur les abus àwa la manière 

d'enfcigner les fciences , que Mr. Pope , Iç 

Dodteur Arbuthmtty & le DoAeur Sv^t, a* 

voient formé le projet de compofèr eafemble. 

Pour exécuter cette entreprife avec jAus de fuc- 

ces, ils réfolurent d'imiter le fameux Ctrvan^ 

tej t & de cacher leurs critiques fgus le récit de 

quelques avanturcs feintes* . Lit ojon d'un de 
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tes MelReurti & les infkmît^ de rnucre, em- 
pédiftrem que cBc ouvrage flic pouflè au-delà 
6û 'prémia Litrt, La pîairanterie qui règne 
d«« cetre prodtfftïoii , etl \iî\ peu outrée ; & je 
ne Ai fi l'on auront aîftiDenc foutenu la leÂure 
■d'un volume entier dam te tout. La naïflànce 
<E l'éducation du HéMs lont racontées afrec 
des détails ai'Rx fiifUâîeiiit. Je trouve une note 
de TEdîteur, que je frc puis ni*empficher de 
relever. Il y dît du célèbre M. de Ptinfc^ qu'il 
y «voit beaucoup de pédanterie & de vainc cu- 
tîofité dans le csraftère de ce Savant. Je çroîa 
que c'cft la première fois qu'on a voulu porter 
atteinte à une réputation auS! décidée, & aulïï 
méritée, que celle de cet illuClre perfbnnage, 
qu'il faut plutôt mettre au rang des Mécènes, 
que des Savans. 

ijjinti- Sublime, iu fArt de ramper en Foi- 
fie, par Manin ScrihUrt avoit déjà paru. Ceft 
RuÂi une critique du mauvais goAt, & de Tes 
efftts dans les divers ouvrages de , poéfie. Les 
exemples foflt tW6 des Poètes Ati^îs. 

On trouve enfUite quelques Tîumeros dii 
Mtntw moderne f qui avoîehc été fournis par 
fiotr« Auwuf. Ils (ont fuïvis de la Pfiface-.de 
rBàmère Ar^Urit^ d'un ÉJfalfur ta ^îe y les 
Scritt, éf U JOKOk d'Hamèri , & d'un autre 
Kffaijur lit tdmbats d'Honète. Ces-morceaux 
font trawiïllës avec foin. Se Vutîlè s'y trouve 
j&iilE à l'agréable. Voici un Tableau dé la Grè- 
ce trfes- bien ftU, & qui tend à ilelévér le prix 
du ^oènte ^Sotniu. Nous finirons par là l^Ex- 
fnit des trolï [#âiù«n toIosks.! La correspon- 
■■ - dan- 
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dance de ML Popi & de Tes priodpaax sqis, 
qui remplit les trois derniers, foumïni aOsz de 
ntatiére pour un iecanà Evraic 

„ La Grèce coondérée celle que la voyot^ 
„ Homère, écoic unpaïs partagé en dîven'pe^ 
M tits Etats, que défoloit un ttrignndiige réc{- 
„ proque. On y étoit fort fut les repf?lâîll)M.; 
„ l'un raviflbit Europe, & l'autre Jo, Un G^e 
„ aïaac enleva HéHone,»! Troytn ealera He- 
M lène : mids CQtce Princeflè ai[aot des rhûc $: 
„ des alliés puinàns, la rut ne de Troie es fut 
„ b fuite , Qc les Côtes de TÂTie furent fi mal 
„ traitées que les pirateries y cefsètem fiiute 
„ d'objet. Les divifîoni IntmÙKS des Grecs 
^ recommoncérent quand la pritè de Troie 
M eût mis Bu à leur union : elles cAus^ent des 
„ ravages déplorables: on vit des Peuples en- 
M tiers errer au hazard, des Exilés du ptàa dc- 
M venoient des Rois. En d'autres des Avannj- 
„ riers (è mirent en ponèllion des Terres: ils 
„ en âreut pré(eD( à ceux qu'ils ttvoient menés 
>, au pillage! il ne fat plus mention de Com- 
„ metce: on n'étoit pwnt en fureté dans fj 
„ tmifon: ri^n d'important ne fe pttfoît qu'en- 
„ tre les e^us [M'ocbes voifins: la lèulc Adii< 
M ne joumbtt des douceurs de la paix , parce 
„ que foB tenoir ingrat Se fierté n'invitoic 
„ point les Brigtmds; fe cpiptne elle étoit ex- 
„ trêmement peuplée, elle fe déqhaigeoit d'u- 
„ ne partie île lèsliÂiuna par le moyen des 
y, Colonies. 

^ Dans c<x état des affidres communes de U 
P Grèce pajqiti Vïtï&de, qui ne rcJ^irant que 
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,j TuTiion des Ckoyetis, fait prtfiimer que ce 
^, iH^cîeux avantage fut l'objet du Poète- Ho- 
^, mère aïant cherché dans les fîëcles paflës un 
j, tems où de pareils excès avoient été plus 
•j, fupponables, choifit «rt événement qui en 
^f DloBcroit le remède ;a£n que l'ornant de cou- 
^ tes les grâces qui pouvoient ki donner du 
^ prix , it pût infpirer à Ces Compatriotes le 

■ défir de trouTCr leur bonheur dans la paix j 
„ le Souveraind'unEEatborné,le8R.ois mêmes 
^ de plufieurs Etats confidérables, n'aïant rien 
f, de plus commun que leur hatn&- ftiutuetle^ 
„ aurOient vainement entrepris un tel oiivr». 
„ ge; il fàlloic que la vive & majélbieule élcN 
„ quence des Mufcs ftt entrer dans tous les 
„ cœurs, à la ftveur d'une Iliade, le fincèredéiW 
„ delà concorde eaireliS Citoyens, & de laifi- 
„ étoite fur les ennemis de la Grèce, Mais de 
„ peur que l'on ne fe trompât dans l'appUcar 
„ tion des vrais principes j Homère met tout 
„ en aAion. Les Roia alliés fi; divîfent, & 
„ les Peuples fiint immolés. Ces Rois agident- 
„ ils de concen? leurs Années triomphent: 
„ fl peint dans i'aftîon les heureux efièts de la 
„ faille , qu^il a ftic préfider dans les Con- 
„ fêilSi Voilà ce que devroîenc chanter les 
„ Poètes , ce que devroîeni; écoutet les Pca- 
„ pks, ce qu'il lèroit utile aux Rc^ même 
,, d'entfndre. 

„ La Morale des Grecs ne valolt pas mîem 
„ que leur Gouvernement. I^ Dilcorde y 
„ produifoit de ftéquentes querelles , dont 
^ l'habitude tnfét^eAlToit un Fttuple diir Ht 
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M* Violent. . La fçree, du -corps 7 état cbaqnt 
y, jour l'arbitre des coRt^tadons , éioîc aufli là 
„ vertu par exelleoce. Un counge aveugle, 
„ qui le précipite à travers lés bazards pour al* 
y, 1er au pillage, étott; U qualité la plus applau- 
„ die; c écoit elle ep e&et, qui décidoii: fans 
^y appel. Avec une éducatiou & des mœurs for- 
y, mécs fur ces principes, on jugeoït que la ra- 
„ pine étoii: honorable oouryu qu'elle îîtt bra- 
,, Ve : les Poètes. n'offenfoîenc perfonne, eu 
y, ditàntdansleurs0]3nfoas,que1esMarinsd'uti 
,y païs deninndoieDE à ceux d un autre en pas- 
„ fant; Etes -vouj dit :Wkias'i Telles étoîent 
^ les belles qualités, les galans exploits, le> 
y, featimens d'honneur , que célébroienc alors les 
„ Beaux Efprits. Ce fut dans un ûtcle au(& 
a, tDOriginé, qu'Homère fe vit réduit ji choifir 
yy fes Héros: après cela faut- il êrfe furprîs de 
M les trouver ot^ueilleux, empOTtés , avares, 
y, cruels , & féroces ! Il n'en etl point du tout 
^ comme de no& Komans, dont la levure nous 
„ anendric fur des fujets puremenj; imaginai- 
M rçs, & nous fait admirer avec foiblcOe des 
M perlerions qui . ne furent jamais en axercice 
yt dans le monde. - Homère écrivant pour les 
„ hommes, peignlt.des hommes, & les peignit 
^ d'après nature, .c'eft-i-'dîre, méchans: c eft 
„ leur mauvais cmur qu'il làut bUmer j & non 
„. pas ïa pcinrare^ ^l'elprît tJe fon fiècle étant 
„ une ardente fôif cfe la gloire & dii biitln, H 
n l'eut rendu méconnoînàble , en le fnppounc 
„ vertueux. Tout ce qull put faire de mieux, 
„ fui de donner un motif légîtimc ï l'exercice 
■:Tiipi. X. Pan. L U , „ des 



'1(6 OEtJVRÏ» »l»âlSSl SE PoPt- 

j,' der BaBitudêi qoc'yôin avoir, «Teii 'fe&e 
'„ néanmoins ^e grands- bbftàeles au fuccès d*u- 
■„ ne jiïfté ciaùfe, & d'îifljnuër cependant (k 
„ morale en chaque partie de fon Hiftoire* 
;, Quelle tendrefib dans l'amitié d'Aganieliinon 
■„• & de Ménélas ! Quelle vivacité dans celle d'A- 
„ chille-poor Ton cher Patrocle! Quel attiûuF 
„ dé la Patrie dans Heftor! C'eft l'OtlylTée 
„' fur-tout où la Morale paroit l'objet îmmér- 
„ diac . d'Homère , comme la Politique l'eft 
„ dans ntîade. Le premier de ces Poèmes nous 
*„ repréiènte . ,ûn homme é(^uvé par tout ce 
„ que les biens & les ràiiux de la vie .ont, de 
„ phJS capable d'ébranler fa confiance. A peïr 
„ ne bll-il fauve d'un naufrage, qu'il tombe 
„ entre les mains des Barbare?! il furmonte fes 
„ malheurs par fa fermeté, ou s'eri depigé'pM' fa 
„ prudertcè , & quoiqu'il iarrii'e, il le compor- 
■„ te en- Hikos: les attraits- de la volupté ne 
j, l'enga^nt point, ils trouyeUt enlai la niSme 
„ réfiftance, il en défend ion êœur, ficiiion- 
'„ tre coiunsciit on peut en triompher. ■ 
' ,„ Si l'on çônfidère donc le.lbin que ft do»- 
^'ire'^Hoibère de fixer' les^ points de fa oiOrale 
„ par une^'Ùifinité 'de maximes, "on ne fera nul- 
„ Jerneiirt wrpris que la Gjèiîe, aïant d6ntië le 
„ noin àè Sa^e-à quiébri^uè en'propolbic une^ 
„ rMt,fviiTiÔMn* ^ P^e.'àt là yirtu; puisque 
„ c'eft vraiîûent un K^lHe.êa &îi de moéui^'^ 
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E s s A I /w /« Bitnféancet oratmm. A I^ 
ris, chez Praull, fils, in oRavo 175J. 

, Tome I. pp.' 22% Jani la Prèf. quiena 
3CX1T. Tome II. pp 242. 

Cet EfJ&i doii' foii origine à U. \fQixn des 
Ohieraaiiom dit Père Rafân/iir P&gquiii- 
» dei Biea/iantu. Ce Père n'a donaâ: qu'uo 
flinple projet, aQe efpèce d'ouveraire fort la» 
IKTficiallç d*uae Rhétorique qu'il . ippelle itt 
Sienjéancts. L'Auteur de ces deux petits vo- 
lumes s'eft aititdiâ. à. déveloper ce p)*i>; & fl 
{*a fait arec fuccte,- On voit un hoiame qui t 
hi , qui ft comparé 1. qui a réfléchi , & qui |>^ 
n^lemenc pailaat pofsède un goCa jufte & i&r. 
- Les . Bienféances «nttoires répondent ft ce. 
qu'on ^>pel1è en peititurî le Cojlume. Un tn- 
'D)leOnieur''nc doit jamais fe laiHèr telletaenc 
emponer par le feu de ht compoGtion, qu'il on- 
-blie de'fe taire ces qiieftipns: Ctla ùtnvknt-U 
au fajet, au tnw, aùx'lintx, auX-per/omut^ 
&C.? Il c(t vrai' que' cette complaifiaice ne àolt 
'pas s'étendre ji4f%i^â fiiivre un mauvais golït, 
parce qu'il el!t dominant. Les .erreurs à coc 
ég&cd 'haiflèiit., s'idi^ifènir Tenaillètit tûur à 
lûuE, de Tems en tenù;"fembh^esiauk Comb- 
tesj 'qui reparoiflinit, dit-on, afàèt dn^ceroii- 
•ne révolution d*aphé!8a,'. La véricé & la jufteflB 
du^Idées ne dépendent peine de ces oemoasi 
D 2 1» 
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le torrent peut les inonder, -m^ il ne fàurolt 
les détruire. 

Avant l'établifleinent de rAcadémie françoî* 
te y l'Eloquence n'étoic qu'un amas de. paroles 
pompeufes & brillances, fans ame & fans vie, 
oe traits d'érudition déplacés, d'idées emprun- 
tées des fciences les plus abUraiEes, de cita- 
rions grecques & latines, fbuvemaulTî nul ap- 
pliqué^ que prodiguées avec oflcntation ; & 
-cela foiiT dés Audicoires brdiiiairement aufll 
peu verfés dans la connoiffince de l'Hifloî/e 
■que 'dtms celle des Langues {àvantes. 

Bat/ac fut re^dé pendant un tenu connue 
' le ReflaurateuT de l'Eloquence françoife ; & 
ron ne lâuroit lui refii&r des éloges, pour »• 
voir rendu 1 notn profë le même lovice que 
Maibtrbt avoit rendu à nos vers quant à l*hab- 
-jnonie : mais ceite partie' n'eft ou fonds qa'iin 
acceflbîre de l'Eloquence; & le loin excefSf 
qu'y a donné Baifac, lui a tellement fàicné- 
-gliger l'eflèntiel , que (on ftyle vuide & iiomv 
foufflé annonce aufli peu l'Eloquence . (^ Itjr- 
dropifie jepréJènte l'em - bon - point d'un coipA 
'fkin & vigoureux. D'ailleurs It traittnt érâle- 
nient toUstes fujeu lùr. le ton pompeux ; fen^ 
-blriiie & un Mufîcien entbouGafle . qui duM 
.toutes fes conpoOtJons n'emploîeroU que le 
.Chromariqoff. 

- ' Ce n'efi: que dans les beaux joun de Lonïi 
^XIV. & lorsque brilloienc les ComeUU , les 
-Xaeine, \es BoJfuet&.les,Bourdtàtuef qu'oDCD 
Tefl: reV^u au goût de l'Aotiquiié en fait d'Ëlo- 
-quencè,.&.iùr-toutà ceue maxime fimduten* 
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taie , qae pour plaire, aa moins d*une manière 
durable, & pour perfuader, il fàuc parler cou- 
renablemeDC à ion fujec, c'ett-à-dîre , difcemer 
& oblërver les bienfëances. 

Il fembloît que l'empire dubon goûcfût fixé, 
& qu'il n'y eût plus de révolution à craindre 
dans ce genre, comme il a'f avoîc prefque plus 
de perfèâioD-i délirer. Cependant les choies 
<Hit bien changé depuis. A la julleflè , à la Ib- 
lidiré, à la profondeur du raîfoaneaient , on a 
fubfbicué une métaphyûque fùbtîle, qui dëcom- 
pofe & anuornife des idées quintelIènciée^L 
Aux txeuves de fendment , à des portraits 
vrais, mais fîmples, & pris dans la nature, où 
l'Auditeur te reconnoîÂbit , parce qu'ils ren- 
doient exaAement le cœur & Tes replis , lès 
penchans , fes pAÛioiis, fes illufions & fes pré- 
textes , ont fuccédé d'autres tableaux , plus 
rians peut-être, mais moins reflèmblans, qui 
amufent l'imagination, mais qui laidêni le cœur 
froid , & dont l'ef^t e(t chanoé , tandis que 
la confcience n*ett, ni allarmée, ni émue. 

C'eft donc rendre un lèrvice important aux 
amateurs de belles Lettres, & fur- tout aux jeur 
nés gens qui veulent fe former te goût, que de 
leur préfemer un corps de préceptes, recuetllia 
des plus ^nds Maîtres, & juflifiés par des 
exemples choifis dans les plus célèbres Ora- 
teurs, tant anciens que modernes. Voici les 
chets Ibus lelqueU l'Auteur a réduit la doctrine. 
Il traite d'abord de la notion des Bienlïances 
oratoires & de leur nécelïïté; Bc il rai^ite les 
idées des anciens & des modernes liir cette ma- 
D 3 tière. 
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tière. Hexafnîne enfuitelès fources ou fondée 
mens des Bienféances. ■ R TWflè à l'éteDdul dés 
Bienféances dans l'Eloquence publique ; & il 
fubdivife cette matière çn confidérant les BienJ 
féances dans l'Eloquence politique, dans l'Bo- 
quence militaire , dans l'Eloquence du barreau , 
dans l'Eloquence de la châîre , dans rEIoquen-* 
<!e académique, dans' l'Eloquence privée, & 
«nfin dans l'Eloquence extérieure ou. dans l'a- 
fiion de l'Orateur. 

' Nous nous atracherors dans cet Extrait au 
morceau qui regarde les Oraifons funèbres ; la 
matière efl intéreflànte, l'Auteur l'a bien trai- 
tée, & on y trouvera plufieurs belles citations 
qui ne poun'ont que faire plaifîr aux lefteurs. 
- L'Oraifon funèhr: eft un tribut de louanges, 
que l'on paie aux Rois, aux grands Hommes, 
&c. La Religion l*autnrife. Mais ces Monar- 
ques,' ces penbnncs illuftres , après tout, é- 
toieni hommes'; ils ont eu leurs défauts, leurs 
ibibleflès,& quelquefois avec des vertus éclatan- 
tes , 'des vices' d'étar ou de caniélères. C'é- 
toîent des aftres: mais les aftres les plus brîl- 
]ans ont des tâches. La vie la plus glorleuic s 
&s inégalités, & pour ainll dire, fes endroits 
À)ibles; fl"^ les hommes ont été élevés, & 
lilus leurs împerfcftions.ont frappé lés yeux du 
public. Ils étoient pendant leur vie comme en- 
^teftacle' à, l'Univers; fî leurs grandes qualités 
dnt mérîié fbn admiration, î! n'a pu s'empê- 
cher d'appercevoir ce qui les a quelquefois icv- 
nîs; & comtpe ces éloges fuccèdent immédia- 
tçmepc à la taon des pérftînnagés qui en fotic 
• ■ ' ' ' ■- l'ob- 
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Vol^et, réioignemenc des lems d'& point en- 
core dérobé ce qjn'il. peut y »voir eu de moins 
relier dans Jeur conduite ; la mémoire en eft 
encore trop récente. Oq les loue en préfënce 
de leurs contemporains, des témoins de leurs 
xAions;' leurs feules ont été quelquerois trop 
éclatantes, pour qu'on puinè entièrement les 
couvrir du voile du filence. Mais s'il n'eH pas 
permis de les difllinuler, ce n'eH: pas non plus 
trahir la vérité que de diminuer ou d'escufer ce 
qu'au premier coup d'oeil elles oqt d'odieux, 
en les attribuât à la foibleflè de l'âge, au dm* 
gerdes occAfioni, au malheur des tens, i U 
nécellîcé des circonttances , & & d'aucres caores 
fèmbla^les,'qui ont réellement îngué fur ces 
aifbions, qu'on veut présenter Ibus une face fà> 
vorable. 

Nos grands Orateurs Tont admirable» dans 
cette partie de Tart, comme l'a remarqué Mr, 
RolUn, qui en dce quelques traits, que nous 
citerons à Ton exemple, & auxquels nous ea 
ajouterons d'autres non moins tiappaps. 

Tout le monde fait que dans les ferrés dvî- 
Jes qui agitèrent la- minorité de Louîi XIV. 
quelques.-ims des plus grands hotnitiea qui es- 
tent alors, (b trouvèrent en^gés contre leur 
devoir dans la Rébellion. Le Duc de Ueaufbrr^ 
Je Vicomte de Turënne, le IVince db Condé, 
eurent le. malheur' dt prendre lesannes contre 
leur Souverain. Quelles reflources le^Panegy- 
rides du ces Héros ont.- ils iaa^'né, pour emi- 
cer la t&die qu'une oonduite «jfli crimioelle fhi* 
foi: à leur ejoire ? .....-■ 

D4 Mt 
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Mr. MafcOron, jfldrs Epoque de TuHa, dans 
l'OraffCHi funèbre de M. le Duc de Beaofort , 
touche ainfi ce point délicat: „ Voilà' tout ce 
„ qu'on peut dire de res cems malheuifeus que 
^ voire ima^nacion vous rappelle; de manière 
^1 qu'on ne tîiuroit mieux reprélënter la carrière 
^ 4,^ la vie de Mr. le Duc de Beaufert, que 
^ pM' la courte iSe ce fleuve d'Efpflgne, qui eft 
„ ibreiTompuê vers le milieu, par la nature de 
„ la terre qu'elle trouve en Ton rhemin : elle 
„ boit fts eaux, elle les &it dlfparoître aux 
j, yeux des hommes, pour les faire renaître dix 
„ IfeuËBptusbas, & les faire conler vers l'O- 
^ céan. Les deux extrémités de ce fleuve Ibnt 
^, couronnées d'arbres qu'il nouait fur fon 
-„ bord, jeiailieivetllèc, ikbionneux & fléri- 
„ le, & a toute l'apparence d'un défer-r. Lei 
,, bommencemens & la lin de la vie de Mr. le 
„ Duc de Beaufort, fonnentunc des plus bel* 
-„ les canières du monde , les lauriers & les 
j, ]Mlnies y naillènt de tous côtés pour les cou- 
„ ronner, mais !o milieu eft comme cette tei* 
■j^ re Ingrate, qui interrompt le cours de ce 
„ fleure fiuneux. L'eà» y èft, la terre y eftj 
•„ mais i! n'y cjoîc point d arbres, ta valeur* 
„ la' ppuderKe , paroiflènt dans ces divifionss 
^, mais dt; cette valeur & de cette prudence 'û 
3, ne naît point de lauriers pour orner on 
},.trioœphe; JSella i^eri piacaii , i.vUot b^itur* 
-,, triompboi, ftc." Cette comparaifon eft cep- 
la'nemem Jtiîiénieuft, maïs ne l'eft-elle point 
■trop, & plairoîc • elle ài^ourd'hui dans un Di>- 
tOUJi? 

, L ■ Lo 
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lie rpUT que prend le rnâme Orateur pouc 
pallier la hâte que fit Mr. de Turenne 'àaas u- 
ne pareille ciiconlUnce, paroic auSî avoir quel- 
que choie d'un peu crop étudié, y, Hélasl mal-- 
„ heureufe France , pour être défaite de cet 
y, liLiraenii ne t'en reltoic- il pas adèz d'autres, 
„ faus tourner tes mains contre toi- même î, 
„ Quelle tàtale influence te porta à répandre 
„ tant de fang , & à perdre tant de vaillans hom- 
M mes qui eufTent pu te rendre Maîtreflè de. 
„ TEurope? Que ne peut-on effacer ces triftes'. 
„ années de la fuite deTHiltoire, & les déro-, 
„ ber à la connoif&nce de nos Neveux ! Mais 
y, puîH^u'il ell impoflible de patTcr furies cbo-. 
„ fes que tant de fang répandu a trop vlvetnenc. 
^ marquées, nuHinrotis-ies da moins avec l'at^*. 
„ tificc de ce Peinte, qui pour cadier la dîP-. 
y, fbnntié d'un vi&ge inventa Tut du profiU. 
„ Dérobons à notre vue ce défaut de lumière^ 
„ & cette nuit funelle,qut forméedans la con-_ 
^ fuOoQ des aâàires publiques par tant de dî-, 
„ vers intérêts, fit égarer ceuninémes gui cher-.' 
^ choient le bon chemin. Il efl certain d'ail-, 
y, leurs que le côté que nous pouvons montrer. 
„ de ces tems malheureux, eft (î beau ^ fï 
M grand, (i illuûre pour Mr. de Turenne, &. 
„ qu'il fît des choies fi importantes pour l'Etat,. 
y, S a glorieufes pour lui, à Bléreau, à Ger- 
„ geau, à Ville-neuve-Saint- Georges, à Ëtam- 
„ pes. Se en cent autres endroits, que la mé- 
„ moire en durera autant que la Monarcbiej 
„ & il iemble qu'un hoimne qui n*eûc pas fon- 
„ gti à regagner le tcmSjqu'un petit égareineuti 
:- D 5 » P«*- 
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„ presque forcé, lui avoit feît perdre, n'eût 
,-, poinc été cap!61e d'aller fi loin." 

Mr. Ftécbier qui avoit le même Héros k cé- 
lébrer, a mis en œuvre des couleurs toutes di& 
ftrentes; le lefteur jugera fi elles font préféra- 
bles à celles dont Mr. Mafcaron s'clt fervi. 
^ Souvenez- vous, Meilleurs, de ce tems de 
,', desordre Se de trouble , où î'efprit ténébreux 
„ de difcorde confondott le devoir avec la pas- 
,^ fion; le droit avec l'intérêt, la bonne caufe 
,, avec la mâuvaifè; où les allres les plus bril- 
,; lans fbufFrirent presque tous, quelque écH- 
„ pfè, & les plus fidèles fujets le virent entraî- 
,-, nés, malgré eus, par le torrent des partis, 
„ comme ces Pilotes qui fe trouvant furpris de 
,', l'orage en pleine -mer , font contraints de 
,, quitter la route qu'ils veulent tenir, & de 
,■, s'abandonner pour un tems au pé des vents 
„ & de la tempête. Telle eft la juttice de 
„ Dieu , telle ell l'infirmicé naturelle des hom- 
„ mes. Mais le Ss^ revient aifémem k foi , 
^ & il y a dam la Politique comme dans la 
,■, Religion, une efpèce de Pénitence, plus glo- 
„' rieufe que l'Innocence-niâme, qui répare a* 
,, vantageufcment -un peu de fra^lité, par des 
,^ vertus extraordinaires & par une ferveur con- 
,» tinueîle.'' 

C'eft par une penfée à-peu-près lèmbTable 
que Mr. ^o^a^îave le Grand Condé du repro- 
che qu'on pouvoit faire i fa mémoire , de s'ôire 
Aon feulement retii>é chez les ennemis de l'E^ 
tït,' mais même d'avoir commandé leurs Ar* 
Kéês contre f« patrie. Cet Otateur avoué d'à-? 
■•':■< . ' ■ bord 
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bord là choïè prefque fans aucun détooi; 
„ Puisqu'il faut une fois parler de ces chofèst 
„ donc je voudrois pouvoir me taire étemelles 
„ ment , juRju'à cette fatale prifoo, il n'avolt 
„ pas feulement fongé qu'on pur rien attemet 
„ contre TEtac; & dans fon crédit, s'il fl»ut 
„ haîcoit d'obtenir des pjraces , il foubainrit 
„ encore plus de les mériter. C'eft ce qui 
j, lui feifoit dire; (je puis bien repérer id 
„ devant ces Autels, les paroles que ffti n- 
„ cueillies de (â bouche , puisqu'elles marquent 
„ fi bien le fonds de fon cœur ; ) il difoir donc 
„ en parlant de cette prifon malheareuf^, qu'ï 
„ j étoit entré le plut innocent de toui kt bmt' 
„ met, £? qu'il en était fortl le plut CQUpaMf. 
„ Hélas: pourfuivoit-il, je tie nfptnù que k 
„ Jervice du Roi , & la grande» de PEtat. 
„ On reffentoic dans fes paroles un regret (ifr 
„ cÈre d'avoir été pouflÉ fi loiii par fes ma^ 
„ heure. Mais fans vouloir cxcufcr ce qu'il a. 
„ {! bautemenc condamna lui-iaâihe, difbngi^ 
„ que comme dans la gloire Sterndle les fàutef 
„ des fainrs Pénitens, couvènes de ce qu'ili 
„ ont fiiites pour les réparer &de IVclar àe li 
;, divine miféricorde, ne paroiilènt plas; aitd 
-„ dans des fautes fi fincèrement^ reconnues, St 
j, dans la fuite fi glorieufetiient réparées psr de 
„ fîdètcs ^rvices, il ne faut pfus- liegarder-que 
„ l'humble reconnoiflànce du Prince qui 8*60 
„ repentit, & ta clémence du grand Roi qui 
„ les oublia," . ' 

Le Fère Sourdaloae, qui a snfli fait l'Eloge 

funèbre de ce PHoce, appuîe'fart Aie cette 

pat. 
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putie de Ht vie. Loin de la difOtaïuter il y 
donne plus de douze grandes pages, où Fou 
trouve une înfiniré de précautions femées , & 
où il raflèmble coûtes les circonttances les plus 
fivorables, pour juftifier le Prince par la toi- 
ture de ton cœur. Mais comme il parloit en 
préfence de Mr. le Prince, fils du défunt, cet 
Orateur eut peuc-étre mieux fatc de couler lé^ 
rement fur cette matière à l'exemple de Mr. 
BoJJuet. L'Apologie trop étendue d'un défaut 
ne ftn fouvent qu'à le mettre en évidence. 

Pour ménager la gloire de leurs Héros , les 
Orateurs rejettent quelquefois leurs împerfe- 
âions fur des caufês extérieures. Ceft la i»é- 
cautîon que prend Mr. Muffillotit dans l*Orai- 
Ion funèlHï de M. le Dauphin. „ Ce n^ed pas 
„ que je veuille enveloper ici tous l'artifice în- 
M npide des loiianges, dit cet Orateur, les foi- 
„ bielles de iès premières années. Ne toiions 
^ en lui que les dons de Dieu , & déplorons 
„ les fragilités de l'homme ; n'excufons pas ce 
,f qu'il a condamné, & dans le tents que l'Ë- 
y, glilè offre ici la viflime de propiiiatîon, & 
„ que fes* chants lugubres demandent au Sei- 
f, gneur qu'il le î»irîfie des infirmités attachées 
„ à ta Nature , ne craignons pas de parla com- 
„ QIC elle prie, & d'avouer qu'iten a étécapab1e> 

„ Hélas! qu*eft-ce que lajeuoeflè des Prin- 
i„ CCS? Et les inclinations les plus heureufès & 
*,, les plus louables, que peuvent -elles contre 
„ tout ce qui les environne ? Moins expofés 
>', qu'eux, fommes-nous plus fidèles? Nos 
yy chôteg le cachetit dans Toblcudcé de notre 
» de- 
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^ dedioée , mab qu'ofiriroît nom vie lox 
,, yeax du public, H elle éioit un fpeftade, 
„ comme là leur. Ah! c'etl un malheur de 
„ leur rang, que fouvenc avec plus d'Uinocen- 
„ ce que houe, ils ne lÀuroient jouïr commfi 
„ nous , de Timpunicé d'un ièul de leurs vices. 

^ S'il y a eu quelque dérangement dans les 
„ premières années de ce Prince, Tâge y eût 
„ plus de part qpe le cœur: ToccaGoD put le 
„ trouver foible, elle ne le rendît jamais vî- 
„ cieux, & le retle de les jours, pattes depuis 
„ dans la règle , montrent aflèz que régaremen^ 
■y, n'avoii été qu'un oubli, & qu'en fè rendant 
„ au devoir, il s'écoit rendu à lui-même. 

li eft toujours indécent de louer une perfbn^ 
ne aux dépens des autres, & de n'élever là r£* 
poiacion que fur les'débris de celle de ton pré- 
déceflèur, fuT-tout quand celle-ci ne mérite d'i* 
tre, ni anaquée, ni détruite. On doit don* 
du refpeft à la mémoire des morts , quand on 
fah l'éloge de ceux-mëme qui les ont furpà{Iès^ 
Mr. MaffiHiMy pour relever l'attention de Mr. 
de f^iUeroif Archevêque de Lion, i vifiter Ibii 
JJiocèfe, eft comme forcé de parler de ta nê^ 
eligence de quelques piédéceQeurs de ce Pré- 
&t, mais avec quelle retenue: „ Depuis long* 
„ tems- marne cette Ëgli^ n'avoît pas vu les 
„ PoDii&s aller, comme des nuées faintes,.Të< 
„ pandre des rofôes làlutaires fur les diverfts 
M contrées de ià dépendaïKe, les Vieillards qtiî 
M jadis, au fond de leurs campagnes, «voient 
M eu la coofolation de les voir, le laconcoient 
„ fc leun Dcreux comme une avamu» fingu- 



;, lîèite ', ; . A Ôîeu ne plalfè' Cependant qaç 
*,' Je vienne ici flétrir leur niiîmoire pour hono 
^ rer celle du Prtlac que nous pieilrons! Je res- 
"j peftetrop les cendres racr(ies,de ces grands 
j^ hommes,' je' lài qu'ils ont eu le tnalheur de 
^ .vivre en des tems fUcheux; que ces desordres 
j, étoienc plutôt des vices de leur flècle quB de 
ji leiirperfoniie, & que s'ils n'ont pas mieux 
,; fait, c'eft qu'il hTécoit guères permis alors de 
ji mieux faire. " , 

Lorsque les Orateurs Catholiques Romains, 
tjuv connoiflencies bîenféances, veulent parler 
■de ceux mêiile qu'ils regardent comme les en- 
nemis 'de leiJr Eglile , ils oblèrvenf des md- 
liagemens qui leur fbnr honneur. On peut voir 
lie qiielle manière lè Père Bourdalme traite les 
■Calvmiftes dansfe Sermons de morale.- L» 
nlême difcrétîon rè^e dans fon- Oraillbn fùaè- 
tre de Henirde -Bourbon , Prince^ de Condé. 
5, Il défeidit-là Religion catholique par la fa- 
•j» geflè de fes Cônfeils; on lâït- de quel pot<fe 
•„ fut celui qu'il donna à Louïs XIIÎ. quand U 
„ lé détermina à-cette fameufî- guerre, quf r*- 
.'^ 'prima 'l'héréfie; & qui la réduifit enfin A l'd- 
'^ béifTance &-à la foumiflibn. A Dieu ne 
'j,'plaife que j'aie ici la penfée de faire aucun 
'■y, reproche à ccdk qiie l^rreur ni le fthifme ne 
■,-,'ineinpéchent point-de regarder ■ comme mes 
■„ ftères, & poUrie làlucdefquçls je VoudroiS) 
j,' aii'fens de S. Paul, être moî-ipême amthè- 
jj'm'e! Dieu, 'témoin de mes' intentions, fàt 
'^, combien je liiis éloigné de ce qui' pourroic 
V,'le3ai{rrir; &iaxdhcûr« m^-, 0-'uit'ftBtrâ' e»- 
„ prie 



~^ prit que celui de la douceur -& de Iff cfaarh^* 
„ fè mêioic dans ce qui.cft d.9 mon Hiiniftèrq! 
^ Mais je me croirois laév^caceur & de la 
„ vérité, & de mon fujet, fi je fupprimois ce 
"n qui va vous iâire c(»iiioi[Te lé génie de upcre 
„ Prince, & donc il ne tiendra qu'à eux dp 
„ s'édifier. " 

Si l'on doit ces é^irds i de Hinples panicu-, 
liers, avec lelquels on eÛ; divifé de lèntiiiiegc 
& de Rdi^on, combieQ.eti' doic- on davantage 
aux Puiflànces& auic Têtes cot^onaées, mêqie 
lorsqu'elle» fbnc éflnemies , ou diviTées d^nj^- 
Têts ? Ceft ce qufc M. MaffiUoa. a parfàiterpeijt 
obfèrvé dani l'Oraifon funàbre de M. le Ôau* 
phin. I^ mort de ce Prince, n'avoic pi&;eçp 
que de peu de Jotm ceUe. de; l'Empereur: j):^ 
Teph , avec'-qui noqs étions pour lors en pivis- 
„ Le Chef de h Lipie eftj'fiûppé, die l'Oi^- 
"„ teur, il n'eft plus. Ketfhancoçspaft.tfes 
„ chants cP all^elfe fiir foo-tômlicM, noU» qui 
,,,p1eurbns une perte fetnblablte^ he dttiil yp 
M nos enncutis ne fera jam£s pour nous mi: jour 
„ de fiSte & de vi^ire. La JCeligtoo ne^faïc 
'„ pas feréjduïrde la mon d'un' Souverain a- 
„ dèle. Si la Etance perdu» ennemi, l'EgliJp 
„ perd toujours un Céiàr. Nous foubai^t^ 
„ feulemeAc des jours ptiis beureux pouc.Ies 
^ Peup1e6;'n6u3 dcmandoDs-Ia paix plutôt qu9 
^ la vidloiit;** . ; ,, 

' M. de l^ltatret dans one-Lemé iaiprimée.& 
la fuite de'Ja'-TrtiRédie de Jtfirwir, a riprticbë 
i M. Flicbiêr de n avoir poim obl^é les bieà' 
l^aticesdaaftuacodrôicdê'éûiaifoniùnftbmaf 
M. & 
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'M. de Turenne. Cette critique & la réponS: 
qu'y a faite M. CfWrfer, trouvent naturellement 
leur place ici, & font très- propres i former le 
■goût. 

,v II me revient dans la mémoire, dit M. de 
■ ji f^oltaire, un de ces traits brillans que j'ai vu 
,, citer comme un modèle dans beaucoup d'ou- 
,; vraees de goût, & même dans le Traité des 
• „ études de feu M RoUin. Ce morceau ell 
'y, tiré de la belle Oraifon funèbre du grand Tu- 
■-„ renne, compofée par fï^téier . . . . Le voici. 
-„ Puiffances ennemis de la France^ vtut vivez ; 
■„ S* l'efprii de la charité cbfiiienne mUaierdit 
-,, -de faire aucun/oubail pour votre mort. Puis- 
')» Jin-voui Jeulement reconnaUre la jujiict de 
-„' fW/ armes i recevoir h paix que malgré vot 
■»» pfft", vout avez tatit de fois refufée, £f dam 
' -,, l'abondance de vos larmes , éteindre les feux 
•\^-ffune giurre auevotu avez maibturtâfemeta 
■„' allumée! A- Dieu ne plaije que je parte met 
'i, foubaits plui Ibin l Les jvgemens rie Dieu (ont 
■-„ impénétrables. Mois vous vivez : £j* je piaia/ 
:„ en ente chaire tinfage ;£? vertueux Capitaine, 
jj dont les intentierts étaient pures, if dota ttt 
■■,, venu Jemhloit miriter une vit plus longue ÏS 
)i J^"' étendus. 

-„ Une Apolb:ophe dans ce goût, continué 
„ .le Critique, eût été convenable^ Rome dans 
„ la guerre civile, afwès l'aflàflioat de Pompée, 
'„ ou dans Londres > après le meurtre de Char- 
„ les I. parce qu'en effet il s'agifibit des inté- 
V, rét! de Pompée & de .Charles I. Mais eft- 
■„ décent de filubatter adroitemeot en ebaire 
» ta 
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M la mon de rEmpereur , au Roi d'Efpagile & 
f, des £)eéteiirs, ce de mettre en balance avec 
„ eux le Général d'Armée d'un Roi îeiir enne- 
„ nemi? Les Intentions d'un Capitaine, qui 
„ ne peuvent erre que de fervir fon Prince, 
« doivent -elles être comparées avec les inté- 
„ rêls poliriqucs des Têtes couronnées, contre 
M lediuelles il ftrvoic? Que diroïc-on d'un Al- 
„ lemand, qui eût fouhaité la mon au Roi de 
„ France, à propos de la perte du Général 
„ Aletcy, dont les intendons étoient pures. 

„ Pourquoi donc ce palTage a-t-il toujours 
„ Été loué par tous les Rhéteurs? C'eftquela 
„ figure eft en elle-même belle & pathétique; 
M maïs ils n'exami noient pas le fonds & la con> 
„ venance de la penfée. Pluta^que eu: dit à 
M Fléchier: 7^ ai tmu, fans propos ^ un très* 
M beau propos." 

Cette cenfure eft fpécleufe, &M. Crfotor, 
qui la trouve bien fevëre , reconnoic qu'elle ne 
peut partir que d'un homme d'un efprit fin , & 
très au fait des convenances. Mais elle n'eft 
pasfolide.- „ Car eft -11 bien vrai, répond le 
„ digne Continuateur de AoUin, que l'Orateur 
» Ibuhaite la mon à l'Empereur & au Roi 
,1 d'Efpagne? Il condamne ce fouhait, il le 
„ defâvouc, & il s'en tient à des vŒux plus 
„ conformes à la faîne Morale & à la Rel^on , 
„ & qui ne bleflenc point le refpeft aux Fuis* 
',, lances ennemies. 

„ Il eft vrai qu'il fait, quoiqu'avec beaucoup 
'„ de ménagemens, une compatîiifon entre lea 
„ Princes qui étoient alors en guene avec la 
' Ton, X. Part. I. E „ Fnin- 
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„ France, & M. de Tui'enne , & que de cette 
„ coraparaifon il refulte que le Capitaine fran- 
„ çois étoit, ce Temble, plus digne de vivre : 
„ enforte que s'il eût été laitTé au jugement & 
„ au choix de l'Orateur, de déterminer fur qui 
„ devoit tomber la foudre, il auroit fàuvé M. 
„ de Turenne. Mais cette préférence unique- 
„ meni fondée lûr les qualités perfbnnelles, & 
„ qui n'attaque poîitt la préémitience fublîme 
^ des Têtes couronnées, qu'a-t-elle d'offenfànc 
„ pour des Princes, non feulement étrangers 
„ mais ennemis? Sans doute une telle apt^cn 
„ phe n'eût pas été à fe place dans Vienne ou 
,, dans Madrit. Mais c'efl; à Paris qu'elle a été 
^ prononcée. 

„ Pour ce qui effi des internions pures & 
„ droites de M. de Turenne, qui ne peuvent 
„ avoirété, dit-on, que de fervirfonRoi, îlefl: 
„ hors-de doute que dans un Etat monarchique 
„.c'e{lle premier devoir d'un Général, confi- 
„ déré comme tel. Mais comme homme & 
„ comme Chrétien, il peut & doit ajoutera 
„ l'intention de fervir fon Prince , celle de 
„, contribuer à ramener la paix, & tendre à 
„ cène fin avec une droiture parfaite, qui ne 
„ foiï jamais détournée de. fon but par l'inté- 
y, rêt particulier. . Cefl: cette pureté & cène 
„ droiture d'intention pour la paix , que At 
„ Flécbiér parait avoir eu principalement en 
„ vue, & qu'il oppofe à la conduite des Prîn- 
„ ces ennemis qui ont allumé la guerre- 

„ n paroit donc que ce morceau de M. Fïi- 
r, cirier n'èll point tm beau prppot tenu fatuprv- 
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3, ^f> Se qui de puiflc être- loué que par des 
, Riiéteurs." 

Cette répoefe d'utl homme exercé par & 
profeflion à dêflelbpper les beautés des Om- 
uors^, paroit flutH judideufb que la critique 
peut être rpfrinrelle. 

MaiS' oes bicnfêances & ces égards dûs aux 
Têaes couronnées, font encore peut-être plus 
nécrfîàlre» & plus difficiles à obferver entre des 
MsitàdS- fouveraines , rivales, & dont l'une a 
fupplaiité l'autre. Elles paroiHènt iiréconcilia- 
bles, & le font ordinairemenr. Cependant il 
eft poffible que quelque événement les réuniflè. 
C'en «£t un, par esemplet unique , que le (ang 
du Roi SdtnUks le trouve aujourd huî uni à 
celui de Saae. Deux fois cette Mailbn l'avok 
fMt:defciwdfed*un Trône:, où une doubla éla- 
ftiOB & Tamour de fes Compatriotes l'avoîcHt 
élewéi. On lent mieux qu'on ne peut Texpri- 
mer , cotnblen il étoit délicat de ra^i^eller la mé- 
moire de I2 révolution qui lui avoit enlevé la 
Cdurotme. Mr. l'Êvêque de Troyes , ccobu 
parafes ffaeàs ralëiis pour l'Eloquence, ne {kio- 
volt Tt dirpË&fer d'es parler dans fbn Oiaîfeit 
ÂilÈlff& de la Reine' de Pologne, Eponfè du 
Roî Snt^nâe. Quelles couleur plus ingéniea- 
fbs & mieux nuancées, que celles qu'il met en 
<BUTré pour peîndreleSgrands fenriffiensde cet- 
te Princeflfe, ftns'blefler le'refpea dû à ud 
Mottarcpie àcanz M. le Dauphin venoit d'épou- 
fer la fille. „ Dî^e de régner avant que d'é- 
„ tre Reine, plus que Reine quand elle eut 
t, ceflii de régner, la Princeflè dont je parle le 
E 2 „ ren- 
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-„ rendit, par la fennété de fon court^, fapé- 
„ rieure au Trône qu'elle avoir ^alé par l'élé- 
„ ^[ion de fcs fentînlens; le pouvoir étoit af- 
„ foibli, la majefté nVroit point éclipfée, & 
„ fous les coups les plus vioïens, elle ne coq- 
„ naz aucune dé ces allannes qui trahïCIènt les 
„ âmes les plus fortes. . . . Montez fur leTrô- 
„ ne,*Monarque digne dele reniplir;faîtespar 
„ la douceur de votre règne les délices d'un 
1^ Peuple dont vous animez refpérance; tî dans 
„ les fêtes publiques dont votre triomphe eft 
„ honoré, vous entendez (wononcer parmi les 
,, (bupirs le nom du Monarque que vous rem- 
„ placez, ne (oyez point offenfé de cette e(pè- 
„ ce d'hommage , par lequel s'acquitte enveis 
}, lui l'amour de la Nation qui s'engage à 
„ vous: ce que l'on rend h fes vertus, n'cn- 
», lève rien de ce qu'on doit à vos titres; on 
„ vous reçoit avec plaifir , fouffrez qu'on le 
„. perde avec regret, La Reine dont je pwle, 
f, vous voit prendre fur le Trône . la place 
„ qu'elle ^ndonne, dîrai-je avec djoideur^Ce 
■,, feroit le fentîmeni d'une ame cOHunuae ; dl- 
„ rai- je fans envie? Ce feroit l'effort d'une 
„ ame fublime; diraï-je fims r^recs pour (à 
.,, dignité perdue? Ce feroit l'héroïsme de la 
„ Religion: je dirai plus, & c'en eft le mîr»- 
„ cle :- dans la juflice que te fort liH refuie , 
■^, elle applaudit k celle qu'on vous rend. 
. ,i Loin d'elle cette ambition qui fe furvivant 

* AuousTi III. Ëlefleut de Saxe, Roi de 

.Fologne, 
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n à ellé-mêine, cherché k trompa' & dooleur 
,» par te plaidr d'Mtendre parler mal des au- 
„ reurs de là di^race; une lelle fbibletlè ne 
„ lomboit pas dans un cceur connue le (îen , & 
I, j'ofe dire que cette foibleflè eut redoublé foa 
4 malheur. Que d'élo^ en effet dont il eut 
, fallu IbuKnir le poids, fans pouvoir ni en 
, diminuer le nombre, ni en ternir l'éclat! 
, Mais bitrn éloignée de l'entreprendre, elle 
, fécondoit elle-même la renofflmée dans le ré- 
, cit de voxie ^oire; elle emendoit dire que 
, U vertu defcenduë du Trône avec elle , y é- 
,, toit remontée avec vous; elle apprenoit qoe 
, fi le Roi fcKi Epouit avoit dû céder le Sce- 
4 ptre, c'écoit à un Prince que Ces qualités hé- 
, roïquea, chrétiennes & royales , mettoient 
, en état de faire le bonheur de fes Peuples: Ion 
, tendre atracbement pour ces mêmes Peuples, 
, étoic flatté d'a[^rendre qu'ils étoient het^- 
, reux , ÔE la parc qu'elle prenait à leur félici- 
n té, ftifoit toujours fon plaifir, & la contb*. 
^ loit de.ce qu'elle n'étoït plus fon .ouvrage. 

„ Quelle fut, Je ne crains pas de le dire; 
4 ouï, Mellîeurs, quelle fut là joîei lorsqu'el- 
„ le vît le plus grand des Rois unir la deuinée 
„ du Prince le plus accompli à celle d'une 
„ Pnnceflê que la naiflànce pouvoit rendre Jbo 
„ ennemie , mais qui lui devenoit chère par une 
„ alliance dont les grâces & les venus la ren* 
„ doient digne. Le fang oppofé dsne les pè- 
„ res, unie dans les enfàns; dans la mSme 
„ Cour deux Alaifons royales diviftes par le 
„ fort, & attadiées par les mêujes liens, tài- 
E 3 n f^nr 
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, &DC partie d-iHK tnrifltoâ devamiS -la lor; 
, deux tiges auguftes qu'un TiÔne svoit rep- 
, dues rivales, rapprochées dans deux I^ces- 



if fes dont un même Trône eft le. partage ; la 
M fille du Monarque qui a qaUié la Coufonne, 
M donnée en quelque Ibrte pour mère à ta fîUe 
^ du Monarque que le fort a couromié ; une 
^ belle alliance éroit .réservée ^ la iiigedè de 
„ Louïs^& n'a dû fe trouver quedanslt Con- 
„ feild'un Roi, de qui le r^ne eÂ une fuite 
^ de merveilles & de prodiges," 

Toute la bienféance & Tait qtii fë^nc dans 
ce morpeau fbnc TeSet de la.cîrcoBftance tîn- 
guttëre qu'il concerne; & c'elt un «fîbrf de 
génie que d'y avoir mppOTté tous les traita d'un 
doi^ie éloge, de la moitié duquel l'Orateur é- 
*oît dirpenfé, fi la Maifoa de Saxe ncfe fût 
point trouvée Ci técemmeia alliée à ceUe de 
France. ♦ 



A R T i C L E VI. 

XssAis HisTORKiiiES fttr farîs,it 
Monjîeur de Saintfoix. Première 
Partie. A Londres hdccliv, m o^avo. 
■pp. 196. 

Cet ouvrage efl plein d'une émdidon '^;réaf- 
blé, & d'anecdotes attachantes. On y re- 
AÎ6c plufieuts chofes que Briei , Sauvai & Mr. 
Ar la Mare, ont avancé trw légèrement, ou 
fur 



■ -„ Google 



SDR Paris. 



7' 



fts de mami^ Mémoires. Cette {vëoiière par< 
de tnite des fiits finguliers atrivés dans Paris, 
& qui font ccnuioitTe les inciennes mœurs & 
coutumes; de l'état de cette ville fous la domî- 
nadon des Romains , Se de Tes accroinbmeni 
depuis la fondation de la Mpoarchie jufqu'au 
r^e de Louis XIV. Dans la féconde , l'Au- 
tenrcontinner» de pareourfr ^fférens endroîti 
de Paris , & en rappottaot toujours des faits , it 
examinera ks changemens arrivés dans les 
mœurs depuis le commencemenc du rè^e de 
Henri II. julqu'à prélènt. Enfin dans la troi- 
fième on trouvera des Diflmations fur les Ri- 
riOens du tems de Céfîir, fur le grand & le pe- 
tit Châtelet, fur les Palais que les Rois ont 
habités , fur Tétabliflèment des Académies, & 
far les Speftacles comparés avec ceux des &eC8 
& des Romains. 

Paris n'écoic encore fout les premiers Rois 
de la troifïëme race," qu'une petite lie, habitée 
par des Prêtres , quelques Marchands & des 
Ouvriers; on y entroit d'un côté par le grand 
Pont, die aujourd'hui Para au Cbingt, & on. 
en foit(^tde l'aurreçarle pe^ Pont; au-delà 
duquel & du petit CMidet, on trouvoit enco- 
re trois ou quatre cené malfons éEKiife^ ç& & là 
fiir le bord de la Tivièréj''& dans les vignes qui 
couvToîent les eo^'îronS dé la montagne de Ste. 
Geneviève. Tous çqs différeos Tribunaux que 
nous voyons aujourd'hui , & donc les dépendan- 
ces font fi nonlbreulès rt'exiftoient pas- encore. 
Le Roi, 1« Comte ,. oU !e Vicomte, écou- 
uient les parties, jugeoirat fommaîiement, ou 
Ë 4 lùeo 
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biea ordonooient 4e cQiabat, fi le cas éraic tro(> - 
embamnànc. II n'y avoîc potot non plus de 
Collèges; l'Kvéque , & les Chanoines entrâc&< 
noient quelques écoles auprès de In Cathédrale 

Ïour ceuK qui fe delliooient à la Cléricatute. 
.es Nobles fe pîquoienc d'ignorance, & fou- 
vent ne favoient pas figner leur nom; ils vi- 
voienc ftir leurs cerres , & s'ils écoîent joWîgés 
de padbr trois ou quatre jours dans la. ville,' ils 
affê(ftx)ient de paroïcre toujours bottés, pour 
qu'on ne les prit pas pour, des vHaini, . Dix 
horamcs fufEfoicnt.pour la perception des im-, 
p&ts; il n'y avoit que deux portes, & fous 
Louis /fgroj, les droits de la porte du Nord 
ne rapportoient que douze francs par an. Les 
arts les plus oéceffaîrcs ne fe préfentoient pas 
même à rimagination , & l'on peut juger des 
divertiflèroens & des fpcftacles par la groflléretô 
des mœurs; enfin rien dans Paris ne pouvoit 
engager l'étranger à y venir , rhomme indutlrieux 
ii s'y établir, & les gens riches & oilîfs à y de- 
meurer, 

Philippe - Augufte aima les Lettres, accueil- 
lit Bc protégea les Savans ; les écoles de Paris 
devinrent célèbres; on y accourut des Provift- 
res & des païs étrangers; le quanier appelle 
depuis dt l'Univerfiti fie peupla, & dans le xtr. 
& XIII. iîècle fut couvert de Collées & de 
Couvens. Philippe le Bel rendît le Farlemcnc 
fédentaire; il défendit aufli le Duel en matière 
civile; & l'on put plaider fans être obligé de 
iè battre. La chicane qui s'introduilii en Fran- 
ce par le commerce avec la Cour de Rome fous 
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Clèmeat V. pullula merveilleofèmetitr; & tout 
ce qui eft de là dépendance , ^oSîc en moins 
d'un demifiècle le nombre des habîtans de ^- 
lis au moins d'un trentième. La Reine Anne 
de Ërécagne , grande âc; majeftueufe en eouc , 
voulut avoir une Cqut; les femmes qui jufqu'a- 
lors nailToienc dans un Château, pour aller lé 
marier & mourir dans un autre, vinrent à Pa- 
ris, n'en vouiuiem plus fbrtir, & les hommes 
les fuivirent. 

Les guerres de Religion fous Charles IX. & 
Henri lU. rendirent Targent un peu plus com- 
mun. Les Calvinifles pilloienc les Ëglifes , & 
tonvertiflbient en efpèces les vafes facrés, les 
châfîès & les ftatuës des faines. Les millions 
que Philippe IL prodigua dans Paris pour fou- 
tenir la Ligue, avoienc auQt répandu l^ifance 
parmi un afièz grand nombre de Bourgeois; & 
fous Henri IV. plufîeurs rues furent bâties en 
moins d'un an. C'eft le premier des Monarques 
fiançois qui ait embelli Paris de places réguliè- 
res, & décorées des omemens de l'Archite^u- 
re. Après avoir fait achever le Pont -neuf com- 
mencé Ibus Henri IIL & dont le travail avoit 
été interrompu par les guerres civiles, il fit bâ- 
tir la Place royale fur l'emplacement de l'Hôtel 
des Toumelles, & la Place dauphine fur deux 
petites iles qu'on joignit cnfemble & à celle du 
Palais , dont elles avoient été jufqu'alors fépu- 
rées par un bras de la rivière, à l'endroit où 
eÛ. à prélèni la rue de Harlay. Sous la lïn du 
Ministère da. Cardinal de Richelieu, il n'y eut 
jdus qu'un Maître; & l'on vit les petits Tyrans 
E s des 

iK,,-,-.,Coo^^lc 
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dM Provinces, qoï's^Airiaic cantonnés (î lon^ 
tcms dons leurs - OriUeftux contre l'autorité 
royale, Tenir Iriguér i la Cour le plus dietif 
logement, avec toute la baflèllè du Courtilàa, 
& faire bîtir en même tems à la ville avec tout 
!e fade de l*holDaie fuperbe. 

Enfin Louis XIV. r^na , & bientôt Paris 
n'eut pins d'eneeinte; les portes furent chan* 
géee en arcs de tnompîie & iès foffês comblés 
& plantés d'arbres, devinrent des prtnnenades. 
Quand on confidèie ce Monarque , le bruit 
qu'il fit dans l'Univers , quarante ans de victoi- 
res, fa grandeuTi fa magnificence, fa dignité 
dans tes plaifirs, les rdlburces qu'il fkvoit tirer 
de fès dépenfês mêmes, fon goût pour, les arts 
qu'augmentoit encore fon avidité pour la gloi- 
ife( quand on penfe qOe fes diveroflèmens pen- 
dant la paix, n'étoient pas feulement pour fk 
Cour , pour fa Capitale , pour fes Peuples, 
mais des Fêtes qu'il donnoit & l'Europe , il 
femble que Paris auroit dû encore plus s'enÂel- 
Ik fous ibn r^e. 

A cette idée générale des accroiflèmens de 
Paris, nous allons joindre un choix de faits & 
d'anecdotes, qui lé trouvent en abondance dans 
ce petit ouvrage. 

Charles VL eut été un grand Roi, sH ne fût 
pas tombé dans cette fhnefte maladie, qui oc- 
cafîonna les malheurs de la F^ce & les triom' 
{Aies des At^loia^ Ôti ne Ikurôit lire la vie de 
ce ftiiice fans être attendri. Il éroît d'une 'fi- 
gure majeltueafè, d'une force & d'une addreflè 
étonnante jl toute lotte d'exercices, libéral , af- 
- - ft. 
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^ , dàs qu'il & poitoît un peu n^eux. rîi>< 
uniiToient de radminiltradon r^rannique de lès 
.oncles, & la bonté de Iba cœur tut reodoic alors 
l'érat de fa Conté encore plus craëL II voyoic 
qu'on prt^goic de fa maladie .)X)iir mettre de 
nouveaiixj impôts t & que. le Duc d'Orl^s, 
foD frère, & laKf^ine, «'appropfîoient les re- 
venus de la CouTûnne, & l^dilUpoieocendé- 
penfqs fupeiâuês, taadis que le l>uiphiii mau- 
quoic du nécellàire. Il Sj: venir un jour la Gou- 
vernante de fss en&ns, qui lui avoua que ypu- 
wni n'flfwtmt, que manger m que vêtir; je ne 
fuiâ :pas mieux traité , répondit-il en fbopuanc , 
& en Iiù donuant, pour la vendre, nne coupe 
iJ'or dans laquelle il venoit de bçnre. Une 
vieille iCbronique rapporte, que pow l'engager 
i changer dfl linge, & Â fe eoueber tntre deux 
éraps, ce qu'il n'avoic.pas .voulu &ire pendanc 
prÈs de dng-iQtois, oninu^pna de lin ^fféiètiter 
une beHe fiUp; qui ^appeUqit Odatt. d* Otamp- 
iivert. Ce iBoy£Q .éioic plus naturel que celât 
qu'on eau>loya àms la fuite: on'fiiftnt encrer 
dans fiicimDbiedixoud(Ki2e<hoianMB,-bizar- 
maeni vécus, & bniiMuitlés de noir » .qui la 
p-^igieot fins. lui icien dire,. le:ded>abillDicnc 
& te menoient au lit ; il en avoic peur » & b'o- 
fcitlflutféfifter. ■ 

-■ Soos l&fègne de Charles V. on s'étoï tvift 
^armoritr les habits: les &nunes poncent fur 
leurs robes i à droite l'écu de leur nurij & à 
puchelâ leur: ccne mode dun {nts de oenc 
us. 

Quoi- 

u,s,ic.(i-„Googlc 
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Quoique Charlemagne eût tfché de bannir 
abfoloment les femmes publiques, on cru{ s'ap- 
percevoir depuis, que ces femmes font un mal 
. nteeiraire dans les grandes villes, & l'on prit le 
parti de les tolérer. Elles commencèrent donc 
i faire cor^, à être itnporées aux taxes, & à 
avoir leurs Juges & leurs ftarats. On les ap- 
peUoit fimmet amoureufei , fiUeifollti de leur 
corps:, tous les ans elles fàifoient une proceUion 
foiemnelle le jour de la Magdelaine. On leur 
désigna certaines rues pour leur commerce. El- 
les avoient dans chacune de ces rues un Ch- 
iner, qu'elle» tâchoient à l'envi de rendre pro- 
pre 4 'Sgréable & commode. Elles étoient 
obliges de s'y rendre à dix heures du matin, 
& d'en Ibrcir dès qu'on fonnoic \e couvre -fitif 
c'eft-à-dire, à fix heures du Ibîr en Hyver, 
& entre huit & neuf en Eté; il leur étoit ab- 
folument défendu d'exercer ailleurs, même chez 
elles. Celtes qui fuivoiint la Covr, diJènt du 
Tillet & Pasquter , iUiient tenuei, tant que le 
mois de Mai durait ^ défaire le lit du Roi des 
RibauUt. Le: père Daniel prétend que la char- 
'ge de Sot des Ribautis étoit contîdérable , & 
qu'il avoit Jurisdiiflion pour cenaîns points de 
Policé dans la Maifon du B.oi & c^Dt tout le 
Royaume. 

Dans les (lècles où les Lettres n'avoient pas 
encore adouci tes rnœtirs, l'exécution des Cri- 
minels étoit un fpeiftacle qu'on donnent avec 
une fone d'appareil , & fouvent les jours de 
fêtes. En les menant au lieu du lupplice , 
Cc^étoic ordinairement Moat&ucon,} on leur 
^ fai- 
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^((dt&iTe despaufes i quelques endroits, & 
une entre autres dans la Cour des FtiUt - Dieu y 
où on leur fervoit un verre de vin, & trois 
morceaux de pain béni; on appelloic cette col- 
hàon le dernier morceau du patient', s^il man- 
geoic avec un «enain appéni, c'âcoit »n bon 
au^re pour San ame. Lç Dtic de Nemours 
QJaqaei d^Armjgnae,') qui eot ]a tête tranché» 
aux Halles le 4. Aoû^ J477- y fut conduit de 
la Baditle, monté fur un cheval capançonnâ 
de drap noir. On avoit tapifl^ de fe^e perjè^ 
^ couleur entre le verd & k bleu , ) les chsaû' 
bres du Marché au noiflbn où il devoir fe re- 
poser, & pour y dîuîper l'odeur de tnarée, on 
tes avoit afTofées devinais, & on y avoic bm> 
lé du genèvre. Ttndîs qu'A fe confeflbit, on 
(ërvit à fës Commiflâires douze pinus dt vin^ 
du pain bianc^ {^ da poires. II mt enfuite con- 
duit à l'échâSàut par une galerie fiite exprès; 
on avoic eil l'attention de rembouirer le car- 
jeaii où il Te mit à genoux; le Uourreau, après 
lui avoir tranché la tête, & l'avoir plongée dans 
un barir plein d'eau, la montra au peuple; cent 
^cinqudnt&Gordeliers avec des torches Plumées 
vinrent terminer ce trifte fpeftacle ; on por- 
toïc .devant eax un cn^rueil dëcouven; on y 
mit :1a tête & te corps du malheureux Dnc de 
NeaMurs; on leur donna de l'ai^nc pour l'in* 
hinoer, & ib s'en retournèrent en chantanr. 

A l'entrée :de tàonh XI. en 1461, on imagi- 
na un fpeftacle très - agréable; Devant la Fon- 
taine du Pùneeau étoient plufiturs belles filles en 
■Sirines toifttJ nvis» lefqutlU$ enfai/aat vinrJnir 
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ieaujancbatttoient àt petit! mctet't it'-Bermtti 
tes fort doux S* cbarmant. A rentrée âe. la 
Reine Anne àe Bretagne , on pouflà l'actendon 
jdqu'à placer de dîfhmce en didance, de peti- 
tes troupes de dix ou douze perfonDes, avec 
des pots de chambre pour les Q-ames & Demot- 
felles du cort^e , qui fe troui'eroient prdlëa 
de quelque beu>ii). 

Chilpîric, mari de la.femeiife Frédcgonde» 
fè croyoit un grand Théologien, & le piqaoîc 
auffi d'être Poète, &très-habilfj Grammairien. Il 
ajoutaauxLettregdontonfe iètvoitdefon tems, 
quatre caiaftères, pour exprim.erpar unfèul cer- 
taines pioDonciations dont cb.aconc avoic befoia 
de plus d'une lettre. Il envoya ordre dans tou- 
tes les Provinces de corrigea: les anciens Livres, 
conformémeic i cette orthographe, & de t'en- 
fèigner aux enfàns. L'fincienne orthographe 
eue (es martyrs; & deux JiVialu'es d*-écoIes aimè- 
rent mieux fe laiflèr affimiltr , c'eft-à-dire> 
couper les oreilles, que d'accepter la nouvelle', 
ciui ne fut en ulàge que pendant la vie de ce 
Prince. 

. L'UniverHté avok autrefi^s fts écoles des 
deux côtéc d'une më, qui prît le nom de rué 

- àuFûuantt C*^"^ motqui tîgnîiîoit. de la 
paUle , } de la grande confbmmation qu'en fii- 

. foieni les écoliers, q,&i n'écoient affis dans les 
cladcs que fur de la. paille. Ancîemiemenc fl 
n'y avoit aufli , nî tiancs, ni chaifès, dans les 
ËfEltfcs; on les jonciioit de paille, & lùr-tout à 
la Meflê de minuit , & autres grandes fStes. 
En 1424. irint & Paris une fille , nontmëe 
Ma- 
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Margot , qai joûoic aa jeu cte Paume de l'amnc 
& de l'arriëre-muti mieux qu'aucun homme; ce 
qui étoic d'alicant plus étonnsuc , qu'alors ou 
joûoic feulemeni de la main nuë , ou avec un 

fut double. Dans la fuite quelques-uns mirent 
leurs mains des cordes & tendons pour ren- 
voyer la balle avec plus de force ; & de là on 
ima^na la raquette. Le nom de Paame a été 
donné à ce jeu. parce que dans ce tems-là Ton 
exercice confifloit ik recevoir & à renvoyer 
la batte de la paume de la main. 

En 14.76. Alj^onfe V. Roi de Portugal, 
vint à Paris pour y fplliciter des fecours contre 
Ferdinand, fils du Roi d'Anagon, qui lui a- 
voÎE enlevé laCaftiHe. Louis SI. diiènt lei 
Hïftoriens, lui fit rendre de grands honneurs, 
& tàdia de lui' procurer tous les asiufemens 
poOlbles. On le logea dans la ,ruë des Boa- 
vairei, chez. un Epicier nommé Laurent Htr- 
Mot. On le mena au Palais où il eut le plaîlît 
d'entendre fdaider une trèg-lielle caufe. Le 
lendemain il alla à l'Evéché, où l'on procéda 
en fa prélènce à la réception d'un Dofteur en 
l'héologi^; ^ le Dimanche fuîvant, prémiee 
Déqembre, &, vaille de Ton départ, on ordon- 
na uneProceffioD-de l'Univerfité , qui paHà 
fous fès fenêtres. Voilà un Roi bien 'honora- 
blement logé , & bien amufô. 
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ARTICLE VIL 

Histoire de la Patrie, &c. 

Keuvièr)^ ÈxtraSti ' 

Livre X. 

JéAn II. Guillaume III. & GuiL-' 

LAUMB IV. I2<J9 ^.1345- 

Avïc Jean I. s'étei^it au bout de quatre 
fiècles la première race des Comtes dfi 
Hollande. Nous Talions voir remplacée par 
des Princes de la Maifon de HaiHiiut. D'Aven- 
•nés étoit le plus proche parent dii défunt; Ton 
autorité étoit reconnue dans tous le païs : ainft 
quoique abfenc il ne trouva point d'obftacle i 
remplacer fon neveu. La ville de Dordrecht 
lui corféra routes les dignités de ce dernier 
(a), & d'Avennes arrivé en toute diligence, 
reçut pareillement les foumifTîoos & le ferment 
de fidélité des autres villes ( 6 ), pendant qiie 
de fon côté fans doute , il jura lelon l'ulâge 
d'obfei^er les Loîx du p»ïs. C'eft fous le nom 
de Jban II. qu*tl eft connu dans rHIftoire» 
& que nous devons défonçais le défigner. 

Son premier foin fut de ramener tous ceui 
qui avoient eu part à ralTMnnat du Comte Flo- 
rent , ou qui éioient liés avec la âmîUe des 
Bot' 

(d) On 11 IfHvi t'aai dmAt f jp Bilen , ^. m, 
dtai U itfdiylim dt XXr- {*> M. Stoka f^. 177, 



Btfffelen. Le nombre en étoic grand en Z*» 
knde; & il iroïc d'autanc plus de raifons de le» 
aiénager , qu'on ne raîmoit pas en Flandre. 
A U vérité Reoeflè avoît fàic quelques pas 
pour fe npprocfacr, mais ces démarches àer 
meurèrenc infiûâuei^es. II Ce lîa plus forte- 
ment que jamais au parti contraire , panicu- 
lièremenc avec BorH^len. Ce demier paOà à 
la Cour (le l'Empereur Albert d'Autri- 
che , peifuadft à ce ï^ce que lés Comrés 
de Hollande & de Zélande étant des 6eâ 
mouvons de l'Empire , ils lui éroient dévolus 
par le décès de Jean L uns enfant , & que 
la poflèHion qu'en avoir prifë Jkan IL étoic 
abfolument illégale. Albert 's'imagine n'avoîc 
qu'à fondre fur la Hollande pour s'en em* 
parer. 11 annonce fa marche par des lettres 
circulaires ; il vient à la tête de ll>s troupes 
jusqu'à Nimègue. Jean plus fort qite lui , s'a- 
vance à fa rencontre , & au -lieu de l'atten- 
dre il fe recireà Cranenbui^^où le Comte alloic 
le pourfuivre quand par l'entrerailè de l'Arche- 
vêque de Colore, la paix fe conclut le 15, 
d'Août, à condition quejKAN lè reconnoîtroic 
Vaflàl de l'Empire (c). Trois Jours après 
arrivèrent les Zélandois par te Lek avec cent 
voiles , mais Albert Içur déclara que ' c'étoït 
trop tard (_d^. 

Ils n'en furent pas quittes pour s'en retour- 
ner fans rien faire. Jean àvoii chargé fim 
fîl4 

(e ) Bcka » Wtihtinmm (rf) M.4takc,^ l9]. 
IL M. 9uAx t. m, lU, 

Tfm.X. Fm.I. Ç 
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fils le Comte d'Ooftervam C «) & yVitté de 
Haamftéde de profiter de l'abfeDce des trou- 
pes Zélandoifes. Ils le firent habilement, ils 
S'emparèrent des iles de Walcheren , de Schou- 
weu & de Zuidbevelandv -Ils enlevèrent Berg- 
op-zoom à l'ennemi , & lé Comte d'Ooftervant 
ixaîta fi rigoureuferoent les prifonniers qu'on 
fit alors, qu'il en garda toure fa vie le furnom 
«Keux de Jean fans pitié if). 

De fon côté fon Père nu Te négligeoît pas. 
n attendit la flotte Zélandoîfe à Dordrecht* 
Aïanc appris qu'elle defcendoit- le W^al , il 
remonta par terre & par eau pour la chercher. 
Les Zélandois s'étoient déjà avances Jusqu'à 
Werkendam , qui éioît alors la ptéirtière place 
de Hollande de ce cÔ£é-là. Informés des ap- 
proches du Comte ,- ils remontèrent jusqu'à. 
Worcum, feignant de vouloir pouflèr jusqu'à 
Heusden : puis laîflànt tout d'un coup leurs 
vaiffeaoïîjls tirèrent vers Schoonhoven, où Katz, 
qui en écoit !e Seigneur , les favorîfoît ; maïs la 
boui^eoifie leur ferma fes portes & força Katz 
dans la citadelle. Les Zélandois trompés dans 
leur attente, abandonnèrenfleurs vaifleaux aux 
HoUandois, & gagnèrent coitirac ils purent la 
Flandre, d'où ils infeftèrent dans la fuite les 
côtes de là Zélande. On les appelloit les Btm- 
nii ou Exilés. Le Comte Jean viàorieux 
de tous côtés , vint à Mifldelbu^ & y licencia 
fon 

( t ) C'étoît nn Caraif rem»ïqo>b1e. 
du Hiin»ui . & Uouchsin If) M. âtçkc . ,f. 187. 
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ibn. armée : enfuïte aïant remis la régence de 
"Zébnde à Ton fils, & celle de Hollande à foa 
Fiére le Comte Gui, il partit pour Tes Etats de 
Hainauc Çg'). 

Un voilin inquiet profita de cette abfeoce; 
c'efl: de CuiUaame IL Evêque d'Ucrecht que 
nous parlons. Ce Prélat , prétextant que les Sei- 
gneuries d'Amftel fit de Woerden que Jean IL 
avoit confisquées au profit de fou Père Gui, 
ainfî que tous les biens de ceux qui avoîenc 
concouru à raflàffinat de Florent (6), aroienc 
relevé de fon Evéché , il alla y mettre rouç 
à feu & i fang CO* 

Quoique fans chef, les Hollandols furent fê 
défendre. Thiéri de WafTenaer , Henri Bur- 
gràve de Leide , Philippe de Duîvenvoorde 
'&. quelques autres d'entre les Nobles lê mirent 
à la têce des Bourgeois des mndes villes, & 
allèrent chercher l'ennemi. Guillaume ne les 
attendit pas. Us le fuivirent & ratteîgnîrent près 
d'Ucrecht, le 4. Juillet 1301. On fe battît 
chaudement, l'Evêque fut tué; une yîaoi- 
re coraplette couronna la valeur des HoUan* 
dois C*> 

Au bruit de l'invafion , Gui accourut de Zé* 
lande & trouva Tennemi dompté. Jean res- 
vînt du Hainaut & penlà à élever ce fi-ère fut 
le fiége d'Uirecht. Il repartit bientôt pour le 
Hainaut, Jlâifiànt la régence à fon filsd'Oo- 
ftet- 
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ftervànt qui ne la garda pas longCems. Lef 
Flamands en vouloîent au Haînaut : il y eut 
une aaion près de Cambrai; & ce jeune Com- 
te y fut tué (^l). Guillaume ion cadet fèmble 
avoir été mis à la tête du gouveroement en là 
place (m), cependant il ne quitta pas ta Zé- 
laode. 

De là pour faire nne dîveriîon avaatageule 
en faveur de fon Père , à qui les Flamans ve- 
notent d'enlever LefOnes, il tomlia fur les cô- 
tes de Flandre en 130a. & revint Jl Amiaide 
après avoir eu quelque fuccès. Mais aïant îm- 
jiudemaieiit licencia fon année , les Flamans 
aidés des Bannis , firent à leur tour une invar 
Con qui eue de grandes fuîtes. Ils emponàrent 
toute l'Ile de Wakheren , avec Middelbut^, 
Vinrent afliéger Zirikzée , fe préfentèrent à l'en- 
trée de la Meufe & répandirent tant de con- 
ftemation en Hollande, que Jkan qui y étoit 
revenu , fut contraint de faire avec eux en 
1303. une paix honteufê par laquelle il leur cé- 
da toute la Zélande Jusqu'à la Meiiie , Jàns s'y 
léferver d'autre place. que Zirikzée (n'). 

Encore les Flamans ne fe contentèrent -ils 
pas longtems de ces premiers avantages. In- 
ftniits que Jban étoit tombé malade à la Haie, 
ils rompirent perfidement la paix qu'ils avoienc 
jurée. Tout fe mit en mouvement. Le Com- 
te malade prit le parti de fe faire tranfporter en 
Hainaut, tToù il ne revint plus. Le jeune Guil- 
lau- 

(/) M. Stokef. <gs. ■ (.u) ïA. r'JS- i07"'^'>y 
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Vunne prit le cominandemciit, aidé de (on oa- 
ckGuit Evéque.d'IJcrechi;, & admirablement 
Ccondé par ]es Nobles de Hollande , qui s'ar- 
nièrent à leurs dépens , pendant que de leur 
côté les Bourgeoilies pleines d'une généreuie 
émulation, fournirent un double contingent; de 
iroupes, Guillaume créé Chevalier en fit k fon 
loiir jusqu'à quarante - huit pour animer la no- 
bleflè- On s'étoic rendu à Zîrickzée. Là on 
fe rembarqua pour croifer fur le Gouwc, entre 
Schouwen & Duiveland , fur le pallàge des Fla- 
mans. Ils arrivent aï^nc à leur tôte Gui, gis 
du Comte de Flandre , qui avoir déjà cotnmnn- 
dé dans les prt^cçdentes campagnes en l'abfence 
de JbnPère, retenu prifonnier par les François. 
ReneïTe éloit avec Gui, On en vient aux 
mains le Vendredi avant le Dimanche des Ra- 
meaux de l'année 1304. les Hollandois fonC 
défaits, leur noblefTè eft. en panie taillée en- 
{qëces , TEvêque d'Utrecht eft pris par l'enne- 
mi ^ & Guillaume à peine échappé gagne Zf- 
rickzée avec les fuyards fo). Les vainqueur» 
font mine de vouloir l'y aflîéger ; mais gag- 
nant la Hollande, ils viennent à l'embouchure 
de la Meûfe, foraraer toute la Nord -Hollan- 
de de les reconnoître pour Souverains. On 
donnoit alors ce nom au païs litué entre Is 
Meufe & le Kennemerland. Tout y plia de- 
vant Vennemî. Delft, Leide, Gouda, Schîe- 
d^ni ( Schoonhoven ouvrirent leurs portes ; 
Dot- 

1 1. Sflipl hijitr. t. id, 

u,s,ic.(i-„ Google 
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Dordrechc ôtHaerlem feule3 dorent ferme Cpy 
Peu s'en fallut néanmoins que les Flamans 
ne fullènt arrêtés par les Brabançons au fort de 
leur gloire. Jean II. Duc de Brabant, croyant 
aulïï pouvoir rompre lés cngagemens avec pro- 
fit , n'héfita pas à le faire. Il s'avança jus- 
qu'aux portes de Dordreçht, après s'être empa- 
ré de Genruidenberg & de tout le plat païs : 
Gui vint s'aboucher avec lui , mais ils ne 
purent pas s'entendre. Chacun auroit vou- 
lu être mahre de Dordrecht. Les Braban- 
çons affîégèrent le Château de Merwède qui le 
couvroit. Ce Château fè défendît. Nicolas de 
Putten qui commandoît dans la ville, fil diverlês 
fortîes à propos , chaflà rennemî , reprit Gertruî- 
dcnberg, & le Duc défait alla cacher fa honte 
. dans les lieux d'oii II étoit venu Çç). 

Pendant ,ce cems^Ià tes Flamans s'avantè- 
rent jusqu'à Utrecht & 'y mirent le fiége. Deux 
faftions y vinrent aux mains; celle qui préva- 
lut ouvrit les portes au Comte de Flandre. Il 
en changea le Magifb^t. Enfuiie il prit des 
mefures pour élever à l'Epîfcopat fon neveu, 
.Guillaume de Juliers ; & déjà les trois Provin- 
ces de Hollande, Zélande, & Utrecht parois- 
foient avoir entièrement changé de Maître , 
quand en un clin d'œil on vit une heureufè ré- 
volution rendre au paîs ik liberté (r}. 
Wîtte.deHaàmftéde, fils naturel de Flo- 

■ lENT 

(f) Meyer. «i. 1304. (9) M, Stoke p^.iiV 

]lcli> in Guid. f. 106.-U. iiQ.B*leA Ufrimtt p.Tji. 

Stokcf^, 111-111. ^<- (') M. Stoke *. 117» 

fft kifin. it, Bcka f. loC. « 196. 197. 
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««HT V. étoit demeuré i Zirickzée viprès du 
Comte Guillaume. Pès. que la f^otce Flaman- 
àe eut mis à la voile pour ta Hollande , il 
s*embarqua furunvaitlèau dans le deflei^ide voir 
de plus près ce qui Te padèroiL II pfit terre à 
Zandvoort. On lai dit comment presque tou- 
tes les villes avoienc d'abord ouvert leurs por- 
tes à rcDgemi, & que le Kennemertaodc m£me 
étoit ébranlé. ^ ces nouvelles, après avoir té- 
moigné fbn indignation de tant de foîblellè, il 
ranime le courage des fidèles partifans de la 
liberté qui Te trouvoient autour de lui , pûx 
àleur téte,& va fè préfenter àHaerlem,où on 
le reçoic à bras ouvor. Le M^iAnt lui re- 
met le commandement. Il écrit de là .aux 
autres villes au nom de Guillaume. I^ur &ayeut 
fe ditfipe. Delfc, Leide, Schiedam , Vlaar- 
din^en cbaflênt les Plamaqs. Guillaume arrive 
avec du fecours ; - Schoonhoven elt emporté ; 
Wicte couvert de doire, reçoit de fes ^orieux 
fuccés le titre de Fléau dti FJovutrit (_ tj. 

Gui de Flandre, Se Renefie étoiept alors ,i 

Utrecht. Le premier pur le conlèil du f^ond 

E*enftiit au plus vite, avçe quelques troupes,, à 

Gouda^yOù il les fit embarqyer dans des batteaux 

qui fe -tiDuvèrenc .heiireufeUient fui; Vlffel ; & 

■ après avoir formé le projet d'une entreprîiè 

fur Zirikzée , qu'il n*ofa pointant pas exécuter, 

il regagna. l'E&aut , & de là la Flandre f'ï). 

De retour chez fei Guî n*eûi rien de plus 

■ preflë 

<>) U. Stoke , f. xiS. (r) Bïki , ^ 10», M. 

Uj. Mcicr. tu. ue4t Siok« . >>. 
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preflS que d'équipper une bonne Sotte pottf 
relever lès af&ires. Les Flamans fe trou- 
voient dans une fituatiûn flcheufè. EUloaard I» 
les avoit abandonniîs en fàifânt la paix avec la 
France, dès le 20. Mai 1303.(0) * &Philippe 
" le Bel appuyoîc le Comte Jean. -Malgré touc 
' cela Gui alla alHéger Zirlkzée , ta feule ville de 
Zélande qui n'avoit pas encore plié. Le fiége 
fiic terrible: la ville cruellement attaquée fe 
défendit avec une vigueuf inexprimable : l'en- 
nemi desefpérant de la forcer, convertit le fié- 
ge en blocus ; & elle aurôit été dans peu affii- 
■ mée , fi un prompt (ècours ne l'eût déliwéeCwJ. 
Guillaume convoqua i .Schîedam tout U Qm- 
JeU de Hollande (x), c'eft>à-dirs vrailèm- 
'blablement , ce qu'ona depuis appelle Icsftafi , 
compofôa des Nobles & des Députés des vil- 
les, & c*eft pour la première fms qu'il eft feit 
mention de ce Confeil dans les anciens Doca" 
' mens, tl s'aflèmbU fans doute à Schiedam , 
pour y hâter par' ià préfence Téquipement d'u- 
ne floite , qui bientôt fut en état de mettre en 
mer. Mais auparavant elle s'accrut du renfort 
contidérable de fèîze galères & de vingt vais- 
^us bien armés , que le Roi de France en- 
voya su Itcoun des Hollandois, Cette flotte 
fuixi- 

(•1 Rjfmei. <Aa, PM. mo, 
^HSl. T, I. tut. tr. f, ■ Xx) Bilen , DtrA: f, 

M. K. 711.. - 

<U)) M. Stoke.f. ai)- ift. 
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auxiliaire étoic commandée par l'Amiral Ret 
nier Grinialdi , Génois & ^nd homme de 
mer, que Philippe avoir pris à fon fervîce (y). * 
Elle vinc joindre celle de Hollande i l'em- 
boochure de la Meufe , & enferoble elles allè- 
rent chercher l'ennemi devant Zirickzée. Le 
choc y fût fort vif de pan & d'aucre. En- 
fin Grimaldl fie ftire à Tes galères une manœu- 
vre qui fut décifive. Gui fut forcé de Ce ren- 
dic après une vive réfHlance, foit i Guillau- 
me folt à Crimaldi. Ce qui e(l fur , c'efl 
que ce dernier l'envoya à Paris fr) t* 
On prit aulll nombre de ces Zélandou doiu 
nous avons parlé plus haut fous le nom de 
Banmt ; ils payèrent de leur vie la révolte 
dont ils s'étolenl rendus coupables C*)-- ^ 
même Joœ- qui étoit le ii. d'Août, les Flaraan» 
levèrent à la hâte le blocus de Zirickzée , 
abandonnant leurs munitions de ^erre & de 
bouche; & Guillaume qui depuis dix - fepc 
jours éioit fous les armes , entra victorieux 
dans la ville pour y goûter quelque repos ( & ). 
Les 

f t1 Moyer , m. un*. J. bifi. i. «j. 
ViUani, L-ii. VIII. i.tj. (<) V. Piocumoc, itj 

tt) M.' Stoke , f. m- (*) M- Stoke , f. i^- 

a4î- T- Çrijcur. M. 1^04. i^j. 

Mcyei , «• ijOf. Sfift 
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Les jours fuîvans on fHÏc jusqu'à ting mille âea 
Flmnans qui s'éioienc retirés dans les Dunes de 
^dbevelând Middelbui^ cbaOà de fbn tein 
-ceus qui s'en étoient emparés.; les autres villes 
Timilèrent , & toute la Zélande reconnut de 
nouveau foti légitime Souverain (r^. 
- Quand Renelle apprit à Utrechc tous les 
malheurs de fon parti, on peut croire qu'il ne 
•fe trouva pas médiocrement en peine. Il quitta 
Utrechc. Accompa^é de divers Seigneurs qui lui 
étôient dévoués, il alla paflèrleLek vis-à-vis de 
Beuzighem ; & il-fe croyoit en furetéquand Jean 
de BeQii^hem. Sei^neurde Culembourg, avec 
un 4iutfe Gentilhomme, les feuls dupais qnî 
fliflënt demeurés fidèlcsrà la màfon.de Haî- 
tiaui,fondîrentftiriui il'improvifte avec quel- 
que monde, & le tuèrent avec la phi(xirt de 
«eux qui l'avoient fttîvi, le 15. .Août de ceue 
mêmeannée (d).- Quelques-uns en Coac mt«i- 
tèr le nombre jiisquBS au de -là de cent, &y 
comptent deux fikde Gysbrecht d'Amftel f e). 
■ ■jgAN IL eut. la cofifolation d'apprendre 
•Bvsnt fa mon, cette grande & heureufè révolu- 
tion. Toujours .infirme depuis quelque tems U 
décéda le aa. d'Août , après un gouveme- 
«fënVde cmq'anhçcs, 

Guillaume HI. foa fils, reçut àZîrickzëe 
la nouvelle de cette mort. Toute la Zélande, & 
iiemôc la Hollande felftWeHKIê, le recon- 
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\arceat nnanîmement (/). D étok n* de Phî- 
llppioe de Luxembourg, SUe de Henri, Comce 
fie ce nom , qui depuis fut Empereur fous ce- 
lui de Henri VU. 
Dès l'année qui fuïvit celle de (on élévacton 
■flox Comtés de Hollande & de Zélande, il 
alla prendre poflèOion de les Etats «io-HùnauE: 
de là il paflà en France , où il fut ctHupris dans 
l'accommodement que celte Cour fie avec les 
Flamans ; & Philippe le Bel lui donna en 
mariage Jeanne de France, fille de fon frère 
Charles de Valois. L'Evêque de Soifibns bénit 
ce mariage à l'Abbaïe de Longepont , le jour 
de l'Ascenfion (g ). C'eft le dernier événe- 
ment que célèbre Melis Stoke^ aticeur de cetœ 
fàmeuJe Chronique rimée qui nous a dirigé 
dans le récit de taiii de faits arrivés les der- 
niers vingt à trente ans donc nous venons de 
parler. Sroke avoir commencé cet ouvrage 
fous les auipices & par les ordres de Florent v. 
il le finie au maria^ de Guillaume UL 
qui n'avoit guëres alors que dix-neuf ans. 

De retour dans ce pais, ce Prince y trouva 
tant en Hollande qu'en Zëiande , la Noblefû 
brouillée avec lés Bourgeois & le Peuple. Les 
Nobles ne payoîent rien à l'Etat, & les 
Bourgeois . chargés de tous les fraîx s'en 
plaignoient atféc d'autant plus de raifon, que 
de nombreux &^ fréqucns annoblifièmens ag' 
grivoient la condition de la- Bouigeoifie. Le 
■murmure étoîc général: mus GuIllaumk 
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ta prévint fagement les Tuiles. Dans une aflem* 
Hée des Nobles & des Echevins des villes , 
■ qui fe tint à la Haie vers le mois d'Août, il 
fut arrêté que perfontie ne (éroic exempt de 
contribuer aux diarges publiques, hormis ceux 
d'entre les Nobles qui prouveroient légalement 
qu'ils étoient tels de naiïlince (t}. 

Le. mois (ffécedent U paix s'écoic conclue 
etjire le Roi de France & lesFlamàns; & de 
part & d'autre tous les priibnnicrs avoieni été 
relâchés i ce qui avoit rendu Gui à Yi^ 
véché d'Utrecht. Par une fuiie des airan- 
gemens de cette paix , Guillaume con- 
clut au mois de iVlai de l'annde 1306. une 
trêve de quatre ans avec Robert TU. nou- 
veau Comte de Flandre, & frère aine de ce 
même Gui .qui avoic.fait la conquête de pres- 
que tout ce pîjïs (î^. IVannée d'après il fît 
auffi un accord avec Jean II. Duc de Brabanc , 
.par lequel ce dernier renonça pour toujours i 
ja,niouvance.de la Sud -Hollande, qu'il refflir- 
doit comme un fief dépendant de lui C*}- En 
,1308. on envoya une députation en Angleterre 
-pour quelques, démêlés de commerce, pardcu- 
lièreraent an fujet de lapÉche'du harang fî). 
Edouard iL fe prêta avec facilité à une 
négociation, mais elle traîna plufieurs années. 
L£ tenoe de la Trêve avec les Flamans étant 
ex- 

f h ) Boxhom , TiiMr, ( iJi Bnthens , Tnfh. i» 

itrb. Htll. p. «0. Bfab, PriMv. f. 140. 

(/) Mejct-,'»".' noj. (I) 'dB. Px*. ^Bj/, 

Boxhom , .p T^itira. 7™, Tm. l. f. IV. f 'J<»* 
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«itinréen 1310, Robert de Flandre aîla atta- 
quer le Hainaut, pendant qu'avec Line bonne 
flotte il vint tenter une defcenie en Hollande, 
ou enZélande Cm'). Guillaume n'avott que 
de la Cavailerie. Quand il voulut lever de 
l'Infanterie , les Hotlandots & les Zôlandois re- 
fùrèrent de s'^ prêter, dilànt que c'étoit allez 
pour eux de défendre leurs côtes. Il fallut 
donc &ire la paix; & les Hîftoriens Plamaas 
attetteot qu'elle fut très -favorable à leur na< 
tien. 

En i3i3.rEvéque d*Dtrecht , après avoîr pa- 
cifié quelque différens avec les Frifons (")» 
& enfuite avec quelques Seigneurs de fera Dio< 
cèfe , mourut fubiteraent te 29. de Mars (0). 
C'étoit en aj^rence une des plus ^mdes per- 
tes que pût faire Guillaumb III. mais il 
fut fi bien manœuvrer auprès du Chapitre, qu'il 
réuiïïc à mettre en la place de fon Oncle , Fré- 
déric de Zierik^ fon proche parent, lequel vécut 
conftarament dans fa dépendance Cp). 

Le premier fruit de cette éleftion , fut la 
réunion des Seigneuries de Woerden & d'Am- 
ftcl aux domaines de la Hollande , qui déjà 
s'étoîent accrus de la Seîmeurie d'Amllerdam , 
donnée à la mailbn de Perfyn par Florent V. 
& enfuitc acquifé làns doute de cette mnîlbn, ■ 
encore au profit de la Hollande, puisque Gui de 
Hai- 

( m } rt. Ttm, II. p. I, LU. XIll. t, II?. 
;. 4r. P. U. p. f, n, 147. (•) Bïk» . .*. 
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Hainaut donnoit des Loix & des FrÏTiléges ^ 
AmUerdam en 1300 (q'). 

La guerre contre les Flambas recommença 
lorsqu'on s'y actendoit le moins. Louis X. 
dit HuUn , ou le Mutin , en fuccédant à fon Père 
Philippe le Bel , vers la fin de 1314. trouva 
beaucoup de confiifion dans les affaires ; & 
cette confufion même enhardît Rgberc, Comte 
de Flandre, à ne pas. tenir fes engi^emeos avec 
la France, Il fidiut donc reprendre les armes. 
Louis forama Guillaume de faire une tjî- 
veiilon dans le païs ennemL II ne fè Bc pas 
prefler de rompre une paix ônéreufè : il équipa 
une bonne floae , & alla par l'Efcaut tomber 
(ur le paTs de Waas, d'où après quelques ex- 
curfions it revint fans beaucoup de gloire, aïant 
été peu fécondé par les François dont les pluies 
continuelles avoient arrêté les efforts (rj, 
. Ces pluies JîrenL périr les grains dans U 
terre. Une cruelle fùminc en fiit le fruit, & i 
la famine fc jo^ît la pefte : heurëufement 
l'année fiiivante fut très -abondante. D'ailleurs 
il eft fort apparent qu'on reçut des bleds du 
Nord ; ainfi l'on fe vit bientôt délivré de ces 
fléaux terribles Cj> 

Il pareil aulB que la guerre de Flandre ceflS 

d'être poufTée. Philippe V. dit le ÎJmg, aîant 

fuccedé en 1316. à LouïsX.fon frère, qiji n'a- 

voit laiflë qu'une fille, chercha la piûx. Après 

^>ien 

tq) OmstuimdtKi'tkif. (i) Bïlen , DêTdr. f. 
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Ken des négociations, une trêve fe eoo- 
dut; les Flamans la rompirent; on recommeni- 
ai négocier, & la paix ne fut féricufemeoc 
lignée qu'en igao*. Ce ne fut méine que troii 
ans après, que, par la médiation de Cbarks IV. 
dît le Bel , qui avoit fuccedé à fon frère Phi- 
lippe en 132a. tous les différens encre les Fla- 
mans & les Hollandois furent pleinement tet* 
minés. Le Traité fe fit à Paris entre Louïs, 
petit fils & fucceflfeur de Robert Comte de 
Flandre d'une part, & Guillaume IIL dû 
l'autre. On y convint de divers articles , doBi 
le prinripal fut, que le Comte de Flandre re- 
nonçoit à toutes fes prétentions fiir la Zélande, 
& au Traité de 1310. pendant que de fon côté 
Guillaume cédoit tous lès droits fur les 
païs d'Aioft & de Waas, fur les quatre Offices, 
& fur le Gerardmont (i> Aînfi finirent Cet 
longs & funeftes différens des Comtes de Holf 
knde & de Flandre pour la pôfTelCon des Iles 
de la Zélande. Le Traité dont nous ve&Qns àe 
parler, termina ces différens pour toujours! & 
depuis OQ vit une paix durable entre les deux 
Nadora contribuer i leur mutuelle ra-ofpéri- 
ïéCti> 

D ell VHÙ d'un autre côté qoe par fés liaifons 
avec la France, Guillaume s'engagea à dés 
dépenlès confidérables, dont toute la charge re^ 

. - .j- - lOBW 
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ton*» fur ce païs (lo). Il parut au Couroiineraéitt 
de Charles IV. avec toute la magnificence pos- 
iible. D'ailleurs il étoit dans le goûc des Tour- 
nois, forte de Ipeifbicle qui coûtoit beaucoup 
Cx). Mais ce qui pélà le plus à la nation, ce 
fiirent les mariages de fes fiUcs. Dans une mê- 
me année, lavoir en 1324. il donna Jionnt à 
Guillaume, Comte de jullers, & Mar^iérite à 
Louïs de Bavière, Empereur depuis l'an 5314. 
fous le nom de Louis V. Pour cet eftet il 
fit des pétitions extraordinaires en Hollande & - 
en Zélande ; & iî paroir qu'elles furent très- 
fortes :Dordrecht ne paya pas moins de cinq cent 
livres (y^ pour le mariage de Marguerite ; cela 
valut il cette vîUe tanc de droits, qu'elle devine 
l'étape de toutes les marchandifes étrangères, & 
qu'on ne pouvoît les recevoir que par fon ca- 
nal ; ce qui BiUlit à occafionner une guerre 
civile en 1325. 

Frédéric n. Evêque dTJtrecht, étant mort 
en i^as. & la même année fon fucceOèur, 
yaquti de'Oudshoorn , étant aoflî décédé, 
GuiLLADME fut mettre à fa placej par l'au- 
toriié de Jean XX il. Jean de Didit, ou Jean 
m. qui toute fa vie lui fut abfotumetit dé- 
.voué (z). Deux ans après les digiiK du Lek 
s'étant rompues, & les eaux aïant inondé une 
partie de la Hollande, il en h&ta la réparation 
arec tant de force, que ceux du Chapitre de 

fm) Id. rt, M. Uï». 71X. 

(z) Id. 4». mj. (t.) Bekt', p. Ili-llf, 
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St. Jean d'Utrecht aïani ofé fe refufer à feis or- 
dres , il vint dans le territoire de Mydrechc 
enlever lès beftiaux & les biens, appartenant à 
ce Chapitre, & réduifit même levillagc en cen- 
dres C*). En 1329. l'Evêque fut obligé de 
lui donner le Château de Vreelartd en gage de 
i'areent qu'il lui devoir. Il parolt de même 
qu'il s'empara de la Seigneurie de Hageftein , 
après avoir joint lès troupes à celles du R'élac 
en 1331. pour en détruire le Château , dont le 
Châtelain remuant incommodoit le pais C^)î 
en un moi Guillaume ordonnoic à-peu-{vës 
en Maître dans tout l'Evéché. 

Ec comme Jean , foîble & endcttti par-deflus 
les yeujEjétoit abfolumenthors d'écacdele croi- 
fer , il rélbiut de proliter de la circonftanco 
pour fe foumettre cette pîinie de la Frife qui 
eft à l'Orient du Zuiderzée , & où il femble 
que les Comtes de Hollande n'avoient plus rien i , 
dire , fi ce n'eft dans Stayeren dont ils étoienc 
Seigneurs depuis Florent V, en iiyo. * Plus 
d'un événement attira les regards de Guil- 
laume fur les Frifons. Dans une alTemblée 
qu'ils avoicnt tenue eu 1323. ils avoicnt unani- 
mement réfolu de défendre leur libené les ar- 
mes i la main contre quiconque enireprendroic 
d'y donner atteinte, & do les mettre (bus le 
joug (^cy Cela même peut-être avott porté 
GuiLr- 

(4) T. Procurator, m. f. ni. 
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Guillaume à, établir 011^1515. deux habitan» 
de Stavcren , comme Baiilif & Juge de fa part 
dans cette ville & dans foti territoire; mais les 
Frifonslesaïant chaflës, Guillaumb prit la 
chofe fi haut , qu'aoflîtôc une flotte vint le long 
du Zuiderzée, montrer fon pouvoir aux coupa- 
bles. 11 fallut que l'Abbé de St. Odulfi, alors 
de la première autorité dans Staveren , & a- 
vec lui quelques Députés de la ville, vinflent 
àHaerlem faire leurs foumilîiqiis au Comte, re- 
connoitre fes droits, & même lui rendre hom- 
mage (d). Ceci arriva au, mots de Mai 1328. 
Depuis ' cette affaire les Frifons demeurèrent; 
fournis, & n'eurent àfoufîHr que de la mer dé- 
bordée, qui en Novembre 1334. après une vio- 
lente tempête , fubmei^ea plufieurs de leur vil- 
lages, & fit périr quantité de perfonnes (e> 
Cette tempête caufa aulli de grands domma- 
ges en Zélande & en Hollande. La dernière, 
ainQque l'Evéché d'Utrechi, avoir déjà beau- 
coup fôuffert depuis quelques années du débor- 
dement des rivières (f). 

Au refte dès ce tems-cî la iànté de Guil- 
laume, fouvent aljité par la goutte & par 
d'autres infirmités, ne lui laiflà plus la même 
aftivité qu'auparavant. Il eîl fort probable qu'il 
avoit depuis peu cédé (e Comté de Zélande à 
Ibn fils, qui en prend le titre dès l'an 1333. Q[), 
& en 1534. dans un Traité ùlt avec le Duc de 
Bra- 

fif ) V. Proeuritor, «n. ( f) V. Frocuntor, j«. 
DiMIil. _ »!*»■ "lïJ. 

( t ) Match, ^«nl. Tta. ( i ) ZoxKoni if Utiffrit. 

V. ^s*7.. t™. il. t. 610. 
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Brabant C^)t pendant qne Goillavhe ne 
s'y qualifie loi-même que de Comte de Hainaut 
&de Holtatide, au-Iîeu qu'en 1331. il prenoic 
encore le titre de Comte de Zélande (i3- 
II étoic dans cet état de foîbieflè lorsqu'eit 

1336. Edouard IIL fongeadTe, lui envoya u- 
ne ambaflàde , pour l'enfer dans la guerre 
qu'il avoic réfblu de fiiîre à ft France. Les liai» 
fons de Guillaume avec Philippe de Va- 
lois, fon beau-frère, s'étoîent un peu refroidies 
depuis que ce dernier avoit détourné le Duc de 
Brabant de marier fon fils à EHfabetb de Hai- 
naut, quatrième fille de Guillaume, & lui 
avoit fait époufer Marie de France , fâ propre 
fille. Ainfî Gui llaumg >n'eut pas de répu- 
gnance à entrer dans les vues d'Edouard. Maîa 
cocnme Prince de l'Empire il voulut un prétex- 
te pour joindre fes anoes i celles des ÂneloiS 
contre la France. Ce préteste fut de défendra 
les frontières de l'Empire; & c'eft fur ce pi6' 
qu'il conclue , tant pour lui que pour (on fils, 
un Traité fonnel avec Edouard , le 24. de Mai 

1337. Ç i) , Traité dont il ne vie pas l'effet, car 
fâ foiblefie ne fît qu'augmenter, & il mourut à 
Valencienne , quinze jours ou crois femainei 
après l'avoir fîgné , c'eft-à-dire , le 6, ou le 7, 
de Juin (J), laiflani avec fon fîls Guillaume, 

qua- 

(b) Butkeni frmvti, p. Tua. IL P. Itl. p^. Kl. 
IM. { / } Mardi, ^nal, T. /■ 

( ; ) Matih. Ji Jun lia- f. St. Bcki , f. lis. T[oU> 
iiï , 1, II. p. tjS. fan, TtiKl I, <• I*. 

iKi -<S. f»*'- -*-!'. 
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quatre- iiUes, Mai^uéiite, Philippe, Jeanne & 

£]ifabeih. 

: Jufques à Guillaume III. la Hollande 

n'avoit été gouvernée par aucun Comte d'un 

rang 11 éminenc parmi les Souverains. Marié à 

une fille de Charles de Valois, nièce de Philip- 

KIV. Roi de France , il étoit beau-frère de 
ilippe VL aftuelletnent regnanr. L'Empe- 
reur Louïa V. & Edouard IlL Roi d'Angle- 
terre étoîent fes gendres. Les plus grands Prin- 
ces recherchûïenr fon amitié. Après avoir ar« 
Taché le paîs aux Flamans, il en alTura la tian- 
quillité contre leurs efforts & ceux des Braban- 
çons. Tout prelqoe plia devant lui dans l'Evé- 
ché d'Utrecht comme dans fes Etats, & aucun 
^e lès. devanciers n'avoit porté ouJIi loin que 
lui l'autorité fur les Frifons. 

Guillaume IV. fuccédaà fon Père, âgé 
d'environ dix-neuf ans ,■ & déjà marié avec 
Jeanne, fille de Jean III. Duc de Brabanc, qui 
lui avoit été promiiè dès qu'elle naquit , mais 
dont il n'eut jamais d'eiifans C*")- 

Son premier foin fut de ratifier l'alliance que 
Guillaume IIL venoit de cooclurre avec l'An- 
gleterre ( n\ Edouard III. fut y faire entrer 
^Duc de Brabant,& prefque toutes les autres 
puiiHiQces des Païs-Ëâs^ tuais Guillaume }Û. 
étoit 

f»} V. Procuntaii 'a. en ittrlbiuet c« Knonvel- 

•I3)o. i»l' 191!. Icmctit d'Alliance il Guîl- 

. (■}Ons-cttlromp«datii liuine m. Voyez le* w«d. 

le CnFi.4'fltmMii)»i , Tem. Put, ^h^I. T, U. P. UU 
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*toit l'ame de cette ligue , & fa mort en arrêta 
l'aih'rité. 

Les Confëdérés qui eurent une entrevue à 
Anvers, avec Edouard vers le mois de Juin 
133 S. ne purent fe réfoudre à déclarer la euef- 
re à la France « comoie lui, tani que l^m- 
pire dont ils relevoieni , ne le leur ordonne? 
roic pas. On fe raOcmbla à Halle au mois 
d'Août, & l'on s'y afFermit dans ces fèntimens. 
Mais entin le Comte de Juliers travailla fi effi- 
cacemenc à la Cour impériale , fous la protedion 
de riinpératrice , ïœur de la Reine d'Angleter- 
re, que Louis créa Edouard Vicaire de l'Em- 
pire, avec pouvoir d'en armer les Vaflàux & de 
faire battre de la monnoie au nom de l'Em- 
pereur fo). 

Pour revenir aux grandes affaires , Edouard 
en qualité de Vicaire du St. Empire Romain, 
ordonna aux Princes fes allfès, d'ouvrir la cam- 
pagne par le fiége de Cambrai Cp^. 

Dans la crainte que le fiége de Cambrai no 
traînât en longueur, Edouard le fît laver, & 
commanda à l'armée de marcher en piçarJie, 
Guillaume réfuta d'enn-er en France : ce 
n'éioîeni pas fi;s conditions C?): Edouard lut 
permît do fe retirer, mais en même teras fie 
défiler les troupes AngJoîfes par le Hainaut, ' 
autre manquement contraire au traité (r). 
Guillaume en fut fi outré qu'il alla avec, 
cinq 

(•) Ttoirm. rj(, I. fî) Troiirjrt , T, /. (, )». 
c ti. if. C r), ~-*a. /••*. ^»ît. T. 

iï) Troiffjrt. T.I. <.J). II. P.If^. f. s*., 

G 3 
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cinq cens lances , fè ietter dans le camp do 
Roi de France, où il fut reçu i bras ou- 
veiT^j). La campagne gnît: Udouud r^a- 
gna TAngleterre Inns avoir rien fait. 

L'année Tuivance un incident rendît Guii^ 
X.A17HE à fès Alliés. Ceux de HaCpre en 
Hainaut avoienc fait une courfe dans le Cam- 
brefîs: les François non coniens de leschaHèr, 
poufsfeïnt jufqu'à Hafpre & k réduifirent en 
cendres. Guillaume quitte le camp de Phi- 
Uppe, chàfle les François, convoque i Mens 
une ^lèmblée de lès Oonfeils du Haiuaut, de 
Hollande & de Zélande. La guerre y ell dé- 
clarée à la Fmnce. Guillaume entre dans 
ce Royaume les armes à la main. Bientôt le 
Hainaui eft laccagé par les François. Guil- 
laume laiflè le foin de la Hollande à fon on- 
cle Jean de Beaumont, part pour l'Allemagne 
& pour l'Angleterre ;enfuice il ft trouve avec les 
Anglois au camp de Vilvoorden, après qu'E- 
douard a battu la Flotte françoife devant l'E- 
clufe en Flandre. Pendant que Ton va faire 
le uége de Toumni, il s'empare de Mortaigne, 
de St. Amand, & de quelques autres,places; 
mais une trêve fe conclut par l'entremife de 
Tffiinne de Valois , fa mère , qui après cène 
bonne œuvre, quitte le monde, & prend à Va- 
lenciennes l'habit de religieulè dans l'Abbaïe 
de Fontanelle Çï> La àèève arrêtée d'abord 
pour neuf mois dura un an. 

Au 
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' Aa milieu de tant de mouvemens & d'une 
ptsire qui intéreflbît tant de Souverains, Am- 
lœrdam ,ou comme on l'appelloit alors , Amftel- 
redam , fàifoit des progrès conddérables dans le 
commerce. Quoique petite encore dans Ion 
en einte,elle envoyoitdes VaîflèauxdanslaMer 
baltique, d'où ils rapporroienc diverfês choies 
récefîàireB au païs. Par le Zuiderzée elle fournis- 
loi: rOveryflel de grains, de bois, de fer, de 
bierre ; 5e par l'Efcauc elle en pourvoy'oit le Bra- 
bam 8e la Flandre CO- 

Arrivé en HollandeGuiLLAuMK n'yfutpas 
longtems en repos. Les affaires étoient à Utrccht 
fur un pié qui lui donna du chagrin. L'Evéquc 
Jean ni, étant mort le i. de Juin 1340. le 
Chapitre s'étoit partagé. Les uns par égard 
pour Guillaume, avoieni élujean d'Arkel; 
les autres il la recommandation du Duc de 
Gueldre, avoient choifi Jean de Bronfchorft. 
On en avoir écrit à Benoit XL fucccflèur de 
Jean XXIL & ce Pape fous omlire d*accorder 
les deux partis, avoit donné l'Evéché à Nico- 
tat Capuci, qui au boue d'un an aima mieux 
abdiquer que de venir réfider à Uirecht. Il a- 
voit donc fallu faire une nouvelle nomination, 
& Jean d'Arkel qui le trouvoit alors à Avi- 

fioD, à la fuite de Clément Vl. fucceflèur de 
enoit XL avoit obtenu du nouveau Pontife 
cette nomination tant recherchée. Défigné dans 
le mois de Mai 134a. ^ean IV. écoit venu 
preiï- 

(•) Uêuivtft.vaa i.4»jf. *« 15ÎT- pi/w. 

G4 
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prendre poflcffion aiiboucd'uDancn"i543.(aD% 
& d'abord par Tes foins , il avoit en deux ans 
de lems dégagé une: panie de fks dom;ûnes , par- 
ticulièrenienc ceux del'Overyflèl, fur Icfquels 
le Duc de Gueldre avoit prêté de l'argent. Ce- 
pendant comme cela ne fiiffifoi: pas pour rele- 
ver fcs affaires, il prit la (înguUère réfohition de 
fe retirer en France , & paitit pour Grenoble 
vers l'an 1345. dans rincentioh d'y vivre en 

■ homme privé, & d'employer enfuite fcs épar- 
gnes à acquiter les dettes de Ton Siège (i). Mais 
avant de par:ir il offenfa Guillaume. Sans 
le confulier il donna la régence de fon Diocè- 
fc à fon frère Robert d'Arkel Cj)» ^'^ ^"î é- 
toic d'autant plus imprudent & in^t, que non 
content de travailler à fon élévation , Guil- 
laume, que l'Empereur Louis avoit nommé 
Momber , ou Admîniftrateur de l'Evéché durant 
la vacance (z), avoit clloifi pour fon fubftitut 
dans cette dignité le propre père de l'l£vâque. 

AVec ce (ecours Guillaume eut bientôt 
une année , & vînt en droiture alfiéger Uirecht 
le 50. .Juin 1345. Sur ces entrefaites l'Evêque 
averti de la fituation d'Utrecht,amva de Fran- 
ce, courut à Jean deBeaumont, & par là mé- 
diation obtint une trêve jufqu'au onzième de 
Septembre. 

Peut-être à l'expiration de. la trêve Goilt- 

■ LA0HE auroic-il recommencé les tiofUlicés; 

mais 

(tu) Belî», ^ li(, 117. Itcft*. «70. 

M>tth. ^«/. T,m. V. tis- (j ) B(kj , t. 117. 

}4S, 94i<. (t)Matth, ^ntl. Tim. 

(x) Mitth. ^ii. Tm. Y, /. M», frr. HI.f.«oi. 
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mais qaelques remuetnens desFrifbns, qui fup- 
ponoient iDOpatieinment les impôts qu'il exi- 
getx'c d'eux-, le déterminèrent à aller les mettre à 
ja lailbn (^a^. Il partit de Dordrechc avec une 
bonne' flotte. Jean de Beaumont, Ton ïrère, 
defcendït le premier, non loin deStaveren,alia 
d'abord charger Tennemi & fut repouffë GuiL- 
LAUMB arrivé s'eut pas la patience de ranger 
fon armée. Par petits corps de troupes il alla 
s'engager dans des efcarmouches contre des pe- 
lotons de FrifoBs épars çà & là. Us le tuèrent 
près du village deVerreça,dansle voifinage de 
Siaveren, mirent en fuite lès troupes, & les 
liiivirent jufques à leurs vaiHcaux le 16. ou 27, 
Septembre (i»% après en avoir Riit périr près 
de quatre mille hommes Cc}> I^e ce nombre 
furent divers Seigneurs tant du Hainaut que de 
Hollande & de Zélande. Jean de Beaumont ne 
fe fauva qu'à grand peine. Le corps de Gui D* 
LAUME ne te trouva qu'au bout de dix jours. 
On le iranrporta à Bolswaard : U y fut inhumé 
dans un Cloître C^> 

(«ISibr. Leoniï, Vit* (*) M«th. ^Mt. T.w. 
^lidt. Ht», div. rirg. af. Y, p^, jjl, Tnm, J. p. jl, 

-Miitb. ^m/. r*i». r. p«, [ t) Bcki , ru- "<• 

IJ7. IJ) Uem, ihU. 
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io6 Histoire du Comte' 

cbesi J. F. Baflbmpière, £5* à Braxel* 
les , chez J. van den Bergen, mdçclit, 
. in quarto d'environ 650. pages. 

À entendre M l'Abbé Lan^Iet^Grammaye, 
le ieul Auteur qui eût jufqu'ici donné 
quelque cbolè fur l'Hifloiic du Comté de Na- 
œur , favoit exaftement tout ce qui regarde les 
Païs - Bas Ci)- Cependant le P. n e M a r n k 
atTuie que lorsqu'invlré à travailler fur le même 
fiijet, îl fe rendit auit foUicitadons des perfoo- 
nes refiwftables qui l'y déterminèrent, ion pre- 
mier foin aïant été de confulier cet Hiftorien , 
il vit bientôt que fon ouvrage étoït infîni- 
ment au-detibus de fa réputation. A la réfèrve 
de quelques faits particuliers que Grammaire a 
tiré des Archives de la Province , on ne 
fàuroit compter fur la plupart des chofes qu'il a 
écrites. Sec ou fàbuléus fur les pri^miers rems, 
fl eft inexaft fur les tems plus connus; & tout 
fon ouvrage pèche également dam la forme & 
dans le fonds. 

■ Contraint donc d'abandonner un fi mauvais 
guide, le P. DE Makné a eu recours à d'au- 
tres Iburces. Indépendamment des Extraits de 
fes propres leftures, il a confulté les Hîftoriens 
des païs voiflns, les collections £AubtTt k Mir 
re , du P. Labbe, & des Bénédictins. D y a 
joint un IttvmtaiTt & un Extrait da Clkirtm 
du 

(i) Méthode pour étudier eBiJlbirs T>m. 1H. O- 
^ dei Uifi. a^. 64. 
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do Comté de Namur, & avec ces fecours il a, 
dit-il, milèmblé dans cette Hiltoire, tous, ou 
pieiqae tous, les évènemens qui concernent ce 
pafs. 

Tout ce qui rerarde les tems antérieurs i Té- 
tabliflèmenc des Comtes fouverains de Namur, 
il l'a d'abord rraité dans une Préfaet bijîorique» 
Ënfuite commençant fon Hiftoire à cette épo- 
que, il l'a amenée Jufques à la mort de Philippe 
U Son , Duc de Bourgogne , en 1 467. Et tout 
le reftc enfin depuis cet événement jufqu'à la 
paix conclue en 1748. à Aix-la-Chapélle , il la 
rédigé en forme d'Annales, fous !e titre de Rt- 
eueucbrmologiqaef où il a compris brièvement 
tout ce qu'il a pu lalïèmblerd'intéreflànt julqu'à 
ces derniers tems. 

Les affaires eccléOaftiques Ibnt toujours fépa- 
rées des civiles dans cette hîftoire. L'auteur a 
rejette k la fin de chaque règne ce qui appar- 
tient-aux p-émières. 11 en a ufé ainfi , pour ne 
pas interrompre à tout bout de champ le cours 
de & narration. Par la même raifon, il a ren- 
voyé k la fin de l'ouvrage, des Dîllèrtations & 
des Difruffions critiques fur des matières qu'il 
convenoit de traiter un peu au long. 
• Sa méthode eft fimple, fon ftyle efl clair, 
vif, intérefTant ; on mettra fur le compte de fa 
modeftie le Jugement qu'il en porte lui -môme." 
f, J*ai fait de mon mieux, dît-il, & me fuis 
„ principalement étudié à écrire d'une manië- 
„ re fimple, claire, & qui n'embarrafsât pas le 
„ lecteur. C'efl: tout ce qu'on peut attendre 
„ d'im ËcriTain flamand." 

' Pour 

I u,s,ic.(i-„Googlc 
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Pour commencer par la Préface bifleriqite', 

nous devons cette jullice au P. de Makne, 
de dire qu'elle annonce beaucoup de ledture. Se 
qu'on y trouve du choix, de la critique, & du 
jugement. On y voit d'abord, que du letns de 
Célàr,le pais, appelle depuis le Comté de Na- 
mur, fàifoit panîe de la Ciré des Nerviens, fi- 
tuée entre Sambre & Meuïè, & panie de la 
Ci[é des Acuatiques qui s'étendoit à la gauche 
de la Meufe jufqu'à la hauteur de Liège, fron- 
tière des Ëburons; que le Condros moderne & 
la partie iu Comté à la droite de la Meufe , é- 
toient occupés par les mêmes Ëburons & par 
les Péiuanà ; & que les Condrufcs qui donnè- 
rent leur nom k cette contrée, s'y établirent plus 
tard. Ces trois peuples fortis de la Germanie 
fondirent fur ta Belgique , après que les Gaulois 
eurent commencé à dégénérer de leur ancienne 
valeur, c'eft-à-dîre, lèlon Cluvier, vers l'an 
480. de Rome. Les Atuatiques pouruoc ne 
pafsèrent le Rhin qu'environ 20a. ans plus tard 
avec ces CJmbres & ces Teutons que Matius 
tailla en pièces: mais bientôt après avoir con- 
traint les Ëburons de les recevoir, il les rendi' 
rent leurs tributaires. 

Tel éioit l'état des chofés lorsque les Ro- 
mains firent la conquête du païs. Deux batail- 
les en décidèrent. L'une fe donna fiir les bOTds 
de l'Aisne , l'autre fur ceux de la Sambre (a}. 
Les Atuariques arrivèrent après la défaîte des 
Nerviens, Sentant leur foiblefiè ils le retiré- ■ 
rcni 

(2) CœU dtB.G. m.JI. C.39. 
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rent dans une de leur fijrtereflès, Céffir les y 
fui?it & les força de fe rendre. Ils firenc fem- 
blanc de livrer tout ce qu'ils avotenr d'annes, 
. nois en aïanc cacbé ud tiers , & s'étant enhardi) 
àeflàyer de le furprendre dans Ton catnp, du- 
lanc la nuit qui fuîvit leur fouminîoii fimulée, 
lesl^^ons courorenc de nouveau aux armes, 
foodireni: fur les Acuatîques , eo Euèrenc quatre 
mille fur la place , & le vainqueur aïant fait - 
désarmer les autres, on les vendit à l'encan com- 
me de malheureux efclaves > au nombre de cin- 
quante trois mille Cs)- 

La plupart des Ecrivains modernes qui ont 
parlé de cet événement, placent la forterelïè des 
Atuatiquesà l'endroit où eft-aujourd'hui le châ- 
teau de Namur. Quefques-uns, fans fonde- 
ment, la mettent à Bois -le -Duc, d'autres à 
Anvers: ipais quoique la liEuation du château 
de Namur réponde ailèz exaftemcnt à l'idée 
que CéCai donne de la fonerelfe des Atuati- 
quesC4), IcP-dcMarne doute avec raifon 
que cette fonerellè ait été placée en cet endroit. 
1°. Dans la defcription que Céfar en fait, il ne 
parle point des deux rivières qui dévoient dans 
la fuppofition commune e'ncuiirer prelque la 
fortereflè. a". Auroit-il eu befoin d'une con- 
trevallatîon de quinze mille pas pour contenir 
lesftflîégés, il leur fonerelfe eût été placée 1^ 
o£i eft le château de Namur? g». Quelle ap? 
parence que ce château pût contenir toute la 
nation des Atuatiques aflez à l'aife, pour que 
l'ar- 

(3) Ib. c. 33. (4) Ib. c. 29- 



;-„ Google 



Histoire bo Comts' 



.raimée romaine Gme de huit Légions y entra 
encore en grande partie, &c. Mais où /étoient 
donc retirés les Atuatïques ? Quelque part dans 
l'épaîfleur des forêts , dîais un camp muni de 
retranchemens & de fotîës, ou défendu par des 
bois fourrés, car c'eft tout ce que le mot oppi- 
dum fignifie : peut-être fut-ce dans le voifinage 
deTongres,quia!ongtems porté ie nom dMtuo- 
tuca Tutigrorum; peut-être même au Tongers- 
berg, où l'armée françoilê campa durant la der- 
nière guerre, & dont il ne feroit pas étonnant 
que les environs eudènc changé de &ce dans le 
cours de dix-huit iîècles. 

On pourroit oppolèr à cette conjefture qu'an- 
trefbis la mer venoic jufqu'aux murailles de 
Tongres ; mais, répond le P. dk Marne, 
„ la mer à Tongres efl une vieille fable que 
„ Mrs.- iTAubeMon & Bvffon n'aiiroit pas dû 
j, rappeller dans leur favant ouvrage C 5 ) ! " 
GâifJ d'OtJû/efl: le premier qui l'ait débitée , & 
après lui Hubert Thomas (*) ; or fur quels fon- 
demens l'ont- ils fait? Le premier dit , que de 
fbn tems on voyoit dans les murailles de Ton- 
gres des anneaux de fer, auxquels on attachoit , 
à ce qu'il prétend, les vaiOèaux qui y arrivoiem; 
mais comment fait -il qu'on en faifoit cet uià- 
ge ? Qui avant lui a parlé de TtMigres comme 
^'une ville maritime ? D'ailleurs de quelles mu- 
' raîl- 

(5) Tliji. Naturelle du CMnet du Rai, Tem. l. p. 
5S». in *■ 

(*} Gilles d'Orva! écrivoît en 1346. l'hilloite 
des Évéques de Liège. 
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miles parle-t-onï De celles que les Romains 
avoîent conAruites? Rien ne lèroic plus ^lur- 
de, que de croire qu'elle eufléot reGAè aux 
ouoages de tant de (îècles, & tenu bon contre 
les fîéges Se les ravages que Tongres a éproU'* 
vés. Ou, fi l'on parle des murs relevés de- 
puis le cinquième fiècle, qu'on nous dilè en 
quel tems depuis cette époque on y a vu arri- 
ver des vaîflèaus. Mais, ajoute Hubert Tb<>- 
maj, on a trouvé dans le voifinage de Tongres 
des ancres enfoncées plufieurs pies en terres, & 
l'on trouve aifluellemenc au» environs de cette 
ville beaucoup de coquillages pétrifiés? Hé! 
que prouve cela ? Les Romains qui avoient î 
Trêves, à Reims, à Tournai, des manu&fbjres 
pour l'habillement de leurs troupes , avoient 
peut-êcre à Tongres des forges, & une fabriqué 
d'ancres, aînfi il n'eft pas étonnant qu'on y en 
découvre des refies. Pour ce qui efi; des coquilla- 
ges, nous doutons, aînfi que le lavant Jéfuite, 
que cette preuve fafiè quelque impreflîon fiir les 
Piiyficîeos de nos jours; & nous applaudiflôns 
fort à fa conjeélure, qu'apparemment c'efl l'a- 
bondance de ces coquillages pétrifiés près de 
Tongres, qui a donné lieu h la fàbuleufe tra- 
dition qu'il réfute. 

Les Gaules aïant plié fous le joug romain , 
Augufle divifa, comme on (ait, la Belgique en 
trois Gouyememens, donc l'un retînt le nom 
de Belgique f & les deux autres, compofës de 
peuples Germains d'origine, furent appelles Ger- 
manie fupérieure & Germanie inférieure^ & Ae- 
piis prémère Si /enndi Germanie. I^ païs de 
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Namtir étoît lî:ué dans cette dernière. Agrip- 
pa & Drofus y firent conftruire pour la com- 
modité des armées, les magnifiques "cheinins 
dont il rèfte encore aujourd'hui des branches 
que dix - fept fiècles ont à peine entamées i 
j, Telle eft la Voie romaine, connue Ibus le 
„ nom de haute chauflëe,qui traverfe une par? 
j, rie du Comté de Namur & qui va de liavai à 
■„ Tongres par Timeon , Branchon, & de là à 
,, Maeftrichc jufqu'à Cologne. T ci eft encore 
„ l'ancien chemin, qui par l'entré Sambre & 
„ Meufe menoît de Trêves i Bavai, où la 
',, plupart des voies romaines de la Belgique 
„ abouriflbient. " 

Ce quieftbîenfingulier,c'eft que dans lespaïs 
ces chemins s'appelleni Chauffées Brutubaut, 
& de groflcs pierres qu'on trouve dans le voîfi- 
nage. Pierres Brunebatit. Le peuple crédule 
eft prévenu de l'idée qu'un Roi Biunchauc, aidé 
du Diable , a laiflë fon nom à ces pierees & aux 
chemins, qu'il confiruifit, dit -on, en moins 
de trois jours. LesSavans préfument que la 
fameufe Brunebaut, Reine d'Auftrafie, qui fé- 
lon d'anciens Hiftoriens, entreprit & acheva 
d'immenfes ouvrages (6), répara peut-érre ces 
chemins, & que de là ils oncgai-dé fon nom. 
Notre auteur croît que Iperius, Abbé de St. 
Berlin ( 7 ) , eft le premier qui ait donné aux 
chemins dont nous,parlons , le nom.de Cbaus- 
« Jies 

f6) Sigcb. Gemblac. aâm. 578- 
. ( 7 > Iper. Cbronic. S. Bénin, in Tbef. fwv. 4net- 
da-> Tarn. lU. {. 490. . 
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Jîtî it la Snw Bruntbaut, & que c'eft d'après 
cet Abbé qu'a écrit le Jéfuite MaUrrancqf cité 
par le P. Daniel ( 3 } ; mais il conjeÂure qus 
ce nom a une couc atitre origine. Brun elï félon 
lui une racine des ancienne langues.du Nca^, 
qiii figoifie dur, foliée. „ Le peuple, dit-il, 
„ aura employé ce terme pour détîgner les 
„ cbaufl^s Romaines. L'tffigine du oom ft 
„ fan perdue avé<! lu. langue Ccldqae, d'où oa 
„ i'âvoîc tiré, ce- qui aura donné occafion 4 
„ nos menx Romanciers d'en imaginer une au- 
„ tre. Le favant Mr. le £au/, ajoute<[-il, 
„ croit que le nom de Clos-Bruneau que ports 
„ uh quartier de Paris, vient aufli des ancîeo* 
„ «s langues. " 

Pour revenir aux Romains, Us demeurèrenc 
les maltTEsdupusjquenous appelions daÇomtâ 
de Namur & de ta féconde Gmnanie, jufqu'à 
ce que \ei Francs aïanc paffè le Rhin envahi- 
ren[ les Gaules. Notre auteur edime, que la 
château de Namur fut conftruit environ un fiè- 
cle après ce changement de domination. H le 1 
r^arde comme l'ouvtage des Rois d'Auftrafie» 
qui l'élevèrenc pour couvrir la dté de Tongre» 
concre les armes des Rois de Soiflbns; & ce ' 
qui le porte à fixer cette époque vers la fin du 
VJ? . fiècle , c'eft qu'avant ce. tems-là , ni la No- 
tice de l'Empire, écrite dans le v*. fiècle, ni 
ftucUQ autre monument hitlorique, ne parlenc 
de cette fonerellè, au-lieu que dès le commen- 
cement du VH'. fîtcle, on trouve qu'il en ett 

me 

(8) Di^niel , Hi/i. d^pr, 1 1 m. 013. ' 
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Eut. mention^ fous les noms de Namon\ Naii- 
nke, Na^ucum. Dans la langue Celùque 
î^aTft Hgniiie une vallée , . & Maen ou il^n une 
pierre, pe là on aura ùiiNarUm»en ou Na- 
miwn i Name comme qui dirok la f^alUe des 
pierres. C'efl la conjefture de notre Auteur.- 
. Les l^rançois conferv^eni; la fouverajneté du 
païs de N^pur julques dans le x«. fiècle. Des 
Comtes y gouvemoienc de^la parc du Roi» y 
Ifvpient lesiinpôcs pour lui, y adminifirpienc 
lajufl;ice en Ion nom. De tems en tçms la. 
Cour y envoyoit comme ailleurs des Çommis- 
lôires ^ï étoienc autant d^ Kévifeiu^ des cau- 
&s. La Commiffion étoit prefque toujours 
compofée d'Evêqucs, d'Abbés, & de ceux 
d'encre les SeîgneuFs qui écoient fe plus en cré- 
dic à 1^ Cour. Cécoir ce qu'on appelloic Mtfi 
DomûifcL Ils rendoienc compte au Souverain, 
& leur rapport décidplt aQèz fouyeiit de la for- 
tqne des_C<)n!tçs. 

. Les cjiuf^s d^meur^trepten cet étaç, Sç Iqu§ 
teslvlairefi, & fous la famille Carlpviq^flnnç u- 
jurpamc? de la Çovuionne de France fiir la fà- 
m^le des Mérqvîpgiens , jujqu'à ce que le 
Roy^ujçe '^Auftiaue paQà foas je- nopi de 
{iojfiWTiiïp.de Lprrain^, & après bien de^ d^ 
m^^.QTt ta p^iliànce des Rois de Gerniatiie 
par, lâftâbi^ne de Charles le .Simple. AJois le 
Comti dp Nwiur faifoit partie du Cotqfé de 
JUwme. Cf^S^ Lommenjû, 09 Cgywtafux 
Lo»^açfTpt)y qi^Âàriin d4 yi^is & 0. Coî- 
jmt ont mat à propos confondu avec le Comt^ 
de Los. .cCe CpwA ^.homm» était spinemé 
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en 930. parSfTMrgW", beau-frère de Gîflebert, 
Duc de Lorraine, & de Rainier, Cûmte de 
Hainauc; au moins Berenger eft-ille premier 
Comte dé Lomnie ccrcàinement connu, & c'eft 
indubitablement de lui que font defcendus les 
Comtes héréditaires de Namur de la première 
race. Roger, fori fila, lui fiiccéda , & k celui- 
ci ton fils Albétt, qui ed re;^rdé comme le 
premier Comte h^ditaire & indépendant. 

C'eft auffi fa ce Prjnce que le P. de Manu 
commence fon hiftcvte; mais auparavant il cer- 
mine fi Préface en donnant une jdée des évè- 
nemens eccléftaftiques qui précédèrent cette é- 
' poque. Ce morceau n'eflpas autrementrempli, 
ni curieus. Nous nous y airëteroas d'aucanc 
moins que nous touchons aux bornes qui noua 
font prefcrites. Le païs de Namur dépendoît 
podr le fpiritue! de l'Èvêque de Tongres, l'un 
*des Métropolitains de la Germanie inférieure, 
qui n'en avoit que deux , favoir celui dont noua 
parions , & en i^rémier celui de Cologne. Ce 
fut Se. Materne qui au commencement du iv*. 
fîècle vint y prêcher la foi chrétienne. De là 
jufqu'i l'Evêque St. Amandy^M milieu du vii*. 
Cèçlf; riçn de remarquable. Ceft lui qui pro* 
Cuft réfabliiTèiriénc de Moutiers,le plus ancien 
■Monatière du païs,où l'on compte aujourd'hui 
liait Qlanoînes & dix-ïënt Chanoineiïès fous 
une AbbetTe i^uJière. La fondarion du Mo- 
.iraflère d'Andenrfe fuîvit de près celle de Mou- 
tiers. Bee£e , aïeule de Cbarùi Martel ^ St liEUt 
de Sie. Gertrudej AbbefTe de Nivelle, le tom- 
{>ora de deux Chapitrés, l'un dlioiiiilieE Se Ysa- 
Ha trt 
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tre de filles. Le ix'. fiècle vît fur fa ûa ^ever 
rfiglife collégiale de Notre -IJame à Namur. 
Dans le x', furent fondés trois célèbres Mena- 
ftères, celui de Brogne, par Gérard y qui étoic 
de la Emilie de Haganon , Minière de Charles 
le Simple, & qui fît conftmire dnns cet endroic 
une Eglife à l'honneur de St. Eugène y. qu'il ne 
connoificuc pas & que perfonne ne connoiilbit; 
celui de Wauflbre & celui de Gemblours. L'au- 
teur indique les Reliques {vîncipales qui s'y 
voient, & les Saints qu'on y.honore, fans ou- 
blier ceux qui font l'objet des 'bomitiage& des 
peuples en a autres endroits du pais. PaTmï ce« 
derniers figurent avantageufèmeDC Se Martin^ 
Patron de plus de centËglifès dans le Comté de 
Naciur; St: Séverin , paniculièremem vénâiî à 
Biesme, & Ste. Rolande, ^ qui l'on rend un 
culte très-célèbre à Gerpincs, où elle efliqvo- 
quée avec be.iucoup d'etnpreflèment St. de pom- 
pe , fur-tout pour la gravelle Se pour la coÛque* 
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DlCTIONNAlHE HISTORIQ.TJE POR; 

TÀTIF, contenant r Hijloire des Pdtrîar' . 
cbeSi des Princes hébreux, des Empereurs „ 
des Rm ÏS dei graaiiCapitaineitdes 
pieux, des Héros 'de r/lntiquité paymnf-, 
&e. des Papes, des faims Pires, des fB- 
Jîorientx PÔitet, &c, det Fmmei fava^ 
ter^ 
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' têt, &c. Par Mr. Ladtocat, Do- 
Seur & BibBothécaire de Sorhotmef Éf 
Profeffeur de la Chaire d'Orléans en SûT' 
bonne. Nouvelle édition, conjîdérablement 
augmentée. A la Haie, chez Daniel 
Aiilatid. (R o£tavo, Tom. I. f^. $3^. 
Tùm. II. pp. 8po. 

Les Di£lioiiTiaires Mftotîqnes font fi utiles 
-qu'on ne doit pas être lurpris de ce efand 
nombre (fédidons qu'on a donoées du Mort- 
#pf (_*"). Mais cet ouvrage à force d'augmenta- 
tions , Ibuvent aflèz peu nécefTaires & prefijue 
toujoun trop longues, s'eft accru au point de 
n*être plus d'tm i^^e fi fWquen: & fi commo- 
de. Tant de gros volumes font coûteux à ac- 
quérir, difficiles i tranfpoiter, & tout-à-fiiît 
pénibles à manier. H fàlloic un ouvrage de ce 
genre qui fût d'un lêrvice plus &dle, & qu*oo 
pût avoir toujours fous la main. Tel eft le Dî- 
élîonaaire que nous annonçons. Dans fà briè- 
veté il contient les principaux articles que Ton 
s'at- 

■ (*) Mr. Ab Voltaire dit qite Morerjr eft le pré* 
mRf qui ait comporé un Diàionoalre de faits. II 
fe trompe: fans parler àa Ltxicm Hi^trkan Pot' 
ficum ie Charles Etûtme, il e[ï certain que long- 
tems avant Morery, on avolt en françois un Di- 
fiionnairë hiflorique, dans le goût du lien.' C'eft 
un gros volume en grand quarto. On en trouve ' 
encore quelquefois des Exemplaires. H y a bien 
apparence que Morery l'avoît vu. 
H3 
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s*atteodà trouver dans cène (brte de livtesa-&;far 
chnque article ce qu'il y a de plos etlènt^ à ia* 
voir. Ce n'ell point un Qmple abrégé de Mo- 
rery. Si Mr. Ladvocat a fouyent puifé dans 
ce volumineux ouvrage, plus (bùvent encore il 
s recouru à d'autres fburcss plus fures. Il a 
omis une foule de .noms obfcors que p^Hnine 
ne cherche à connoitre, & fur-tout il a négli- 
gé ces longues généalt^es , fouvènt peu certai- 
ces, &- toujours très-peu ÏDtéreflànces hors des 
fiinîlles qui les ont fournies. Il s'efl diftingué 
dans ce travail par la précîfipn & l'exaftiujde. 
Il n'y a pas mis rooios d'impartialité & de mo- 
dération. Il rend juftîce aux auteurs Protéftans, 
'et leur diflribuë volontiers lés éloges dûs à leurs 
talens & à leurs ouvrages. Mai^i cette équité 
■ fi louable & les efFons de Mr. Ladvocaf pout 
donnera fon livre toute la perfel5tio^ dont il 
eft lufcepiible , il y étoic néanmoins refté queU 
ques légères tiches; iLyavoii des omiffiom & 
des méprifes. L'auteur ne s'eft fur- tout pas 
aflez défié de ce que de violens controveriîftes 
(mi débité contre quelques Réformateurs. C'cft 
i améliorer cer ouvrage à tous ces égards que 
le nouvel Editeur s'efl appliqué. Il n'a rien 
clian^ au Travail de Mr. Lâdiotcat, qu^ a re> 
préfcnté fidèlement d'après l'édition de Paris i 
mais il Fa enrichi de près de cinq cens articles, 
& i un ^rand nombre d'aun-es il a ftît des ad- 
ditions fbuvenc très-conïidtrables. Dans ces 
«ngmentatîons le (avant Anonyme paroit avoir 
pris fbn tuteur pour modèle. L'on y retrouve 
le mSnie gofii, le même jà^iiXy la même exa- 
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eàtaSi, ft-fnr^UMît la^mème ttodécsdi^ât t« 
mèiâ* envie d*£tie inile.qiiè l'on lodË i^ Tq- 
rigôiar.' Deax autns «viocsses réadfinki'œtM 
Boavelle édition pti» enaoïooe. Las «iltilq» 
qai fbnnôïénc un 'llq>fdetneiic à la fin du pc^ 
mîer Toine dans i'édkum de FiilSi bat toi àin 
ûsîhuésiax. endroits où ils appaneiMiaiiii ":Ë( 
le canâère del'iaîpreffî6h'«i eftpfùsmrsftt» 
qne les volumes le faîeàt trop. Noiw àlténii 
donner déiix où trcos échàcnJDons dû xddtâÔD» 
qui enticfaiilènc l'édidon dont nous - rràd6ns 



A' l'ardèle RatrM rAnoâyme s ajouté c» 
1^ loiL ' ,t Mr. de Vtrttalre <Ut que ni I. fciir 
^ ne&iiDeparcie dulV.'afi^eileVenceOflEjfdnc 
„ deschtfd'œavras. RxOToa étoic rértm'Jdif 
„ toutes. IfiB magîflracures de ])> ville de Diaœt r 
„ lonq^BRe fui ^t^e 'd*utK matadti lipiiér- 
^ inique. . PreHë pat .fe* amis de Pa>is de inecr- 
„ tre la vie en forecé Gc àer quitter ati lîea H- 
^ dangereiis, il répondît que fk confcièfloe'uc- 
„ lai-permcttoit pu de Kilvre ce- conf^,' pur- 
„ ce qu'il n'y avoit que toi qui ptK maintràii- 
„ le bon ordre dans ce9 otmoïifcarrteiJ ^fi'!- 
„ nitlbit-fkieitrè par ces motâ: Ce n'tfifof^^/- 
„ le péril oà je me trovoe nt fiit fort g^wil*- 
„ puuqi^aii motiuht t^ je vmsitTU,'les■ch{^^- 
y^/oniutit.potirla Z7'. pirfmaf qtU ^ tiwieAi- . 
,« jounTbtii; et fera pur mot ^amnt U jAfÉrà à . 
„ Bim. Rocrou écoît joueur; il arok uhe- 
„ manière fîngalière pooT i'émpédier de Mitlre ' 
y, touc fon argent i la fo^ (^land les Conîé^ - 
M diemliwappwtoieât rusent dftqa^qQ'une de 

'■■: ... H 4 *>^' 
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ff fes pièces 4 3 le jttcoic ônjîtnirenrâit.IBr im 
„ tas de fagots qu'il tetioic renfermés. - Lors- 
„ qu'il avoit befoio d'argent, il étoit obl^é de 
„ fecouSr ces ftgots pour en &ire tomber quel- 
„ que chofe, & ta peine que cela lui domioit 
„ l'empécboit de prendre tout à là foiB,& lui 
M faifott toujoDTs Jaiflèr quelque cholè en ré- 
^ ftrve. Tous les Poètes s'étant ligués contre 
^ le Cïd , Rotrou feul refufa de fè prêter' k la 
^ ialouGe du Cardinal de Richelieu." . 

Vœcî un Article qui eft tout entier de TA- 
noDy^e. y. Bentley (Richard) un des pins 
^ favans' bcnames & dés' plus grabdslinerateors 
„ que l'Angleterre aie produits 4 naquît ilbns le 
^ Comté d'Yorck «n lâÔO. Son prâ&îeroa- 
^ Tiage eR, une lettre lâline pleine d'érudition* 
„ auuijet deJeaaMatala, Hiflorien^ec, qui. 
» fut publiée pnur la prémtire fois à Oxford en 
jt i6çi. L'illuftre Boyle aïant légué une Ebm-r 
„ me ammelle de 50. liBres flerling, pour être . 
^ donnée tous les ans i quelque Théologien,. 
A qui.dans 8. Sermons prononcés dans le;coiirs. 
>M d'une année, défèndroît contre les înçrédu-. 
^ lés, la religion tant naturelle que révëlée, 
^ les exécuteurs teftamentaires nommèrent. 
^ pour premier Prédicateur Mr. Bentley. II 
„ ouwit glorieufement cette brillante Carrière , 
M & les 8. Sermons qu'il fit contre l'Athéisme . 
„ fiirent imprimés, & ont été traduits en phi-. 
^ Heurs langues. En 1693. îl fuccëda.à Mr., 
„ iudftel d^ la charge de Bibliothécaire ' du 
M KoiiSEen i7oo.onlui donna la direAion du 
„ Collège de la Trinité k Càndiridge, emi^ov 

M qui 



BisTai.iQiri romr^Ttr. xs£ 

^ tpâ nppckte, dit-oo, ataonr de leioa 11* 
„ vresfterilngpar an. En i7to. il pi^ia font 
„ k nom de Fhileleuttère de Le^>fig> des Re* 
„ marques critiques fur -les fragmeus ie Me- 
y, nandre' & de FhileniDn. U prit encore là 
„ même nompoDriéfaterleËuneiixCollinB.fiir 
„ la liberté de peDlèr;&cecteew:el]entetéfttt»' 
f, doo , un des meilleurs livres qui aient jamait 
„ été fiiics contre les Incrédules, a été tiaduite 
,, eo&aoçcHa, fous le titre ds FHpmnerù US- 
„ fut y w. . '■ Il féroit trop long d'indiqûier tous 
„ les autres ouvrages de Mr. Bentley, & tocs 
^ les AïKciirs : grecs & lados qu'il a enichii 
y, d'excellentes notes. U ett mort eo 174a.*' ' 
Usaâàe de Mr. de 'a Gravefaude eft un dts 
pins éceadus & des mieux éusSisi J* n'en doo^ 
nenii i^ue; le ttrécig. IV s'appcllott GuiUâumcH 
Jaques, & naquit k Bois-le-Duc en i'68S. It 
fut amcïjr dès Tan 1711. aîant &ic impdmft 
cette dnnée-Ià un fort bon tniité de peripeûâve 
qu'il svôtt compofé à l'âge' de 18. ans., £iï 
1713. H fut d'une Société' dczens de lettre»^ 
qui ei::iepdt de plubier à la Haie un jouAtil; 
Uttenùre. Il fournit pour cet ouvrage pénodi- 
que beaucoup d'Extraits (e de 'Dtuèrtuiontj. 
En 17X5- il Cûvit en Angleteite Mr. le Banto 
de Waffinaertte Dutvenvoorde, Ambaffldeut> 
des Prorinces-Unies, comme^ fon SéoéraitiOi' 
Il jrfat reçuTde la Société Royale; & ce-'-qat 
eft.'Meq plue gtori«ut,.il y acquit l'eftinie & 
Timitié du ^nd Newton. Deux snsraprfes 3 
devine lïrofMIèur d'Aflardoomie^ & de Miithé^ 
vatàsm à X<ti^ JU i%nque ètort m&l.en&t' 
B s gnée 
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ffiée dam cette :UaîverfiEé';.'OD'. ^ bortiolt il 
cxpti<pier Rôhanlc. Mr. de s'Gravefànde y Ât û 
fefiaarâteur dé cette fcience. ' Ilfeprocora Dn bel 
appareil de machinas donc plutîeim ;étoient de 
œn invention;. & ce que perTonne □'avoît en* 
core ^t avant loi, il donna, des coun complet! 
de Phyfique expérimentale. En 1720. il publia 
fesElémens Marhéniatiques de riiyfique, 00- 
wage excellent qu'il a encore perfeftionné dans 
U luire, & dont il a^ûlH donné un abrégé. H 
fé rendît en 1721. & C^Ièl Ji la prière duXand- 
pave deJlefTe, qnlToahaitoit d^Wlr lôn yw 
lêxacsit fur une machine qu'tm donMît pour 
Itte -le^tionveraem perpôtoeî. Il ne ÇMt riai 
décider Ià-de(ïïis, n'aient pas eu te liberté d'en 
coDtîdérèr rintérienr. . OiT^ireus-quî-l'ftVoit ^^ 
te , piqué de ce .<iu'on revoit diV.^ à changer 
Et nHobine de place , pour convaincre JVÏr. dé 
S-'Grarefande qu'elle ne communiquoit ii aucnit 
mobile extérieur,»^ mit en pièces, & ptiva par 
là le pnbHc d'une invention qui aUroit px Éire 
utUe , & fe priva lui-même du, profit & deit 
^loirequ'il auroit pu en retirer. M)<. de ^Oof 
vefasde; donna des Elémens d'Algèbte ea'i-^ay. 
i)evénu ProfeSëurèn Philofbphte éO' 1734. il 
nttau jour Ton Inoxidaftion k h Métaphffit^e 
St et k Lo^qtie. -îA mourut d'uTn-maladie de 
teoguenr en 174a. Mr^ de s'GtnVefânde étoîc 
«éttérmz & bîenftifent; fes m<m)Ts étaient cel- 
KG d'an S^e. QutMqùe d'un tempérunent v^v 
3 tnontra toujoiUs mre exn-éitie doucear. Il 
eue lé malheur de perdrie pre6}Ue-dans la mteie- 
tems'dèax fils, qui pntJuettotMtbâaâCOig». &. 
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les toAs- ea$ms qu'il eue H -r^ppomi :cetU 
pêne mec 1& fenfîbUîcé d'un père lendre « âc Ift 
ïerméié qu'inrpirem; la Pbikobplve & fui-UxH 
If CbriftiaBisme, des grands principes duqnd il 
a toajoora paiu .oës-pâiétré. ' 
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Suirzdeh Réponje du JournoRfie do Got- 
tÎDgue. . \ "z ■ 

10.) »♦ 1 1 ne falloic pas eitçafer. 1» Fonaina^ 
_ 1 Dçvott-ilomtrde tous les acmitS 
„ du badinagc de ]a fatyre ^ ée J» tahriilirtup 
„ vice, poar lequel lajeuneflè;ti'a qu'un pf»: 
„ chant trop décidé î " Je me Oatnpe » die M. 
de V. quand je cro J9 que.Ies Cootei de l»Fw- 
taine font, plus dwgei^ux que li &coad«' Èi^o^ 
gue de Vir^ê, oïl que certùtiea;:^iQtes d'Ho^ 
face, ou qu'OvidC} os que-pénone.- Lagliçr 
té n'eft pap ce qui àifpire de I^yolupcé.' Lï 
Fontaine n'elt que plaifaBL Maii-j'iTols ai$ 
peu parlé de Pétrone, ou d'Beefceï, que du 
Sis de) Danifc^efld K>n.- J^«vo^ en yuë ]ei 
pallÀges f où qq: a troové li^ Yw&w fort fkopla 
d'avoir cni' Pi^^-pius hotnête'hOffQK.^ue lid* 
& celui C»'> 9i.:Mf. de. y.; défend -porniTOf 
ment cet ;ina^isiis 5er^p»r JlWjWiïn» . ;ft . 
oenfe au refte bien diFéremment de Mr. de V. 
■;,., -...-■ i^M 

{BJTora.lCpag.iBa»;-.: :■ ) 
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Une turpitude avouée, comme celle dft Pétro- 
ne , efiàrouche ce rêCÏe de vertu , que bien des 
gens conrervenc dans le feîn même des pas* 
fions. LaFontaioe, mieux voilé de pins gai, 
obôcnt plus airémeut d'Être lu, & de corrom- 
pre. Il a bien fenti cela lui-même, quand il 
s'rft a^ de mourir. 

ii.T„ Télemaque a trouvé des Imitateurs 
„ ma^r^ ce qu'en dit Mr. de V. (*). 11 y a 
M SetHos, Néoptolëme, Pyrrhus, les voyages 
M de Cyrus, " Mr. de V. m'a fait grâce de & 
réplique. 

lî.) )i II eft finf»u!ier qu'un erprit fort dé- 
^ ^me par' tout les défenfeurs de te libené-de 
'„ l'univera , fans iefquels il n'y auroît plus 
i, d'idée de cette liberté dans le (Hn de l'Eglife 
„ romaine. ■ Il efl: incompr^nfible que Mr. 
„ de V, ait accuft la Religion protellante de 
„ rendre les peupits mutins , & de les remplir 
^ de haine-contre la Monarchie (c). Un peu- 
j, pie qui n'a au-deflbs de lui que fbn Roi, ne 
M f^-t'-iI:^pluB fidèle, qu'un autre quia 
„'côté du Roi & fbrt foavem au-defTus du 
y, Roi, R à refpeder un Prêtre qui s'arroge le 
„ pouvoir dedëtrûner le Roi?" Ilvaut tnieux, 
dit Bfr. de V. Fccevoir cent bulles erronées, 
que de s'espofer 11 urte euem! tvAXt (d > Une 
WtlupinadelrffiHtîciflc réponfe. Tout hom- 
B» qa! s uœ.maifen à l»ulet,' aimera mieux 
iicevoir les'Aedt Imlles , que' de s'expofer i 
lais- 

(*) Tom. II. p. 178. (t) Pag. iM. 

(4) Tom. II. pig. 259. 
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l&itlërbiuler la denne» dit-il. Lefitjet rit fi- 
lieux , il mérite une mlexïon. Un Athée n'a 
^irde de s'c^pto^ aux PuiUÈincea. U plie le 
géDOQ avec UDâ complailànce égale derant une 
tablette de Confucius, & devant une image de 
Se François-Xavier. Il fera la cour au Prêtre, 
qu'il regarde codune un impolleur halHle, par? 
ce que ce Prêtre peilc lui mire, fie qu'il peut 
féconder là fortune. Cet Athée recevra le* 
cent bulles, dunënt-elles répugna* au fens com- 
mun. Il s'eil donné une dllpenfë générale de 
ne rien croire dans le cœur de ce que Ci bou- 
che avoue, pourquoi feroit-il avare d*ua hoQ- 
mi^e qui lui coûte il p»i ? Il n'en'eft pas touir 
i-fait de ménfeCd^un Ouéiîen. Quand un Aoh 
toQÎn lui ordonifokde bruterde l'encensàl'hoQ- 
neur de TËmpereur , quand fin contûvoic mêaie 

C''(u'à n'en eiiger qu'une atteftaiion d'en avoir 
lé , & que cène atieltatîcKi fe donnolt à boa 
marché, le Qirétien réûltiùi à cet édit, il i\r 
mok miens périr que de làcrtSer pour un Em- 
pereur pour lequel il prioit tous les joun^ 
(^uand on a ejd^ des ï^t^tans des cérémor 
mes qu'ils croient ido1atriquéfi« quand on leur 
a dté les moyens qu'ils crtuent nécelTàircs a^ 
falut, ils ont péféré les chaînes & le. feu i 
une IbumilHon' hypocrite, que l'auteur de leup 
leli^oo a bien expreOement défendue ; ils n'pn( 
pas eu bonce de Ion nom, dans la crainte qu'il 
ne rougît -i^euY .à fon tour. Ils fe font laiflSs 
lauler, étrangler, maffacrer, par woupes & par 
milliers. Ils ont agi conféquemment , ils oift 
préfëré le moîq^ mal, celi^i de pôdre un* 
vie, 

u,s,ic.(i-„ Google 
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vie, qti*tlsà'auroîèDtpnconfèTVeT'en'tnihin8tit 
i& vérité, podr ne psw s'expofer à une éternité 
inalheoreule. £fl>ce: après celft i eux, qu'on 
a mi^acréE en Irlande, à la Vakellile, à Albi, 
àMérïndole, & dans toute la-France, qu'on a 
brûlés i Paris, 1 Smithlield, à Se\^iHe, qu'on 
adragonnis & roués en-France, efWe i eux, 
qu*il faut reprocher les violences d'âne Ëglife 
{xurfécutrice , & Mr. de V. nejouë-t-il pas exa- 
ftement le rôle d« Loup, qdt fait trouver fts 
{wopres crimes dans l'ugneau? Toutes les fois 
<ju*on a laitK les Protcmna fouB ûfi» siédiocri- 
I* de perftcatkm, Us ont été foumis, 6e aucu- 
ne fédition n^ troublé !a paix de l'État : la Po- 
t^e, la Frçnee'fouB Loifis XIV, les Prote- 
ftans de l'Autricha ont fourni PezËii^le. Ils 
n'ont point d'auteur qui ordofiae'^ raaflàcr» i 
]e« Rois hérèt^aeB, ou qui défende d'être fi- 
dèle âux engaKemens. qu'on cofKiti&e avec les 
cnoâmis de 1-Bglife. 

- 13O rt On tfa fak aucun tort anx Jéfultes de 
^, leur attribnSr îas l^tlmens de Msriana , qu'ils 
^ n'ont jatnal&'deinvoués , qu'ils' ont foutenus 
j, contre le Paitement, & qu'Hs'ïCoW que trop 
„ bien mis en- exécurion. Il né fii!loit pas 
„'avouër, que' le livre.de Queâiel efl: bon (e) '. 
j, & qu'il y fiiut cbercher le mal pour en trou- 
■<,, vér, & jetter en môme tems un ridicule fia 
*„ les J«nréniftes,-fi perfécutés & fi vertueux." 
Je niE trompe encore. ditMr.de V, il n'a pis 
jpris parti entre les Jéfuites & lea JaofêaiSeSfila 

■ . dit 

■ (e) T«Bi, U. ^j.a«». - 
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iix: àla vérité de Quesnei qtt'il.dl un opiniâtre- 
&c'efl:touc. Mr. de V, parle de mémoire, c'eft 
Àrnauld qij^îl taxe d'opiniacrccé '(/); mnjs fl 
s'agit dp. ^ue voir-, qu'il . jecie 'du riiùcule fur 

lesJanréniïleB, Paifons le parler lui-m^me 

Duvetger de Hauzaniie; (g) ami de 

Janfénios, I^fnme ^uiG a-dentj qu'écrivain dif- 
fiis & OMCiir, vint à Paris; il perfuada à quçl- 
ques jeuDCB poâïurs & à quelques vieilles fem- 
mes 'TT — Les JanTénifles écrivirent tant 

de lettre^ ÇA), on ciu tant S. Anguftin , on 
fit a^ taiçaç,ièmmes, qu'après la buileacce- 
ptée il y eiic plus de Janféniftes que jamais 
j — . Tout le livre (4es Lettres Provin- 
ciales) (Opo'îoit fur _ un fbademeni faux. 
On attriboois adriMtement à touçc la Société dcf 
opiniqqs e^o^vagantes de quelques Jéfuîtes E> 
pagnolsacE_Umiijis, &c. La Ducheflè de Lon- 
gueville (*) ^taat vieille, coipme elle ïiaïflbit 
la C(SM, «qu'il lui fàtloit de l'incrigue, elle 

fe fie Japl^çifte Tout le chapitre eft 

dans le même goût, & on connoit l'anipiofit^ 
de &fr. dt; V. contre P^Cal* Pû»t-Il prétoidre 
àTimpar^lité? 

14.) M.Caftro & Rfinciglione n'ont point 
„ été rentiuB aij Due de Ffireie," Ils l'ont été, 
^iqoe Mr. de V. quoique le Pape les pofsè- 
,-. . de 
) T0tn:--fl. pflg. 1(54. ' 

) Tom. II; pag, 261. ■ 
1 Tom. IL pag. 
"" ait -pag. ï7i, »7*, ■ 
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de à préfent. Alexandre Vil. fût fbrcé de lea 
rendre pour looooo. écus roinaiD? eu 1664. 
Non Motifteur, Alexandre n'y fut point forcé, 
n promit à la vériti par le tniité dp Pife de 
1663. de rendre Caftro & Roncigliône pour 
1629750, écus, que le Duc de Panne reipbour- 
feroit à là Chambre apoftoliquéimais ce traicé 
n'a jamais été exécuté. Alexandre VIL de- 
meura en pofleffion de ces Comtés: fes fiicces- 
feurs l'ont toujours été & le (ont ci^core. En 
3686j- Louis XIV. s'expliqua (f) dans une 
déclaration contre le Pape dans ces termes. Je 
ne prétends pas laiflJCT plus longtemâ^ le Duc de 
Parme, mon allié, déppuilté des Et^'de Ca- 
fyo iSt de Roiicigltohe: II* ne le" rétablit JTOur^ 
tant pas , & en 1764. l'Eropereur aOura l jà- 
Biais ces Etats à Benoit XIII. Mr. de Voltaire 
qui a été Hiftorio^phe de France , ^ qui fiit 
tant déchoies, que perfonne ne pàit fàvoir 
l^uflîbien, deyroîtbien être inf^ihë des évè- 
iiâméns qui Ife font paSës à la &sx de Tunivets 
Cndér. 

15.) „ Il n'eft -pas exaftemait v»! qoe la 
„ mauon de Bourbon ait pofl^é une Menai» 
„ cliie plufieûrs Héclc* avant qu'auçene atitre 
^, tnaifon moderne fQr illuflrée. Celle de Bs- 
„ vite efl pour le moins auûl anciesAc que 
„■ celle des Capecs; & celle des Guelfes ne lui 
„ cfede pas de pluQeurs Hëcles. Mr. ai Y. n'a 
« rien répliqué à cette remarque. 

i6.> 

CO CbffJ di^matique , Tom. VII. Pirt. II. nag. 
1(7. Lmtj,BiJi.dtlMat:aV,Uv.V,p.ssf- 
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16.) ■»" Louis XV.- qne Mr. de V. dit avoàs 
^ été heureux par-iouCi, & des fuccës duquel 
», il n'a esccpté que l'Icalie, n'a été heureux 
M qaâ dans les Pats-bas. L.es armes de la FraD> 
„ ce n'ont pas été fortunées en Allemagne, fie 
t, moins encore fur mer. " Mr. de V. n'aime 
pas pour rien un certain ordre, il me répond 
avec la même équité, que l'on reproche i ces 
habiles gens, que les François ne Brent plus de 
campagnes malheureuses en Bohême, depuis 
que Louïs XV. fut k la tfite île fes armées. 
C'eft là détourner la qiieftion àdeflèin. Je n'ai 
pas parlé de Louïs XV.' comme d'un chef d'ar- 
mée, j'en ai parlé comme d'un Monarque, & 
Mr. de V, en avoit parlé de même. Ses ex- 
prelBoni n'admettent aucun autre fens: Il fut 
heureux par-tout txtepli en Itatie . parce qu'à o^ 
vtit eimtn tui k Roi de Sardaignt, ce foot lès 
propres paroles (_m'). Mais Louïs XV. n'a 
combattu ce R.oi que par fës Généraut^ com- 
me ilacOmbattu les Autridiiens en Bohème, 
le Roi d'Angleterre fur le mein , & les Qottea 
Ai^oifes ail Cap Fimfleire. 

17.) „ Il De faltoit plus reprocher aux AI- 
i, lêmaos ,' qu'ils ne commencent leurs cani> 
„ pagnes qu'au mmS' d'Août. Kevenhuller 
■^ a cdnquis la Bavière au mois de Janvier & 
„ de Février, Gènes a été affiégé pn hy- 
n ver." Jamais, die Mr. de V. l'auteur du 
Cède n'a dit une pareille fotdfe. Volq Ten- 
droic 

(m) Top. I. pag, 481. 

T3)m,X. Pm.J. 1 
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d^lr où il l'a dit Çb).. L'Allemagne ^ut 
fournir de gmides arpiées, >qii. les lève y oa 
les ailèinble , on les paie plus dïfHciLement, el- 
les paroi^nt plus tard en Can^agne, mais la 
dîfci^îne , la patience dans la Ëuigue , les renr 
dent fur la Sn d'une . campagne aùffî rédouta.- 
bles , qae Ite François le font au commence* 
ment. ObGsrvez, s *v. vous plaît, que Ml. de Vi. 
IKirle BU tems in'élièm:. 

' 180 je me trompe encore, quand, je nie 
que Moreiy a écrit le premier TMdtùajài-ehi' 
ftÔriqoe/ fi éfl tnÊme le prëmtei en toute la»- 
gué , c« font les exprefljoos de Mr. dé V. Je 
be làî pas où. je me fuis iCrompé là-dêfîvs, il 
n'y a pas nu mot âe DiAjoDatce ^ ni lie Mcxe- 
TV dans -tout mon extrait. Mais 6jfi Vavoû dit, 
je ne ipe ferois point trompé. Suidas & Ëôeo- 
ne de Ëyzance ont i^Aflé c^ gens illujlres , de 
fiiits,-dË villes & d'Uftoiree, quelques- ficelés 
avnrA Moreiy. 

Vbîlà' ma critique gnie. Sur li. articles, 
ob Stir. dé V. mejlit'4"e je me trompe, ïTli^y 
a que celui de Bemio; .qui demande un6,.dis. 
cufïîMi.' Tôuslesautrçs-fontirabiii deda-plns 
fine chkane. Il &adKnt ' tftcher de. ne fai fe 
trompeT'fûi rouslei.points, quand on aidque 
nnoUWafie, me dir Mr. AaouET-: Que' ne 
ppurfcrfs-je pçslnirépoHdtet' . ' 

- 'fil) Xom. L'pag.^^ 
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O D z /i^ hi Roi de Prvfi, 

JXois, dites dqus par quel prodigç 
Etts vous maltreï des bumains? 
Par quel charme, par quel prirfMgi: 
Mon Tort e(l-ll entre vps m;[nsf 
Je le vois .... ^utour lie çc tidoe 

?ue l'illufion environne', ' " ' 
ouc trompé , tout fëdulç les JfMT. 
Le peuple éblodî vous ajorfi^ " 
Tomfie i vos p'iésât vous iHipIore, 
Vous prenant fiour fc? dérat- ^i,eûx. 
Des mortels dédaignant leur Eltre 
Au nlépris deTbuipaDit^, 
S< uitte, 

a 

L e, 

pple. 
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L'erreur dû aines du vulgaire 
Peut noarrir k Qupidîté: 
Approchons de tJcni lànâuaire 
X^ flambeau [le ]a vérité; 
Otons ie bapdeay dp vos tjt^; 
Voyons de Wés ce que vous êtes j 
En quoi dlfFérêz- vous 4e nous! 
Erreur! O vice d(?te)!tablel 
Quoll l'idole èlt plds méprlfable 
Que ceux qui ^o^\ ï fes gehoi)^, 

■ " f "a Pott- 
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Pourquoi dans le tcms oh nous fommet 
N'elt • il donc plui d'égallcë ? . . 
Pourquoi donc lei Piirateti dc« hommet 
Perdirent -ils leur liberté? 
Comment leur fut -elle ravie? 
Poui fauver une indigne vie 
Au joug ralloÉMt confentir? 
Qu'attendoicnt-lls de leurfciblefTe? 
Le pris d'une Iftche bilTelTe , 
L'efclavage & le repentir. 

Sans doute qu'autrefois nos Pérea 
Eu fe roumetcant à leurs lois, 
Dans les facrés dépofitaiies 
De leur piilûance & de leurs droits, 
Admirèrent la btenfaifance , 
L'i^qulté jointe i la prudence. 
lAtih pourquoi dansles tems vaffés 
Chercher des Rois dl^es de l'être ? , 
Aux humains je connofs un maître. 
Frédéric rcgno; c'eft àlTea. 

Ce grand Roi dont je Nord Te Tante» 
Dont le nom honore fea Rois, 
Frédéric: il faut que Je cliantc 
Ce nom admiré (ani de fols: 
Vertu, grandeur d'ame, génie 
Forment en lui cette harmonie. 
Dont on admire les accords. 
Grand Roi, mais encore plus grand bomme» 
II ell i'ame de fon Royaume ; 
Le refte n'en eft que le corps. 

Ce penple dont Rome étonnée 
Vantoit les vertus autrefois, 
Dans fa nation fortunée 
Va reparoitre fous fea loix. 
Oui , trop heureufe Germanie, 
Ton foit aciie notre envie. 

TOM 
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. Tons les dons du ciel font {)our {ot. . , 
Déjà le Savant & 1^ Sage 
A Frédéric vont rendre hommage. 
Admirant l'homine dans un Roi. 

Sous lui des beaux aits l'afTemblage 
Eft le berceau de la vertu.- - 
Il tire enfîn de l'cfclavage 
i-'eCpric foys l'erreui abaiia. 
Eu^ncde la Philorophie, 
Que BerliQ Toit votre patrie, 
\A ralfon Teule y fait la loi. 
Pour la liberté fi chérie 
Ne craignez point la tyrannie. 
Un Philofophe en eft le Roi. 

Le Nord fait quel ell fon courage; 
Tout y parle de fcs exploits. 
Mais quelle ralfonl . . . A fou ilge 
L'univers admire Tes loix. 
Avec lui régnent la jultice, 
La bonté, la bainc du vice. 
£n lui tout nous montre à la fols 
Du Créateur la dttuble image: 
11 lui reffemble comme Sage, 
Et comme le plus grand des Rois. 

Peuples en voyant de tels hommes 
Dites: nous devons obéir. 
Pour £tre plus que nous ne fommet, 
Kois, il faut les (\livre ou roiqlr. 
C^ en vain que la flatterie 
Vous dit pères de la patrie, 
£□ vous fuppofant des vertus. 
Imitez le parfait modèle. 
Qui joint l'ame de Marc-Aurèle 
Au cœui bienfaifant de Ticus. 
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NoUVECtËS LlTTËBAIKEb 
ITALIE. 

Km». , 

Les PariiavM ont imprimé en tlij volume info. 
Ifs de 3 alph. {x g feiill. l'Ouvrage intitulé: 
JotephlRiginûi, primim in RmmaQiria Advte»' 
ti, pojlta Epifci^i Apnfim^ de Protùriotariis ApùJioU- 
eit, tam de numeti^p^Tticipa^Vm, ^ùam fypm mime- 
nm, nec ntn titùl^rStUs , fiu am partkipambtu , Dit- 
ùnatimes fifibimg Deiii heveox de l'Auteur fo« 
les Editeurs de ces DiOertâtions , au nombre de 
dooze, ^ni font honneur i la mémoire dt leur 
oocle. 

Ou a réimprimé chez lel mtmes Libraires : Qua* 
re^mai» del ?. Paolo Sc^néri , deU» Gmoagaa A 
Gefu , gr. in quarts. Ce Père ed iin des Ècilvalns 
italiens dont là difliôn è(i la plus pure;auflî le Di- 
âionalre dt ta Crufca en fîre frénuemment des 
exemples. Mfis il D'eflpdsaufli Tenle qu'éloquent; 
& Tes Sermons l'ont trop. chargés de PhJlofophie 
péripatéticienne, & d'goe érudition TuperSuë. 

Il y a iine dirpiite entrç quelimes Savans de ces 
quaniers fur, tg. véritable bni 3» mariage. Un Mem- 
bre de la Société arcaiifenoc avolt éçf 't pour prou- . 
ver que ce but u'éfoit pas.ia prçpagatip;) de l^efpè- 
ce. On vient de. lui répondre par un Ëi^rit. intitulé • 
De primaiie Cmgugii j(nc DifficTtatià, Jtdiafori Bùri- 
tu. la feuUtei f» quart»- 

^n'/ft. ,1^ .. , 

.Voici te [itre.,d'un bon ouvrage a'Eroquence, im- 
primé ches Afaorno de Cajln, en un volume tripur- 
■fy, 'de salph. & n feu«> Deila Tijcat» Eiopînaa 
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THSmfi emfa iettl in iiai GImme dà iteci nbhili 
Gtmad in ma Vaiereceia admahza , dlfiritti Soi JUT 
R. Fadn Don Salndore Cbrticeiti Brio/^fi, Pme 
pnfeffo rfe' CUrici ngulart di S. Posta, e Actadtniit» 
ditta Cn^ca. Le bue principal de cet ouvrage «ft 
d'examiaci fi ceux qui cultivent aujourd'hui l'Elo- 
qience italienne , doivent l'atcacl^er principalement 
i la tangue latine, ou à la langue Tofcauc; & l'on 
décide eD faveur tic la detulère. 

Jolnu. ■ . 

L'Imprimerie de l'kvéché a donné One brochu- 
re de 6 fcuil. fn fuortf , qui a pour ciirc: Jo. Bap* 
tifts Burferil de jfn^lmitabica argati Vt«j ftcuUÀ- 
te, ad Petruro Balanterium E^oto. On y exami- 
ne , «'il en auDI vrai qu'on le croit depuis deux fîè- 
cles, que le vif-aigent Toit un rpéciftque contre 
les vers; & on pencfae pour la négative-, 

ANGLETERRE. 

On trouve chez Jam Neurfl : le Pneèijans fin, 
m l'Ht[lrire dt John Bull , ffMiie far un Afonu/crir 
trMRi^ dont U CabiaH du famxix Sir Humphroy Po* 
Jesworth , m [anaie 1712. par le DeStur Swift , tn 
eSavo. 17 feuillea. .Ceft une Allégorie critique fur 
la Guerre de fucceflïon an fujet Je la Monarchie 
d'Elpagne ; & l'auteur y fait paroitre le m£me tour 
d'efprit qui r^e dans Tes autres Ecrits. 

Une fociété de Librairei a imprimé: jf Sitffit- 
mnt ta Mr. Chaatbers'i (^clopadta, «r WMverftU 
ÛiSieiury ef Arts md Sciences, in fol. s tomes , 
qui font enfemble 16 alphabetf , avec xii. Plan- 
ches. Ces additions & correftiom font dellinées 
i conduire à fa perfeftion un ouvrage qui a été fort 
eflimé dés ft publication; & l'on aUbre qu'un Sa- 
vant dB pr6niei ordre a £rigé ce Supplément. 

1 4 Voi- 

u,s,ic.(i-„ Google 
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Voici le troifièine toOic d'im ouvra^ imponant; 
Tie hiftory s/ tbe Ftpes , ftnm tbe founàatùm of tbe 
Sie ëf Rme H tbe prejent Time. £y Arclitbal Bowet , 
Ejq. bintafart pûbtU PreJtJJ'tr tf Rbetnic , Hiftmy 
and Pbilojopby, in tbe ifntvcrjiiiei of Kame, Ferma 
taii Mtcerata , and in tbe latttr place Counjiihr «/ tbe 
■JnfUiftnon. în quaiio. seiph. 16 feuil. Ce voluoe 
contient l'efpace de J47. ans , dcpuit l'éleâion du 
jPape Btniface IV. xu 608. juKju'Â la mort lïEtieme 
IL tn 755- 

On a fàic une gnaàe & belle Edition en 0s vo. 
JuniLs , «n quarto, de toutes Its œuvres dit fcu Oo- 
Ûei'r ifiats, qui avoieuc été fcit bien reçues à me- 
furt qu'elles ont paru féparémeDt: Tbt Works if 
tbe ftttt Teverend and ieemed Ifaac Watts , D. D. 
fubiijhed by bmfelf, and nuw nlieSed into Jix volit- 
mes. In vàicb aijo aie ir^tned tbefmmd Part 0/ tbâ 
Imprmiement trf tbe mind , an EJJay an Education, tini 
jome addiiioKt ta bit mijceUanemis tbougcbs in proje 
tmd verje : nmt) firjl publijbed fnm bis manufiripts, 
and bj direSim of bis viiU revijed and corrtQ, by 
Cavid JennJngs, D. D. and u iate Philip. Dod- 
dridgs D. D. 

On a réuni d'une minière utile & judicieurc dans 
l'ouvroge fuïvant,ceque renfenuoic un grand nom- 
bre de volumes d'après 30. années d'expérience, 
, fur une méthode qui a Tauvé la vie i pluneuri mil- 
lieis d'hommes , ti la bAuté d non moins de fem- 
mes: Tbe Anakjfis tf Itmuiation, comprizing tbe bi- 
fiory, tbeery mil praSice of it , vibitb oh occafionai 
cmjideration of tbt ko/I rtmarkabie appearence in tbe 
fmait pok, bj Job. Kiickp-itrick, JVl. D. 

.FRANCE. 
Paris. 
■ Un des meilleurs Livres qui aient paru depuis 
îon&Ecœ?, ce foiiî les Uimi^i^ Ommtrft. Lama. 
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tièie y eft mitée arec uue profondeur pea coin* 
tDUoe. Les principaut objets de l'Auteur font le 
CoDuueTce en général, la concurrence, l'agricul' 
tore, les manuTaétures, la navigation, les colo< 
Dits, les aHurancei , le change, la circulation de 
l'argent, le crédit , le luxe, & U balance ducoâ- 
merce. 

Le mëaie fujet eS envifagé , mais Tous une hçe . 
hiftorïcjue dans la Differtatitn Jur l'état du Commttfs 
en France fous ki Roit de la minière i^ dt la feton- 
dfraee, qui a tenptrti Uprix Ui jugement de l' Aca- 
démit des Sciences, Belles Lettres ($ Arts d' Amiens. 
for Af. SAbbi Carlier. 

Ceut qui ont goûté les premiers voluoin des 
EJJaûfur divers Jiijns de Littérâure if de Morale , 
par M^ l'Abbé Trutilet, feront bien -ailes d'appien- 
4re que k uoilîème paroit chez BTûJJim , Sl qu'il 
ett pour le moins de la mfinie force que les prece- 
dens. Les matières qu'il traite font l'efprlc , le gé- 
nie, le goût, le bonheur, ledéHr, l'elpérance & 
h jouluance , le plailîr , la mélancolie & le 
flfie. 

M. l'Abbé Cayer, qui avoit publié divers pettu 
ouvr.iges, où il avoit frondé avec fuccës les prin- 
cipaux ridicules du tiède, vient dVn former un 
Recueil , fous le titre de Bagatelles nuralei. On y 
trouve V Année merveillei^e, la Lettre à un Grand» 
la Dicouaertede V ile f rivait , &c. 

M. Maffm, Tréfuiier de France, a fait impri- 
mer chez d'Hottry, des Elégies Jacréis ; (f aiUres 
Poéfiei. On y trouve des Odes , des Sonnets, des 
Ballades , des Epigrammei; tout cela dans ce tué* 
dîocre qu'Horace a interdit aux Poètes. 

Une leâure allez agréable, & dans le poOc d^a 

bons AiM, c'en celle des Mélanges bijloriput if 

lAikiogi^CS,par M Michault, Avocat ru Parlemaïc 

de Dijon, cliez lUinr^, atomes, in la"". L'u° de 

15 «*^' 
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tei volumes concerne toUt entier \i vie & les E* 
crits du P. OUdin. ' 

Voici deuS Romans. L'un c'cfl li Pâtàli âa fi. 
tence , Conte pbOèfi^bi^ , en 2. petits toDJes , ii 
iuBd, où il régne de la décence & du Teiitlnieiit , 
inais qiii eft un peo froid. L'autre; ce font tes 
Erreitri de Varnuur propre, eu Mémeins de ASkri 
t)***, Mtit de rÀhgibit. par M. de là Place. 
3 tomes tn 12. Le fuccès des Romans que cet 
Auteur, ou ImltateiJr, a donné au public, l'en- 
gi|e i fbUTDli Ceae carrière tvÉc beaucoup de fé- 
condité. 



ALLÉMAGME. - 

HamBourg. 

M. le pTofkflèur Reimarui, déji célébré, par di- 
vers autres ouvrages, a aomé en un volume fn 
tSav, en a,\lemiai,d[xpiffertiuiensjur Us ^até- 
palet vérités de la ïieligion natvtelle, où II combat 
avec fuccès ce déluge d'Ecrits libertins doht on ell 
depuis û loDgtems Inondé. 
Dtejdt. 

Le Libraire WaitiT a donné une Edition de À 
PbÛ^Bpbie du im fens, du Marjuis d'Argens, qui 
ell la huitiânie , en deux tomes m a9am , qui fpnt 
enfemble a atph. & 31 feuilles. Ii'Auteur a fait 
beaucoup d'additions A d'améliorations à cet ou- 
vrage, qui a toujours été fort goûté. 
Stmie^g. 

Ceux qui ont la le bel ouvnge de Mr. Sebaep- 
fiin, intitulé ^Ifatta tUafinta; peuvent f joindre 
nn Volume de ig feuil. Ai ^lurM , qui vfcnt de pa- 
ioitrefous le titre de: Jo. DanîelJs SchoepAini, 
-Gm/0. Régit ff mticite HiJIorhgrapH, Vin^cig 
Veftitmt Le favaot Ancear prétend que les Celtes 
écoienc 
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Ctbîeiit Goulots , & qne cette dàiomlDatlon ne i'é- 
iEend ^înt aux Germains. 

Lei héritiers Lanckifco ont Imprimé : Hifierti 
OiB tCT tâ n nHiJ Gntcontm iMinorùmiue , de tyansjitb'- 
fiantiatiMe ài Jacra Hijloria Sacrammta. Anâor^ 
Joàohe Rudolpho Kii^Oiagio , S. S. Tbéol Db& (f 
"Pritf. MibSea iTdinariù. i alph. & 9 Tciiil. in o8avo. 
L'éradlcjon de l'Autcar efl connuS; & it en a fait 
un excellent ufage dins ce beau Traité- 
Ahrbturg. 

On trouve beaucoup de loltdité & de force de 
laifonneineiit dans te Litre intitulé : Pb0ibi!bat ff 
tertitùio nfioTediémi imrnâorutn ex prinàms ratianit 
txcûxtt, metbodù .natbematkanm oemor^hata , cvm 
pTxfatiMe S. R. D. Ifragl. Gottlnh Canzli,' Prof. 
Tbeol. Pubt Ordm. CU. £f la. SmharU Tlesl Tu. 
UAg. Siiperattfttdentii Opt. Mér. rtetcate à M. jo. 
Dan. Klullera, Ecclef. AOnB. ait Lundam Pafim; 
if Bluflr. Sma. Teataniae Gaetting. S^mbn bmù* 
raria. in oftavo, 10 feuillt-s. 

Nitrmbtrg. 

Il 7 â un fîècle écoulé depuis la fondation de 
l'Académie impéiiale des Curieux de la Nature; 
ft voici le dixième volutne de Tes Méinoires : jlOa 
Pbyfic» Medica AcOdewut Cafard LeoptlMno-Cart- 
Hna JVaturiB CuneforUm, exUbtntia epbimtrides . Jhe 
bbjsroatimts, bîjkrias ff expérimenta, à uhbemmii 
Germomtt £f exctranm regiimwit vMi habita, ff 
commumcata , Jingi^ri jlum colUQa. yêlumm deci- 
mm .licctdura Ji^endix , & tabula met XIII, 
citm Privilégia Sacra Oifàreif Majejlatii. io <luaito, 
4alpb. 9& demi feuilles. 

GenèrK. 

Mr. Vernet fi connu par d'ailtres ouvrages , vieiit 

de donner au public jtbrigé i'Hifioire univerfellt. 

Ceft On très-peUt virtume; H û"* que 100. pages. 

Mit* 
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Adais dans fa brièveté il ne lailTc paa d'âtre inQni' 
âif. C'ed un tableau en racouîd, oii l'on voft 
comme d'un coup d'ceJI la fuite dcB piincipaus €■■ 
yènemens depuis le commencement du monde jus- 
qu'à nos jours. 11 y règne ce goÙE exquis, cette 
netteté, cet erprîc pbiloropbique qui caraâénfciic 
les autres écrits du même auteur. Coaque fait 
n'y ed, pour ainG dire, indiqué que par un moti 
mais ce mot emporte fouvcnt une réilezion, un 
jugement, ou du moins les fait naître. Donnons 
en un exemple ou deux : „ L'Eglife chrétienne 
„ rerpire enfin fous CmJUiaia qui Fait de ConÂan- 

'„ titiople une féconde Rome , & fous fes fucces- 
„ fturs qui fe montrent également attachés i l'Ë- 
„ vangile; fi bien que le paganisme s'éteint neu-â- 
„ peu malgré les tentatives de l'Empeteur yuHm 
„ pour le relever. Mab cette profpériié extéfieu- '' 
„ re fit beaucoup perdre à l'Eglife de fa première 
„ pureté. ]]icntôt on vit s'y iatroduiie des Tuper- 
„ llitions, des difputes fnvolts.Ct des diilinétions 
„ trop honorables pour les Evéques des grandes 
„ villes; d'où fe forma avec le teins un .Gouvor- 
„ nement ecciéHaHique trop détacbé du Couver* 
„ nement civil, &, qui ne laiffa pas d'en prendre 
„ la fplendeur, de même que la méthode de pro- 
„ -céder par vole d'autorité & de contrainte. Lt 
f, vte monadique s'accrédita d'abord par fa regu- 
K larilé édifiante; mais elle s'étendît trop loin & 
„ devint aufli fujette i quelques abus." pag, 31. 
), L'cxtinfticin de h maifon de Ciiarlem'^gne au de- 
„ U du Rhin , &. l'aSbiblitTf ment de la branche qui 
„ refloic en France , donna lieu i plufîeurs Prin- 

'1, ces de- s'emparer tour à tour de l'Italie , Bl aux 
,, Seigneurs. allemands , d'attirer i eux la dignité 
„ impériale l'an 913. La Diète des Evfiques, Prin- 

„ ces & Etats d'Allemagne élifoît un Roi, qui é- 
„ tant auIC devenu Roi d'Italie, atloit fe Faire 

» CCJB- 
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'„ coaronner à MlUn d Gommc Empereur i Ro> 
„ me. Les Papes prirent de \i occauon de Te faE* 
„ Te regarder comme dirpenfateors de la Gourou* 
,,'iie impèiliie. Ils firent mime enfortc que tout 
„ le Clergé de l'Eglife latine relevît d'eux unique- 
«-ment > que ce Clergé acquit des biens & des prl- 
„ vîléees esccflifs, & qu'il fiit affujetti comme les 
„ Mornes au célibat. Les brouillerles des Papes 
„ avec les Patriarches de ConflantlnopTc les cm- 
„ péchèrent' d'étendre leur autorité fur l'Eglife 
„ grèque & fur celles qui en dépendoient. La di- 
„ vifion aiu même jurqu'i former un fcfatfme qui 
„ dure encore. Ces vades prétenOona des Pontl- 
„ fes romains nées dans un fiècle ob l'Europe é* 
„ toit replongée dans la barbarie, ne s'établirent 
„ pourtant pas fana peine; il fallut Juttei coatr.e 
„ lestroisOttffu & contre Uenrt IV. Empereurs 
,, d'AHeinagne & Rois d'Italie. Mats enfin la po> 
,, litique de la Cour de Rome prévalut pendant 
„ pluiieurs Cëcln au point de hin regarder le 
„ Pape comme le Pfirc & l'aibitre de tous les 
„ Princeî de l'Europe." pog. 44. ff ftdv. Mr. 
Vcroet dlftingue l'Hi^otre en ancienne, moyenne 
et moderne. L'ancienne comprend fept périodes, 
Aoat la première fiait au déluge, la Teconde i la 
fortie d'Egj'pce, h troifiéme i la fondation de Ro- 
acf la quatrième i la prife de Babylone par Cy- 
TDS, la cinquième & l'eaitée d' Alexandre en Afîe, 
la fîsième à Fa niïne de Cartbage, & la reptièmo à 
la naifTance de Je'sus-Ch niST. L'Hidoire 
moyenne fe df«i& en 5. péiiodeii La première 
va jufqu'â l'an 31Z. où Con^antin embraOala fo|, 
le féconde à la'chûce de l'Empire d'occident en 
476. la troiflème att' rétabllETâmeat de cet Empire 
par Cbarlemagne en 800. la quatrième i la pré> 
Bilére Croifade en io<>7. & la cinqaiàme i )'sn 
1400, oii Mr. Vernct fait commencée rHiflolfC 
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«odcrne. Celle fi n'» que étais, péjiotjes. La 
fjrémlère commvnce i l'anaée que nOMf vençqs d^ 
inarquer, la féconde i t'ëleâion de Charles V. 
pour Empereùi en 1519.. & la iroilî^Qe au com- 
me nceoieot du lègoe de Louis XIV. 

HO L L A N D E. 

Mr. A'RMTZEXiUs a fait imprimer cbe^ te Li- 
braire Schooteh, une nouvelle éJi(ioii du Livre 
fuivam. DiOKVsli Catonis Dtfliclia de mort- 
tu^ adfilium,cam notisintrgTis Scaliqbri.RÀk- 
7HII, Oaduu; SciaUù atflie ajtfmatipfrfumbat 
^ItStts Er'asui, Opitit, Wachii, fg Mita- 
fbrnji firmm PLANUDiS^Sc^LiGEiti. QÛibiu 
rcceduta B o X H o 11 W 1 1 Dijjenati» , £9' H e k x i ci 
CAMtEOtBTEm refcripta BOxhornio étCa- 
twie; Me nM3 JOAN. HiLd, WiTSdFii Differ- 
tationet bina de Dijikbormtt jlutçre , ($ vira tiiett^ 
U8ime. Reetnjuit ,' fuatqiu adRomieves additif O^ 
To Aentzeniuj. firfôftattefo oufiiar ià ««»■ 
4atior, in^Stxoo. Cette édition Clt i <ous igtiii}f 
ttèS-bien exécutée. > Ceux qui cultivent la beUe 
Jjtterature rCeevroet avec plaifir toutes les adii- 
ncins <loni Mr. Jntseiûtu l'a aînée ,'& dont la tri- 
■fede nous fait ui^ expofé. ,, 

' fiBRXE H'uiiBEitT.& FiLs, Lbrsires , qf- 
^réot pendanr le tours de cette année i 30 Aor. 4e 
bbll, fa SiKietbitpiB gemumiqm ta Ôfleire Ùw 
mire de tAlltKogne , de ta Suiffe gP dtt Fah Jn 
■tïard, ineSave^ sovol compl. icsvolumei fépatés 
Â 6 fous. 

' De même â sflor. de holl. J. Cl b R i c i Hom»- 
i^ttBvangetieâ, Cr. Lat. in/iUa 1700." 

Ils viennent de publier Herbert Dtjjfmath 
'iSeÀca de Gijfora , jimnrx Surinamat/it rajket lo 
quarto, le pitx en eli ÇÏogs. 

On 
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On Dous a an;ioiii:é i^e (jmdres un ouviage qi{e 
Von dit étr'e très ■ curieux &' très- philofophique. 
Le titre en èO. E(Jai de 'Pjycbolqgie ou Cmfdératims 
fur { Ame, t Habitude, (3 i' Education: auxjueties l'm 
a ajouté des Principei pbflqfofibiquet fw la Ciu/f Prt- 
miirt i^ fur /m Effit. i vol. in-12, d'environ 300. 
p^es ; beau pipier & béJie'imprefSou. 
Rotterdam. , 
On 3 publié ici yne ira juîtion hollandoire des 
Mimriru à» Oiiate f4vaux. Pcùt-ôtre n'auroît-on 
pas mal fait d'y avoir ajoùcé des Corn m eue a ires. 
là Baif. 
ScHEU^LfER I,e jeune vient de noui donner 
le Progiamm'e pour upe "très -feelle édition des EU- 
mens ifEuclide , contenant Issjix prémieri Livres avte 
le angiéme ff le douzième ; mgmintét des 'Elément' de 
TUganimitrie Ef'rfe Gimétrlsplttti^, Ceft Mr. 
Henzi, <]ui'Jès at(nvail;léf &U; les jeus de Mr. 
SMiûg. Cette édition fera' préférable par plus d'un 
.endroit S cette mitkitude' à'Euciidet , donc an a 
ilKfaài IC'.PuijIi.ç , & ^ui poiir Ha plupart n'ont fer- 
vl qu'i prQu'ïftr que.çey^ qiiîX'îs, puljlioienc' n'en- 
tendoicnt pas le Géomètre grec. Nous n'en pou- 
vons déïaiireF 4ea avantages': on s'en formaaiime 
idée par le Programme Sfl'KchànCIlton.qui^ a été 

te Libtûie.y., JD A4 i.e n. continue l'ImpteStoti 
des Sottifes duTeks; ceux qui ont du tems a don- 
ner à des fottifes y.en trouveront par fois à'aStt 
amufantes. 

Uié. : 

Elis Lûzac, filr, 'vient de mectce en vente 
une noiivèHe édition d'un çuvrage, qu'on ne peut 
«(Tez recommander 'â qeùx qiiî, cultivent ta btflle 
Littérature : c'eft celui qiié KTrtlï'ATTÉux'a'pu- 
blié fous le titre de Pmcipei de Littérature. Le Li- 
braire a en foin de l'imprimer très -proprement en 
4»oL 

i :r;n™i,- 
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4 vol. in II. dont le prémïpr contient les SêimX 
jAns rtiluiu à un mlmt Principe; & les trois autra 
le Cours de BeUes Leîtres. '_ 

Le m£mc Libraire nouR a donné nn nouvel ou- 
Vfage de Mr. Klrin, dont l'haBilet* etl aflez 
Connus chez les amateurs de l'Hifloire naturelle. 
Le titre en elt Tetuamea BeTpeUttgix , autore Jaco- 
BO Theod OBO Klein , ctati perpétua Crmmen- 
tarin, jiccfjjii J. A. Uitzeri ofc/JrBntw rfe Tèmi'iV, 
latine rtddita, putlt dubiit circa eanJem. m juartf, 
eu m lig. 

Il nous promet daUs peu fe troillèiiie volume du 
Fbihfopbe chrétien, par MT,¥ot.M Et; R ou fe flat- 
te que ce troitlémc volume ne Tera pas moins bien 
reçu que les deuiC premiers. 

TABLE DES ARTICLES. * 

Il Miuoiimt ili /*AcAOiHii RoTALB di '5uidk , 

p»r r*iM'< 174I. Pag. î 

IL SuPFLEMiMT «I JoufcWAi. h/fltrlij»! dm Vdiagk 

di J'EqjijiTiVKt f^ Mr. DE ta CohUamihi. 

'7 

' nL DICTIOHMAKB Ju Exfriffêni il PtATOM , fâr 
TiUE'E /• $OFIIlITE. yi 

Vf. OïDVKEs dlvirftt ditorr. j* 

. V. EllAl fur II, BlEVSIAVCBÏ ORATOintï. H 

VL EiJAit hifltriipitt -f»r PAEll r dt Jtfr. i( S&IMI- 
F01«. - )• 

,. fIL Hmoiii A/< Pathii- 



I. Soin di U JifuiFi *m JiMrnàHJIi dt VttÎMmt. im 
XL Odi fur U Koi di Piutss. iji 

XU. NOUTItLCI llTTt&AUBS. ' IJ4 
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BIBLIOTHEQUE 

IMPARTIALE.' 

Pow les mois de 

SEPTEMB. ET OCTOB. 

M D C C L I V. 
T, o M K X. 

DEUXlkllS PARTIS, 



OÔTTINOVE a LEIDt, 

CbiI! ELIE LUZAC, FiLa. ImgAS^ 
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Histoire naturelle, générale £f 
particttliire f avec la Defcriptien du CabU 
net du Roi. Tome quatrième. A Parîi, 
De l'Imprimerie Royale. 1753. in quar- 
to- pp. 544. fans ks Lettres préliminai- 
res , qui en ont xvi. 

Nous (bnunes en quelque forte enragés 4 
rendre compte de ce quatrième Tome, 
par les Extraies des trois premiers que nous 
ivôns infères dans ce Journal *, Ceft un enga^ 
lemeot dont nous nous acquittons avsc un ep- 
trfr. 

* Vojrez Jet nuls de Marr & à'Avril, 1750. 
Art.!. Jtdb^&?Ws. Alt. U.. &Sift.&OS*t. 

Att.L;'.. _ . 
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trêmeplaifir, n'y aïant point de tâche pTos. a- 
gréftble que celie de lire. & d'examiner des ou- 
vrages Ruâî bien faits & auflt remplis^ d'ex- 
cellentçj .chofes que l'eft. cette Hifiçift nota- 
relie. 

Les retar^emens qni ont inâué fîir la publi- 
C3ti«n de ce quatrième volume. & qui venojenc 
principalemcn: de quelques dîiBcuîtés que les 
Théologiens avoîent formées contre les prïce- 
dens, ont eu cet avantage, c'eft qu'ils ont en- 
gagé M. de Buffm à travailler encore avec plus 
oe.foiiLles.raatiÈres qu'il traite, & à éviter eo 
paniculicr cet amour des hypothèfes hazar- 
dées, ce gàûE dea paradoxes, qui régnoît un 
peu-trop dans ce qu'il avoit déjà donné. 

On trouve à la tête de ce volume une Lettre 
de Mis. les Députés & Syndic de la Faculté Je 
Théolo^e à M. de Buffon , fùivie des Propofi- 
tîons extraites de Ton ouvrage, quE a\'oieni pa- 
ro repréhenlîbles à cette Faculté. M. ■ de Buf- 
jvn , en répondant à cette Lettre, fournie les 
explications néceflàîi-es pour Juftifîer ces Propo- 
rtions; & tout cela eft de part & d'autre dans 
i^ bornes iie la plus' e»ii^e. bienféance. Dot»> 
nom un txemplfi des Fcopofitions ceiiilu:éea,& 
de leur âéfenfe. , .■■ 

■ M. :di Btjffon.xvoit dit dons un endroit^ que 
Vtxifiim* de notre am nom jfi démçntrie^ ou 
fUttét que nous ne faijoni qu'un y celle txifierh 
ce, S'.BOTiJ; & dans un autre: que l'exijience 
de notre corps ^ des autres ehftts eitémiérteft 
àouttufe pour guicmme rai/evoe Jant priHvgh 
car cttu étendue en mgutur , largeur ff m- 
i - , -jpi^ 
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fmdsitr , que ntm. apptUltru noire corps, ■& f «j 
yenUr futu appartenir définis, qu'fJi>-eUe <ui> 
tn c'Âo/fl, firnn u« r^pp^t lie tm/emi Voici 
ces propoticioDS reftifiées. 

„ Je décl!ire,.dit M<, de Btiffony qu'il n'eft 
„ pss vnû que t'exiUence de notre aipç St nous 
„ ne foienc qu'un, en ce feos que l'homme 
M foie un être purement rpîricuel, &. noq uii 
„ contpofô de corps & d'ame: que l'exUtencç 
M de notre corp$ èf .d<fs autres objets eitcà'ieur^ 
„ eft une vérité certaine, puisque non -ifeulcr 
■y, ncnc U foi nous l'apprend, mais épçore que 
„ la fegellè & la bonté, de Bieu ne noua per- 
n- nKnent pas de penfer qu'il voulût tnetae les 
„ homtaçi dans unç illufion perpétuelle ,&: f;é- 
,f'nér&le; que par cette raifon, cette écenduë 
y, en longueur, kï^çeur, & profondeur, noïfS 
„ éorpt, n'eft pas. ua lîmple r^pfin, de nos 
„ ftos." 

Ge volume eft compofé de cinq DUcours, 
ou Mémoires. 1. Dijcmrt fur la natun des 
animaux, a. Lis Animaux domejliqutt. 3. Le 
Cbn<^. 4. L'Ane. 3. Le BcBuf. , liîifQns quel- 
que cholè de chacune de ces pièce». ". 

La première eft d'une g^nde force. L'Aa- 
teur s'y propofe d'eiiatnïner la nature des ant.- 
nauK, de comparer leur oiçanifattoo., & d'étu- 
dier rceconomieaniau^fh^ R^"^>^U ^flQ d'en 
Âirc-dcï. applications paniculiëres .,. d'cii failtr 
Ie& re0èmblauçes , rapprocher les difïbrebccs,& 
de la réui]ioQ de ces coaqràraifon^ tirer aflèz de 
■lumièrâs pour, diilipguer nettement les princi- 
paux eSè{8<je U m^c^i^igsHe vivante» & nous 
,■.-.. K s coii. 
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r$â •' HlSTOIRB lIXTDItEU.E, 

conduire à h Icience imponame, dont -l'bdfflt- 
ne même eft' l'objet. 

Apr^ avoir déterminé Wet précifion l'éten- 
due decefujet, qui parott d'abord îmmcnfê^ 
l'Anteur commence par: récbereher la caufè jg 
h fiipérioriré de )a namre bumaine fur celle des 
animaux, pour établir, par- des-prenves cUires 
Ôc fbltdes, le degré précis de )*infériorité de 
celle-ci, & pour diftingoer .ce qain'appaitieDt 
*;u*i l'homme de ce Qui lui sppartieiic en corn* 
mun avec l'animal. ■ ' - 

En prenant le cœur ponr centre dans la fiiar 
- chine animale, on votc.que l'homme retfemble 
]>ar(îdtement aux animàiix par l'œcoaomie de 
cette partie , & des autres qui en font Voifbres : 
mais plus on s'éloigne de ce centre , plus les 
^ffiSrences deviennent confidér^les , &c^dl 
Vas extrémités oii elics^font les plus étendes; 
& lorsque dans ce centre même il ft trouve 
quelque diffîrence, l'animal'eft alors înlÏDÎnïent 
plus différent de l'homme, il eft, pour aînfî 
dire, 'd'une autre nature, ■&n*a rien- de mm- 
mun avec les efpèces d'animaux dont il s'aRÎi 
ici. Dans la plupan des îiifèfles, par exetO- 

fle, l'oi^niiàtion de cette principale partie de 
œconomie animale el¥ fingulièrei au-'lieu de 
cœur & "dé poumons on y trouve des pîir- 
ties <ÏDi fervent de tfiSme aux fbnAîoh? vi- 
tales i & que pnr cette' raifbn l'on a regardé 
comme analogues i ces vîfcères, fflâts qui 
léelleraent en font crès-'difFérentes, tant par 
la ftruftùre que par. !e refultat de leur ac- 
âoo: «iffi les Iofèâe9-tMlrefiC-jls uaaaK 
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qiZ eft poflîble de l'homme & des lutr^ 
'animaux. 

Le cerveau & les lèns forment âne lécondp 
panie eflèntielk i l'œcûnomie anipule : le cer- 
veau eil le centre de l'envelope , cpmme le 
cœur eH le ceuire de la partie iDtérieuje. de IV 
Dimal. Ced. cette pome qui donue k toutes les 
autres panies euérieuces îe moureipent $ Tac» 
tion , par le moyen de la moelle, de l'épine & 
des nerfs, qui n'en font ^ue \i {solongadon; 
& de la mêtne fnçoo que le cœur & toute, la - 
partie intérieure con^muniquent avec le cer- 
veau & avec toute l'envelope eitérieure par -It^ 
vaiflèaux lànguins qui s'y dillribuênt, le cer^ 
veau communique auflî avec le cœui & toute Ix 
^rtie îatérieute par les ner{s qui s'y ramifient. 
L'union paroîc ituime & réciproque ; jSc quoi- 
que ces deux oi^anes aient des fonAions ftbto- 
lument différentes les unes des autres lorsqu'on 
les conlîdère à part, ils ne peuvent cependant 
erre fôparés fans que l'animal péridè à l'inftant. 
Comme nous jbmmes par notre nature dif- 
féiens des animaux, l'ame a pan à presque tous 
nos mouvemens, & peut-fitre à tous; ce qui 
rend très -difficile la diftiniîtion entre les effets 
de l'aiftion de cette fubflance Ipirituelle, & 
ceux qui font produits par les feules forces 4e 
. notre, être matériel : nous ne pouvons en juger 
que par analogie , & en comparant à nos aatons 
les opéruions naturelles des animaux ; mais coni- 
me cette fubftance fpiriiuelle n'a écî acowdée 
qu'à l'homme, & que ce n'elt que ppr elle qu'il 
penlè & qu'il iiifléchiiï qiie l'anioul ^ su^coo- 
K 4 irat. 
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traire un ficre' purement matériel , qui ne penie, 
' ni De réfléchit , & qui cependant agît & fëmbté 
'ft déterminer, nous ne pouvons pas douter qae 
le fwincipe de la déierniinacion du mouveroenc 
se Ibic dans l'animal un effet purement mécha- 
nique , & abib4ument dépendit de fon oi^i- 
Istion. 

M. 4t Biiffon conçoit donc que dans l'ani- 
mall'aftioii de? olqets fur les fens en produit 
ime uitre far le cerveau , qu'il regarde comme 
un fens intérieur & général qui reçoit tontes les 
imprefljons que les fens extÂieurs lut transmet- ' 
tent. Ce Tens interne eft non feulement lus* 
ceptible d'être ébranlé par l'aftion des fens & 
•Aes organes extérieurs; mais il eft encore paru 
nature capable de conierver longtems l'ébranle- 
ment que-produit <xv.t action ; & c'eft dans \t 
continuité de cet ébranlement que confîfte l'im- 
preflion, qui eft plus ou moins profonde & pii)r 
'porcion que cet ébranlement dure plus ou moins 
de tems. 

Dans Tafiimal le fens intérieur ne diffère des 
fens extérieur» que par cette propriété qu'a le 
fens intérieur de conferver les ébranlemens, les 
împreflîons qu'il a reçues; cette profriélé feu- 
le eft fuffifante pour expliquer toutes les aiïtions 
des animaux, & nous donner quelque idée de 
. ce qui fe paffe dans leur intérieur; elle peut 
auill fervir à démontrer la différence enèntietle 
& infinie qui doit fe trouver entre eux & nous, 
& en même tems ù nous faire reconnoitre ce 
^ue nous avons de commun nvec eux. 
yucellmce des fens» & la perfe^Hon né- 
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mé qa*on peut leur donner, n'ont des efiêci 
liien fènfîbles que dam l'ammal; il nous parok 
d'auonc plus aAif & plus intelligent, que ta 
fera font meilleurs ou plus perfeâionné& 
L'homme an contraire n'en dl pts plus raifon* 
mbie, pas plus {pkituel , pour avoir beaucoup 
eiercé Ion orefUe & lès yeux. On ne voit pu 
que les peifbnnes qui ont le fêns obn» , la vus 
courre , roreille dure-, Todorat' détruit ou in- 
fenGble, aient moins d'efiMÎt que les aaires t 
preuve évidente qu'il y a qudque cholè de plus 
dans l'homme qu'un ftns ifttérieup animal : ce- 
lui-ci n'ell qu'un or^ne matériel, femblablc à 
l'organe des fèns extàrieurs , & qui n'en diiï^ 
que parce qu'il a la propriété de conitrver les 
ébranlemens qu''il t reçus: l'ame de l'homme 
dl au contraire un fens fupérieur, une fubftan- 
ce (pirimelle, entièrement di)i%rence par Ton 
eflènce & par fon aâioa , de la -nature des Séva 
extérieurs. 

Ce n'eft pas qu'on puiClï nier pour cela qu'il 
y ait dans l'homme an fétu Inctjrieur matériel, 
relatif, comme dans l'animal , aux fèns ext6* 
rieurs , lIsfixïÂion feulé lé dénoncre : la con&r- 
mité des oignes dans l'un &dans l'autre, le ceci 
veau qui efl dans l'homme commedansTaniinaly 
& qui même eft d'une plus grande étendue, 
relativement au volume du corps , Tuffifènt pour 
afïùrer dans Phomme l'exifténor de ce fens In- 
térieur matériel. Mais ce que prétend M. dt 
Buffon , c'eft que ce fens eft infiniment fuborr 
donné à'I'autie ; la fubftance fpirimelle le com.| 
VWdC] elle «a désuic, ou en fàii;:iialcie.ra(;- 

u,s,ic.(i-„ Google 
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tion: ce fens &n un mot qui ^ tout dans V*- 

tiîmal , ne Izit pu feulement dans l'homme ce 
^ue le fens fupërieUF n'empêche pas: il fait Buflî 
ce que le fens lùpërieur ordonne. Dans l'animal 

ce fens elt le principe de la déterminuion du 
mouveinenc & de toutes les allions ; dans 
l'homme ce n*efl que le moyen^ou la caafe fer 
conde. 

■ C'efl ici où notre judicieux & ptx>fond Phî- 
lofbf^e ent^ dont une difculEon di^e de lui* 
pour déterminer ce que ce fens intérieur maté- 
riel peut produire. En fixant retendue de la (phëre 
de fbn aâivité, tout ce qui n'y eft pas com- 
pris, dépend néceflàîrement du ièns fpmtucL 
Ce n'eft qu'après avoii établi des limites cer- 
taines entre ces dâis puifliinces qu'on peut t^ 
comioirre claiiement ce qui appartient à chacn* 
ne, diflînguer dfëment ce que le^ animaux ont 
de commun arec. dous« & ce que nous avons 
aa-deflùs d*eux< Nous ne fàurions fuivre l'Ao- 
tcur dans cette rOute , mais voici deux autres 
encb'Oiis, qui pourront faire juger de fa façon 
d'y marcha. 

rt Ccfl parce qoe la nature de l'homme eft 
,j corapofte'de deux principes oppofés, qu'il a 
„ tant de peinei lè-concilier avec lui-même; 
„ c'eft de là que viennent fbn inconfiance , fbn 
^ irrélblutitm , Ses ennuis. Les animaux au 
„ contraire, dont la nature efl fnnple, & pu- 
„ rement matérielle, ne reffentent, ni combats 
„ intérieurs, ni oppoTition, ni trouble; ils n'ont, 
j, ni nos regrets, ni nos remords, ai nos efpé- 
ft niDces,. ni noi miotesi 
* - -■ ' » Se- 
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yi Sëparaiu àe nous tout ce qui appditienc à 
M l'ame, ôtoss nous rentendement, refprit & 
1, la mémoire, ce qui nous reftera, fera la paK> 
„ tie maiérieHe par laquelle sons fommes inîr 
M maux, nous aurons encore des beroins, des 
„ CeniaàoDs, des appédts, nous aurons de la 
y, douleur & du plaiGr, nous aurons même des 
M paflloRs ; car une paâion e{t - die autre chofe 
M qu'une lênfadonpIusfoneqaelesaDiFeSt&qiii 
„ fe renouvelle à coût inllanf$ Or nos fënfàcioiv 
„ poutronc iè renouveller dans notre fèns ïnt^ 
K rieur matériel : nous aurtHis-donc tou[es'les 
„ pafli<H]s, du moins tomes lespaffions aveib- 
n glesque rame, ce principe delà connoiAkocC) 
„ ne peut, miproduire,- ni fomenter. ...:.. 

f, Difliingaons dans les ^isflions de -l'homme 
-n le phytique & le moral, Tun eft ^ canfe« 
^, l'autre l'effeL .... ,. . 

^ Amour! déiÎF inné ! ame île la nature! 
„ principe în^uifable d'exîflence! puilTance 
f, fouveraine qui peiu tout ^ & contre laquelle 
„ rien ne peut, par qui toutagic, tout relpire, 
1, & tour fe renouvelle! divine Qamme! gaaip 
„ de perpétuité que l'Ëtcrod a répondu datù 
-^ tout avec le fbufflc dfc vie ! précieux fenu- 
.„ ment, qui peux feul amollir les co^rs ftro 
if ces & glacés, eu les pénétrant d'une douce 
„ chaleur ! caufè première de tout bien , de toute 
„ Société, quiréunisfans contrainte, & par tes 
„ fenls attraits, leçnatnresfauviges&difperréea! 
„ fburce unique & fôconde de tout pltiifîr, de 
y, toute volupté! amour IpDwquoî fats- tu l'état 
„ heureux ije .tàv les tas» St. l&n^flur ^ 
M rbOfflUUl »C'dl 
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„ C'efl; qu'il n*y t que le [^yllqiie de cette- 
„ pdnon qui foie bon, c'etl que, mal^ ce 
,, que peuvent dire les «ns épris, le moral 
y, n'en v»uc rien. Qu'eft-ce en effet que le 
„ mornl de t'imour? La vxntté; vtmixé dans le 
„ T^aiiit de la conquête, erreui qui vient de ce 
„ qu'on en &it trop de cas ; vanité dans le dé- 
„ UT de la confèrver excluGvemeni , ^tac mal- 
^, heureux qu'accompU|ne toujours la jaloulîe, 
.,, petite pailion , R bafle qu'on voudroii la car 
■^, cher; vanité dans la niantëre d*en jomr, qui 
^.fàic qu'OD-ne multiplie que fes gcftes & îès 
-^ efforts, làns nnitdplîer fes plniOra; vanité 
.^ -dans la façon mfime de la perdre , on veut 
„ rompre le premier; car, fi l'on .c(t quiné, 
-,, quelle humiliation 1 & cette fanmiliation fff 
^ tourne en desefpotr, lorsqu'on vient à recoo^ 
„ noiire qu'on a été longtems dupe St trompé. 
! ^ Les anlnsorne fimt point fujets à toutes 
-,, ces misères, îk ne cherchent pas des plaîftrs 
„ oà il ne peuty en avoir; giiidés par le fen- 
„ liment fèul, ils ne fè trompou jamais dans 
■y, lenr choix, leurs défirs font toujours propor- 
„ tionnés à la puifTance de jouir, ils fenteot 
•„ antant qu'ils jouïflènt, & ne jouïflênt qu'a»- 
■„ tant qu'ils lèncent; l'homme au iconiraire, en 
„ voulimt inventer des f^aifirE, n'a fàic que 0k- 
„ ter la nature , en voulant fe fôrcet fijr le ftn^ 
„ timent, il ne &it qu'abufcr de fbn itre, te 
„ creufer dans fon cœur un vuide que. rioi en- 
„ fuite n'eft capable de remplir." 

Je ne Snirois point, fi je me taifibis aller an 

pàQz ^ gnafo^ tout ce ftiphue h cunori- 

té 
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«é dans ce bel ounage : j'inviterai fculèinent le 
lefïeur à c!<Hiner fon atcenuon au dernier fujec 
principal qui eft traité dans le Dilcours liir U 
nature des animaux, c'elt: ce génie, cette Iig»< 
cité , cette inielligence , qu^on atcribuê aux ani- 
maux, & fur-tout à quelques elpèces, relative- 
ment aux ouvrages r^uliers qu elles exécutent 
Aux yeux de la plupart des Naturalises, une 
roche efl'Unc république, où chaque individu 
ne travaille que pour la Ibcîété, où tout eft or- 
donné, diibîbué, répwti avec une prévoyance, 
une équité, une prudence admirables; Athènes 
D'étoit pas mieux conduite, ni mieux policée: 
plus on obferre ce panier de mouches, & plus 
on découvre de merveSles, un fonds de gou- 
yemement inaltérable, & toujours le mâme, 
tui refi>e^ profond pour la penonne en place, 
une vi^lance (inguÙèie pour Ton lèrvîce , là 
plus foigneufe attention pour fes platiirs, uq 
amour confiant pour la Patrie, une ardeur in- 
concevable pour le travail, une lilidiiité à l'oih 
vra^ que rien n'égale, lé plus g^d desinté^ 
reflèment joinc à la plus grande œconomie, It 
plus- fine «éomécrie employée à Li plus élégante 
architeifture, &c. 

Rien n'elt plus ^cuït , ïuîvant M.' de Buff 
fon , que cette admiration pourllés mouçbçs ,~ 
& que ces vues morales qu'on voudroit leur 
prêter, que cet amour du bien çonmiun qU'cÙi 
leur fupF^e>que cet înAinfl fini;uTier quïéqui^ 
vaut à. la géométrie la plus fublime, inftinât 
qu'on leur a' nouvellement accordé, par lequel 
ks Abeilles téfolve^t fans &éÇter le raoblèmc 
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âê bdtir le plus felidement qu'ffjoit poffiblt dont 
ie naindre etpace pojjtble^ cT tniec la plus graa- 
ie 'économie poffible. Une mout^'he ne dou pas 
tenfr dans la tôce d'un Naturalise plus de place 
qu'elle n'en rient dans la Nature ; & cette ré- 
publique merveitleufe ne lent jamais, aux yeux 
de la laifbn , qu'une foule de petites bêtes q\d 
n'ont d'autre rapport avec nous que celui de 
iious fournir de la cire & du miel. Qu'on ait 
bbfervé avec attention leurs manœuvres, qu^on 
ait fuivi avec foin leurs procédés & leur travail , 
qu'on ait décrit exafteraenc leur génération, 
leur multiplication, leurs métamorphofes , &c. 
tous ces objets peuvent occuper le loîfîr d'un 
Nacuralîfte; mais c'eft la morale, c'eft la 
théologie de ces Inleétes, qu'il ne faut pas 
prêcher ; ce font les- merveilles que les Obièr- 
vateurs y mettent , & fur lefquelles ils fè ré- 
crient enfuite, comme fi elles y étoient en e& 
fèt, qu'il faut examiner, & réduire, comme le 
fait ici M. de Suffon, h leur jufte valeur. 

Après ce premier Difcourî , on trouve denr 
Mémoires qui en font une efpèce de dépendant 
ce ; l'un eft îmimié, Dt ta îkfcriptim des A~ 
fàmauxy & l'autre, Expofition des dijlributiont 
jmitbodiqaes des Animaux quadrupèdes. 
■ On i^ît dans le premier utie remarque efièn- 
tleUe à l'art de décrire les animaujt; c'eft qu'il 
feut toujours cotùmencer par leur état de repos, 
& que c^ell le fondement de la delïripùon de 
ï'étac de mouvement, parce qiie dans celui-ci 
on n'apperçoit plus aflèz'diftinftement les di& 
l^ieoNS t»ni» àet corps^ oq n'es voie gœ le 



déplacement, & on a encore allez de peine k 
reconnoicre la fuccefOoD des monvemens & dei 
attitudes. Là-ddTus on continué en diranc 
que les animaux ont leur phydonomie comme 
les hommes , c'eft - à - dire , qu'en comparant les 
principaux traies de lear face avec ]es traits qui 
carmflérifent les phyfionCMuîes des hommes, on 
y trouve une force de reflemblnnce éloignée; 
& quelque groffière que Ibic cette refltmblance, 
étle fufBt pour nous nppeller, en voyant la &- 
ce des animaux, les idées de Rneflè, ou de tlu- 
ptdité, de douceur ou de férocité, &c. qas 
nous donnent les phyllonomîes de certains 
hommes. Les traits qui varient le plus dans lés 
animaax Ibnc ceux qui dépendent de la Ion* 

reur des mâchoires, & des os du nés , & de 
dilbince des yeux. Ces mêmes traies influent 
beancoup fur la phyiionomie des hommes , auQl 
A-t-on prétendu que chaque homme avoît une 
reflèmblance particulière avec quelque animal, 
dont le caiaftère influoit iîir le (ieo. De telles 
Minières font G abfurdes qu'on n'en doit rien 
conctune, fi ce n'efl: qu'indépendamment de la 
reflèmblance groffière qui eft entre la face des 
animaux & le vi&ge de l'homme , il y a encore 
une forte de rapport entre les f^incipaux traits 
de la phyfîononiie , rapport purement matériel, 
ont ne Juppofe dans les animaux que des pas- 
lions produites par leur inflinfb & par leur tem- 
pénmeiit, & qui peuvent £tre comparées & cel* 
les qui ne dépôidcnt que de la panie animal* 
àe l^omme. 
Dans l'uitre M^oitCi on Mt ua exnmea 
cri- 
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critique des diffëreates méthodes dont on s^dl , 
fervi depuis Ariftote pour faire U dUlribution i 
des animaux quadrupèdes. Voici un paTIlige 
qui concerne la méthode de M. Liiaiatu. Ce 
célèbre Naturalilïe a diltîngué les quadnipëdea 
de tous les autres animaux eo ce qu'ils oat du 
poil fur I|C coqs & quatre pîés, & en ce que 
les femelles font vivipares & ont du lait. Mais 
ce qui efl bien fîngulier, .c*eit que rbomme le 
trouve placé dans le premier genre, immédiue- 
inent au deflbus de la dénommation Générale des 
quadrupèdes, qui fait le titre de la dallè. L'é- 
trange place pour l'homme ! Quelle injtttte di- 
ftribucion ! Quelle feuHè méthode met l'homme , 
nu rang des bétes i. quatre pîés. Voici le m* 
fbnnemeni fur lequel elle eft fondée. L'hoin- 
me a du poil fur le corps, & quatre pies, la 
femme met au monde des enfàns vivans , & non 
pas des œufê, & porte du lait dans lès mam- 
melles: donc l'homme & ta femme. (ont des a- 
nimaux quadrupèdes. Les hommes & les fem- 
mes ont quatre dents incitlves dans chaque mâ- 
choire, & les mammelles fur la poïciine; donc 
les hommes & tes femmes doivent Être mis dans 
le même ordre, c'efl:-à' dire, au même rang 
avec les iipges & les guenons, & avec lea mi- 
les & les femelles des animaux affilés pare»- 
iêuz. Voilà des rapports que l'Auteur a fm- 
gulièrement combinés pour acquérir le droit de 
le confondre avec tout le ^nrc humain dans h 
clafTe des quadrupèdes. II efi manifefte que le Mé- 
thodifte oublie ici les caractères cflèndels, pour 
laine aveuglâoeiuleccoiidUioiis ait^tains de 
- -fi 
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fil méthode ; car, quoi qu*t1 en (bit ides dents* 
du poil, des uiammelles, du laie & da fœtus, tl 
dl ccrcain que llionuDe, par fa nature, ne doit 
pas être confondu it\rec ancune elpèce d'aai* 
Hia). 

L'Hiftoire nattrelle du Cheval, de l'Ano^- 
^duBauf, qui forment le rede de ce vda- 
me, Ibnc ce que Ton p0ut Itie de plus -açréabla' 
& de plus indruftif. L'éloquenceia plus forto' 
yell heureufement Rlliée à l'espofi leplus iiec," 
& aux difcuiïionâ'lss mieux approfbndics. M. dt 
Baffan ne néglige a*cune des quedions- curieu- 
fts & importantes qui naiiîènt de l'examen de. 
ton fujet. Dans rHiftoîre du - Cheval , par 
exemple, après avoir temarqu^ i^u'on gagna 
toujours & donrïër aux jumens des ctievaux é* 
trwigers, & qu'au contraire on perd beaucoup 
à laulèr multiplier enflfmble dans un haras dû 
chevaux de même race, parce qu'ils dégéufr- 
tent' in^tilliblemeni & en peu de tests , l'au* 
teur fiiît une digrellîon fur l'efpèce humaine. 
Le Climat, dît- 11, & la noutritore n'ont pas 
d'audî grandes inHuences dans les. hommes que 
dSns les animaux, &-la-ralfon en eft fenfible; 
lliomme îe défend mieux que l'animal de lla- 
tempérle du climat, iVfe loge, il Jè vêtit con- 
venabletnenc aux fiifons, fa nourriture eft aulS 
beaucoop plus variée, & par conféquent elle 
n'inllué pas de la même &çon fur tous les indi- 
vidus : les défauts ou les excès qui vienncnc 
de ces deux caufî», & qui font fliconftans & 
lî marqués dans les animaux, le font beJaucoup 
inoini dans les homDM*; d'aiUeuTBti comme il 
Hvi, X. Fart. IL L y 
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y 9 eo de fré^eaces m^nKionfl de peapl«0,gne 
US natioDs ie font mêlées, & que beaucoup 
(JlKHBffies voyf^enti & fej^ndent de tous.c^ 
tés, U nVft pas étonDaotqufles racçs Immû- 
□es paroillèiit être moios fujecces au climat, & 
qu'il Te trôure des honi!]]e$;fqns, bien &Its,.& 
nême Iptrituels dans rous.Ira pals. Cepen^oc 
on peut croire que par une, eiÈpérience dont on 
a perdu toute tnémoire, 'les .hommes ont autre- 
fois connu le mal qui refulioit des alliances du 
m&me Ql^, puisque ctu» les nations feslmoins 
policées, il a rarenxnc été permis au Ukre d'é- 
pouier ïâ fœur. Cet ulage qui c& pour nout 
de droit divia, & qu'on ne tai^xme . chez les 
autres peuples qu'à des vuls politiques, a peut- 
iire été fondé fur l'obférvation ; la poétique ne 
«'étend pas d'une mmii^e Ci générale & û abfo- 
luê, i i&oins qu'eHe ne vienne au phyfîqae. 
Mais, fî-jes hommes. om une fois connu par 
f n>érience que leur ncfi dé^néroîE toutes lea 
fois qu'ils ont voulu la •coirilèrv»' Jans mSIange 
^is une même fiimtile, ils auront regardé coat^ 
me une loi de la nature celle de l'aHiance. avec 
des fàmUles étnwgères, & Te fnont tous accoF- 
dés à ne pas fournil de mélange entre leurs efr 
fiuu^ Et en effet, l'analogie peut iUi« préTu* 
mer que dans la ï^upaïc des climats Icf hottinta 
dégénéreraient f comme Jes iniiBauzji^tÈs no 
unain nombre de géatotioiis> 

Dans l'Hi(toire nKdrelte de l'Ane, la dé^ 
Délation eH envt&gée fous un autre penne d« 
vue-, & traitée dans tonte Cm écestUië. ÙfSt 
foai zéfiii^die la queftiaa} û VSm & k cbvnt 
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vîeiment de la même Touche, s'ils font de 1« 
fnâtne famille; oa bien, s'ils ne font pas & 
n'ont pas toujours été des animaux diflèrensf 
I^ généralîcé) la difficulté , les confluences 
de cette quefliion, la rendent une des plus épi- 
nenfes qu'il y ait en phyfique; elle tient jt ît 
produftïon des Etres (fe plus près qu'aucune au- 
tre. Si dans Timmenfè variété que nous prS^ 
fentent tous les Etres animés qui peuplent ru-- 
nivers, nous choififlÔBs un anitnflI,ou même \» 
corps de l'homme, pour fervir de bafe à nos 
coniK»nànces , & y rapporter, par la voie de It 
comparaifon , les atitres Etres or^nifés, noua 
trouverons qoe, quoique tous ces Etres exîilenc 
folitairement, « qoe tous varient par des diP- 
férences eraduées i l'infini , il exifte en méoi* 
tems un oellèin primitif & général, qu'on peut 
fuivre très-loin, & dont les dégradations fout 
bien plus lentes que celles des figures 5c des 
autres rapports apparens. La rcIïèmblBnce ca- 
chée, beaucoup plus merveilleufe que les diffé- 
rences apparentes, femble indiquer qu'en crénnt 
les animaux , l'Etre fuprème n'a voulu employtf 
qu'une idée, & la varier en même tems de tou- 
tes les manières po(IIbles,niîn que l'homme pûc 
admirer é^Iement, & la magnifîceiKe de l'exi- 
cution, & la (Implicite du deflèin. 

Mais cette idée ne fàvorlfe point fhypochèft 
àesfnmUUj que les Naturaliftes établiflènt fi lé- 
gèrement dans les animaux & dans les végé- 
taux , & donc les conféquences méneroient à 
réduire le produit immédiat de la création à un 
oombie d'udividui lufil petit que l'on vou- 
L 4 droit. 
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droit. S'il écoitvrai, par exemple , qua l'âne ne ffit 
qu'un cheval dégénéré, il n'y auroîc plus de 
bornes k la ipuUlîroce de la Nature,, &l'oa n*aiv- 
roit pas tore de fuppolèv que d'un feol Etre »1- 
le a Icu tirer avec le tems tous les autres Eties 
pi^ganifés. . . , 

. Aufli cesfamiUtf font- elles notre .ouvrage, 
nous ne les avons faites que pour le Ibulagc- 
ment de notre elprit;que s'il ne peut compren- 
dre la fuite réelle de tous les Etres , c'cH: notre 
Ëiute, & non pas celle de la Nature, qui ne 
connott point ces prétendues fiitniUes,': & ne 
contient en effet que des itidîvïdiis. 

Un individu eft un Etre à part, ifc4^, déta- 
ché , & qui n'a rîen de commun avec les autres 
Etres , fînon qu'il leur reffemble , ou bieo qu'il 
en diffère: tous les individu^ femblabies . qui 
. exiftent fur la furface de la terre, font réglés 
comme compofànt l'elpëce de ces individusqûî 
la conflitucn:; car un Etre qui dureroît toa- 
jourB ne feroit pas une efpèce , non plus qu'un 
milHon d'Etres fembbblcs qui dureroieht au(S 
toujours. L'efpÈce eft doac un mot abûrait & 
général, dont la chofe n'exifte qu'en conÔdâ- 
rant la Nature dans la fucccfllon des tems,- & 
àans la deftruftion cohftante, & le Eënouvellft- 
ment tout aufli confiant dès Erres: c'cflieif 
comparant la Nature d'aujourd'hui it celle -des 
autres tems,&tcs individus ajfïuelsaus individus 
patTés, que nous avonà pris une idée nette dé 
■ ce que l'on appelle efpàce , & la coihparaifon 
du nombre, ou la retTiim^lance des individus 
s'efl; qu'acceflôire, & fouvenc indépendant^ de 
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Il première. Car l'âne refTemble au cheval plus 

que le barbet au lévrier , & cependant le barbet 
"& le lévrier ne font qu'une même efpèce, puis- 
qu'ils produifent enfemble des individus qui 
peuvent eux-mêmes en produire d'autres, ki> 
lieu que le cheval & Tâne font certaitiamem; 
de diflïrentes efpèces, puisqu'ils ne produi- 
lent enfemble que des individus viciés & infé- 
conds. 

Ceïl donc dans la diverfité carafïérifiiqufi 
'des efpèces que les intervalles des nuances de 
la Nature font le plus fL'ndbleï & le ' oilÈux 
marqués : on pourroit même dire que ces inter* 
vslles entre les efpèces font les plus égaux & 
les mdins variables de tous, puisqu'on peut 
toujours tirer une ligne de féparation entre deux 
efpèces, c'eft-à-dire, entre deux fucceffions 
d'individus qui fc reproduifent & ne peuvent ft 
mêler, comme l'on peut audî réunir en une 
ftule efpèce deuï liicceflions d'individus qui fe 
■reproduifent en fe mêlant. Ce point eft le plus 
Ëxe que nousaïons en Hiftoirc natarelle, tou- 
tes les aurrcs retTemblances & toutes les autres 
■différences que l'on pourroît fiîfir dans la coift- 
paraïfon des Etres, ne feroient, ni fi confian- 
tes, ni fi réelles, ni fi certaines. Ces interval- 
-les fbnt aulFi les feules lipies de féparation que 
l'on trouve dans cette Hiftoîre naturelle. On 
n'y a pas divîfé les Etres autrement qu'ils le 
■font en effet, chaque efpèce, chaque fucccffion 
d'individus, qui fe reproduifent & ne peuvent 
fe mêler , eft confldérée à part & traitée féparé- 
iaenCr-& l'oa m fe fen des famiOti, des gen- 
L 3 res. 
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m, des ordres, & des da^, pas plasqoeM 
s'en ferc la Nature. 

Pour en revenir i la dégéoëratioh des Ani- 
maux, les divcrfès Tarlacions que la Nature mec 
dans l'efpèce humaine peuvent y répandre du 
.jour, & conËrmcr en même tems le principe 
^uî vient d*être po^é. Les hommes différent du 
-blanc su noir par la couleur, du double au llm- 
ple parla hauteur de la taille, la groflèur, la 
légèreté, la force, &c. du toor au rien pour 
i*e(pritî mais cette dernière qualité r'appàrte- 
caacpoint à la matière, ne doit point être coo- 
Sdéréeici; les autres font les variations ordi' 
naires de la Nature qui viennent de l'influence 
du climat & de la nourriture; mais ces différen- 
ces de couleur & de dimenfîon dans la taille 
n'empêchent pas que le Nègre & le Bianc, le 
Lapon & le Patagon, le Géant & le Nain, ne 
produiiènt enJcitible des individus qui peuvent 
eux-mêmes fe reproduire, & que par confë- 
fluem ces hommes fi différens en apparence , ne 
&ient tons d'une feule & même e^ce, puis* 
^ue cette reproduéUon conttante eft ce qui 
conftiruë Peffièce. Après ces variations gêné- 
nJes il y en a d'autres qui Ibnc plus paniculi^ 
Tes, & qui ne laiflènt pas de fb perpétuer, com- 
me les énormes jambes des hommes qu'on ap- 
pelle de la race de S. TbotMJ dans l'Ile de Cey- 
Ion, les yeux rouges & les cheveux blancs dos 
Varient & des CbaertlaSf les (ïx doigts aux 
■nains & aux pies dans certaines familles , dont 
M.-di Maupertuis parle dans fes Lettres , Oà l'on 
«muTe pluûenrs idées [iinolbFlùqiK& tr^-(Hfl- 
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fées fur la gtaémiaa , &c. Ces variétés fin- 
galières font des excès, ou des dé&uts accidea* 
tels, qui, s'éraac dTabord trouvés dans quelque! 
individus, fè fonc enCjïu propagés de race en 
race , comme les ffutm. vices & maladies hérét 
dtcures ; mais ces difiëreaces,quoiqua ccwltani- 
tes, ne doivent être r^rdées que comine dea 
-vaiiétà ÎBdividuelles, qui ne fépareoc pas cet 
individu» de leur efpèce. Voilà jufqu'où s'é- 
tendent les erreurs de la Nature, voili les pluy 
srandes limices de feu variétés dûu rbomme ; & 
s^il y a des individus qui dégénèrent encore dan 
vantage , ces individus ne re^wpduUêat rien , 
n'alt^mc, ni la confiance, ni l'uniié de Te»- 
fixe. 

Quoiqu'on ne paîflb donc pas démontrer que 
k produAion d'uns efpèce par la dégénéradon 
fi>it une dioiè impoiGble k U Nature, le nom- 
bre des probabilité» contraires eft fî énorme» 
que [rfiilolÔE^iquement on n'en peut guères 
douter; car, G quelque efpèce a été produite 
par la dégénérarion d'une autre, H Telpèce de 
l'âne vient de l'efpèce du cheval , cela n'a pu 
fê faire que fuccelSvement & par nuances; il y 
auroit eu entre le cheval & l'âne oh grand 
noodire d'animaux intermédiaires, dont les pre- 
miers fe fèroiflit psu-à-peu éloignés de la nacu-. 
re du cheval, & les dernier fë feitiient appro- 
chés peu-ji-peu dé cdie de l'âne; & pourquoi 
me vetrions-nouspas aujourd'hui les reprélm- 
tans, les defcendans de ces efpèces intermé- 
diaires? Pourquoi n'en eil-il demeuré que les 
deos emxéme$% 

L4 «L'I- 



ISS " floTDiRK nATuinxe, *« 

,, L'àne, conclut M, -dt Bvffm i eft 'donc 
„ un âne, & ti'efl point un cheval dégénéré, 
„ un cheval à <]ueuë nnê % il n'eft, ni étranger. 
„ ni înrTus, ni bâtard; il a comme tous les ai^ 
„ très animaux, fa famille, fon efpèce, & Iba 
„ rang; foo fang eft pur, 5c quoique fa ooUes- 
„ fe foit moins illuilre , elle elt tout aufil 
,j bonne, tout auflî ancienne que celle du che- 
„ val; pourquoi donc. tant de mépris pour cet 
„ animal, ii bon, fî patient, fobre , fi mi* 
„ le V Les bmnmes méptilèroknt - ils jojqaes 
„ dans les animaux , ceux qui les fervent trop 
„ bien & à trop peu de fîsis ï On donne au 
„ cheval de Téducation, on le fbigne,on î'in- 
„ Hruit, on l'exerce, tandis que Tâne, ^nn- 
„ donné à la groflîéreté du demier dci valets, 
„ ou à la malice des entàns, bien loin d'acqné- 
„ rir, ne peut que perdre par fon éducation, 
„ & s'il n'aroit pas un grand fonds de bon> 
„ nés qualités, îl les perdroît en effet par la 
^ manière dont on le traite ; il eH le jouet, le 
„ plaftron, !e bardeau desruïtrea, qui le con- 
„ duifènt le bâton à la main, qui le frappent» 
„ le furchargent , l'excèdent, fins précaution, 
„ lans ménagement. On ne îùt pas attention 
„ que l'âne fcroit par lui - même , & pour nous , 
^ le premier, le plus beitu , le. mieux iâit, le 
„ plus diditigué des animaux, Çi dans le mon* 
„ de, il n'y avoit point de clieval; il eft le (è- 
„ cond, au- lieu d'être le premier, & par cela 
„ il femble n'étie plus rien : c'e(t la coiti)unt* 
„ ion qui le dégrade; on. le regarde, on le ju- 
„ ge, nos pas en lui-même , mais lâative- 



;,'neiit au cheval; on oublie qu'U efl ftoe, 
„ qu'il a toutes les qualités de fa nature , tous- 
„ les dons attachés & fbn elpèce, & on ne 
„ penfe qu'à la figure & aux qualités du che- 
„ val qui lui manquent} & qu'il ne doit *paa 
- avoir." 
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Danielis Ebbrhardi BaRINGII^ 

Clavis diplomacica fpecitnina veierum 
' fcrîpmrarum tradens , alphabeta ni- 
mirum varia medii xvi, compendia 
fcriben'di , Notariorum veierum fi- 
gna perplura , &c. luigula tabulis 
seneis expreflà. Prsmifla efl Biblio- 
theca fcriptorum rei diplomaticse. Ite- 
rata hac editione Hc ab auflore reco- 
gnita, emendaca ac locupletau ut n<H 
vumopus viden poUlt. 

c'eft-à-dire: 

La Ct£' DiPiOMATiQ.irE,«n/ffl(nrf âet 

écbantilfoni des anciennes manières d'écrire, 

' /avoir des alphabets fj" des abréviations du 

• moyen âge, avec pujieurs feings de Notai- 

Tes det mêms tems. Le tout gravé en 

h 5 ««• 
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. fuivre , &* 'précédé d'une Bibliotbêpte dtt 
Auteurs qui ont écrit fur ta Diplimatiqur, 
Tar DiMiEL Ebekhard Baring. 
Ouvrage tellement corrigé & augmenté 
dans cette féconde édition , qu'il peut pas-r 
fer pour tout nouveau. A l|aaovrei chez 
les béritieri ^ Nie. Foerfter 1754.. i vd. 
in quarto, pages di6. /diif ^ pré^ce 
& Jtl vie de l'Auteur , qui en contiemieat 
60, &fans le table & les planches. 

La première édition de cet ouvrage pMirt en 
1735. & n'en étoit qu'une légère ébauche. 
Elle ne conienoîc que XVI. planches & n'a- 
, voit point les împonans accompagnemena dont 
cclte-ci eft enrichie. Son titre (•) plus mode- 
fte & plus convenable i un Efiài , n'annonçott 
que des i6réviatîons recueillies des diplômes 
& des chartes. On verra par la notice que nous 
allons donner des différentes pièces qui entrent 
dans celle-ci, que le titre de Clé dipiomatique, 
fous lequel elle ftroit n'efl: point trompeur, 
lieaucoap de livres portent le nom de CU. H 
y en a pour toutes les Sciences. Mais fouvenc 
ces Clés reflcmblent trop à celles des Cham- 
bellans des Princes, Elles cfa^^c cens q\A. 
les portent fans leur donner moyen de rien ou- 
vrir. 

(*) Cmpendiafaibmdi feu Mreoùtimet ex H- 
■jMnotibtis atefie coUt^ms metAranattit & ciastjda- 
rik c^tB*. HanoT> 
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vrir. Ceft ce qa'oo ne dira psis de celle- d. 
Ceux qui fonc appelles à écudier les monumen* 
ordinaux du moyen fl^ , trouveront ici des iki- 
coursfûrs qui leur fàciliterontextrémemem ce pé- 
nible travail. Au moyen des planches dont ce 
livre eft rempli , les écritures anciennes qui au 
|sémîer coup d'œil paroidènc indéchifrables^de* 
viendront lifîbles. Donnons d'abord une idéo 
de ces {êcours précieux. 

XXVIL planches retn^fentent un nombre en- 
core plus grand d'alphabets de diff'érens fiècles;. 
Outre quelques-uns très -anciens donc on n't 
pu marquer le tems, il y en a du vx. (iëcle, 
du nu. & des fuivans jufqu'au iiv. Le der- 
nier eCt du XVI. flëcle. Cecce fuice d'Âlpha- 
'bets forme une Paléographie; oii l'on voit d'un 
coup d'œil les changemens faits de Gècle en Hë- 
cle dans la manière d'écrire. Pour ne point 
perdre les vuides que laiflbîent les alphabets 
dans les planches « on y a mis des abréviations 
dont on n'a {«s Eut ufage dans l'ample Recueil 
■qui fuit. 

Ce Recueil comprend XXTV. planches , pres- 
que toutes dîvifées en 3. colomnes. Les XIV. 
premières contiennent une fuite d'abréviations 
dont on fe lèrvoit dans le moyen âge rangées 
par ordre alphat>ét{que avBC /leurs explications. 
Les dix fuivantes font comnte le fupplemenc des 
premières, & (véfentent de nouvelles ^>révia<- 
tions des marnes tems avec des échantillons d'é- 
^ture donc plufieurs font flOès longs. Il y a d« 
ces ^céviatioBS & de ce» échantillons pris d'an- 
«ieiB oaaaawTiH ca laagneriflrnmnde. ^ 



• XVIIJ. autres planches repréfenient autant 
lie feîngs de Notaires des xiv. xv. & xvi. fiè- 
Cles, leurs paraphes, la forme que chacuti d'eux 
donnoit aux lettres, & plufieurs de leurs abré- 
viations. On «arque exafteraent de quels Ac- 
-tes tout cela efl pris. Ces paraphe* Ce faifoimc 
■»vec beaucoup de ibiii. Ce four des figures 
«rtiftement tracées qui repréftntent des fleurs 
ou quelque autre chofe qui fbuvent le trouve 
Télacive au nOm de celui qui s'en fert. . Par 
«nemple , un Notaire dont le nom en allemand 
Hgnifie un brochée f ne itianquoît pas d'inférer 
^ns fon paraphe Ja figure de ce- poiflÔn , & fe 
ftlicitoit fans doute d'une allufjon auffi fpiri- 
tuelle & autn heureufè. 

I La Bibliothèque diplomatique qui précède 
ces planches , eft un ample catalogue des Au- 
teurs qui ont écrit fur les Diplômes , ou qai en 
ont fait ufage en traitant d'autres matières. 
Non feulement les livres y font fort exaftemenc 
défignés; mais de plus il y a faovem des juge- 
mens & des traits curieux fur les livres ou leuR 
■auteurs. Cette Bibliothèque rtous pitroit fort 
■complette pour les Auteurs allemans. D n*én 
•eft pas de même pour ceux des autres nations. 

II y auroit beaucoup à ajouter; & fi nous ne 
<Taû;nions de i^tigUer nos lefteurs par une fuite 
■de dtres, nous pourrions indiquer plufieurs E- 
-crivains, fur-tout HoUandois & Fntnçois , quî 
méritoient d'y entrer. Quelquefois quoique ra- 
rement, l'Auteur y admet des livres quî n'y ap- 
■partiennent point du tout. ^ Par exemple * il 
mec entre les EcrÎTaioidiplouadiiues des ^ï*- 
.' .- Bas 
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Boa les Mémoires à'Auhtrj , oiï pourtant il 
n'eft fait mencion de rien qui tienne à la Dipld* 
Optique. Cette Bibliocbëque ed d'ailleurs ôès- 
judicieufement diftribuée. Elle eddiviféeeii'TU. 
Sefdons. La première contient en 7. chapitres 
les Auteurs qui ont écrit fur des fujets qui re- 
gardent la Diplomatique en général, tels encre 
autres que IVisîtie de cette fcience, la matiè- 
re & la fome des Diplômes, les fceaux, le 
comput ecclénaftîque du moyen âge. La fe- 
conde indique les écrits publiés fur des contro- 
veifes particulières qui ont quelque Diplôme 
pour objet. L'Auteur' n'articule pas moins de 
vingt - neuf de ces coHtroverlès. Toutes ce» 
guerres, comme il les appelle, fè font élevées 
en Allemagne. Il dit qu'il y en a eu vingt au* 
très qui ont eu d'autres pnîs pour champ de ba- 
taille; maiij il ne les panicularifê pas. La troi- 
fième lèâioo regarde les Archives, les Chance- 
liers, & autres offices relatifs aux Diplômes. 
La quatrième rapporte les colledions de Diplô- 
mes & autres anciens aéles. La cinquième con* 
tient en. 4^ chapitres les Hiûoriens de toute 
nation qui ont appuyé ou illudré leurs ouvra? 
gea par des Diplômes. La (îxième fiiit paflèr 
en revue les Jurisconfuhes qui ont puifé dans 
la même foutce des lumières pour éclaircirquél* 
que matière de Droit. Enfin ki fèptième rap- 
pone les écrits concemam; la Diplomatique qui 
ont été promis & qu'on n'apoînt (lonnés.L'Au- 
teur ajoute à la fin la Hfle des ouvrages que Mr, 

En Heumann fouhalteroit que Ton composât 
' la Di^omatique, Us |ô^ raogés fous 16. 

.-». T ■•.- ■. Ulj^ 
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chef^ dont la plupart demanderolem plufîenft 
gros volumes. Il n'y a guère ' d'apparence que 
ces détîrs foient jamais remplis; ils font tri^ 
vaftes. 

Nous nVons encore touché qu'aux panieg 
de cet ouvra^ qui font énoncées dans le titre, ' 
& qui n^occupent pas le tiers du volufne. Lea 
antres ont bien audi leur pris. Et d'abord la 
préface de l'Auteur eft une àoi\e & longue dta-^ 
îèrtation fur des matières relatives au but de ce 
livre. Il remarque que le tems qui change tout, 
diange de même la façon d'écrire. Les carac- 
t^s, la manière de les tracer & de les lier eo- 
femble, les abréviations, la matière fur laquel- 
le on écrit, ont varié (èlon les iiècles; & c'eft 
de ces variations que fe tirent les règles les pliu 
cenaines pour s'aïTurer de l'authenticité d'un 
Diplôme. Les abréviations furent imaginées 
pour expédier plus vite les écritures qu'on avoit 
i faire. Souvent une feule lettre défignoii un 
mot entier. On a de ces abréviations qui font 
fort anciennes & qu'on appelle \es Notes rfe TJf- 
ron , parce qu'on les croît de l'invention de Ty- 
ron , afiranchi de Ciceron. Senèque l'ancien eo 
augmenta le nombre à ce que fbuiiennent de ft* 
Veuis hommes contre d'autres lâvans qui le 
nient. Les Chrétiens renchérirent beaucoup 
fiir cette manière d'écrire par abréviation. Dmtf 
les premiers tiècles on écrivoit des Pfautîers en- 
tiers de cette manière. Les Jurisconfultes e« 
tbusêieni au point d'obliger Juftinicn (•) de 
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kor en défend VaUtge. H ne pat potitT&nt les 
en corriger eniièremenc , & ce qui refte de ces 
noces dans les manufcnts fàïc, die notre Au- 
leur, 1a croix des ignoran». Les abréviations 
. furent fur-coac tort à h mode dans les uiomftè* 
res , où avant l'invention de l'imprimerie laprîn- 
dpale occupation étoit de copier les auteurs tâ- 
crés & profanes. L'sàjaa en devine estrême 
m XIII. & siv. fîëdes. C'elt ce qui rend lu, 
leflure des écrits de ce lems-là H difficile. De 
là la iburce d'une inBoité de m^rifes Ic^squ'on s 
voulu dédiifrerces monueens. Leibnîtz, te clair' 
voyant Leibnitz s'y eit trompé tout comme an 
autre. Dam un endroit d'un des Ecrivains da 
moyen ftge qui conpolênt ion grand R&< 
cueil C*yt il a fait impriineT Uberti de Saxih 
nia; cependant notre Aureur s'eft convainc^ 
par fes yeux qu'il fidloit lire Uberti de Savognitt 
La méprifè 'e(t impcmanie ; on fe fèri de la 
Itçm de Leibnitz pour établir que la maifon de 
Savoie doit fon origine à celle de Saxe. Au- 
tre exea^e de rembarras où jettent les abré^ 
viarions. Dans un Diplôme d'Eric Vif. Roi dé 
Danenarc de 1373. il y n nn mot qu'HofTmann 
a lu Am^m^ Ëccard Katberinam^ un aotre la- 
vant Beatami notre Auteur aHlire qu'il faut li- 
re canjjimani. On rencoticre une Infinité de 
pareilles &utes, en comparant les originaux àei 
manulcrits avec les im^més. L'Auteur fait 
cette comparaifon pour fîx Diplômes de l'Em* 
pereur Otton L II les rappone es entier & 
mon* 
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jfionti-e que rEcrivain (*) qui les a mis M 
|our, les a m»! 4us& mal copiés. Ces Diplômes 
tu reCle font presque tous des donations ^ites 
#ar dé Prince à des itionaftères pour le fiilut de 
^3a atne & 6e quelqu'un de fa amille mon ou 
(rivant Çt). Notre Auteur rappone encore 
^ut du long un Diplôme d'AUfrid, Evêque 
ë'Hilde^hcim de 872. & marque dé même tes 
différences de l'imprimé- avec le manulèrtt. Cet- 
te pièce efl une conceOion faite à un mooaftè- 
je de filles à qui le Prélat donne de certaines 
aimes, en s'appropriant de certains fonds, Û 
pli fi pénétré de la crainte que fes fucceflèuis 
pe chnngent quelque cholè k Ces arran^cmens, 
iju'il s'exhale en menaces contre celui quï s'é- 
manciperoit à le faire; il le dédare excomma- 
fiîé. Ses expreffions font curieufeg ; j'en trao- 
|cris quelque cbofè au bas de la page Q%). Ou- 

i m 

(*) ^' ^"l- J^ettJier. aruiouit. Qutdlinburg. 
V (t) Pro Ttmedio anima ni0rx, dit l'Empcrcnr, 

fehitvrumque noflnrum. ' Pn anima MkSiffimg cot^ti- 
ù nç^ro Edffidis. 
(g 3 ^'^ abfiftit de cerpert S. Matrii EccUJia, fit 
Mgngatus acatit, txteriiinatus de tm» vivemium, 
fit traditus Satana in itaerinm , ff mm^^a ulti» 
yiivins ^c in pta^enti toKgat euui, ut fit omnHnu in 
farahelam S* exemplum. Et itf juTiium femper se ra- 
Jtum boc Domini maneot tejlitwtntum. pTOptia manu fi- 

5UI0 nojhe fignavimus in mmine Pàtris ff Filii ff 
'pîritns fatâli , ut funUtiiui ifii fanSx Trinitatis gii 
wmfiJdm TumpituT ; tmlia nnfùam ratiwtt tliJpiivatBr. 
Quem qtiicunque infclix dijjetvtre amtenderit, rii^htr 
j^rni ad Jupititi» àwntfint remiii* gtrtrtiimvr. 



;-„ Google 



r&s. Mt. Bakimo. 172 

trê lés méprit, les Editeurs de Diplômes le» 
onc fbuvenc altéré & âelfein, Hoae Auteur en 
trouve un exemple remarquable d&tis les Anna- 
les de Paderbom de Nicolas Schaten, Il pro- 
duit un Diplôme de l'Empereur Conrad II, ti- 
ré des Archives de l'Abbaîe de Corvay, & in- 
dique les altérations que cet Auteur y a faiies. 
On a fouverit convaincu les Moines d'avoîi 
fuppofô des Diplômes. Plûfîeura chofeg oqe 
contribué à corrompre ces anciens monunicns. 
I.OTsqu'ils pérKToienc de vetufté, on en ^ùfoic 
des copies qu'on faîToic autcntiquer par les Psf ^ 
pes , les Evêques & les Princes. Or ces c<>- ^ 
pies étoieni fouveni &utives par l'i^ontnce, la ' 
n^ligence, ou l'ibBdélité de ceux qui les fai- 
ibienc. La &aude avoir encore un champ plus 
libre , loi^qu'il s'agîflbii de rétablir des Diplô- 
mes que les guerres 6c les incendies avoient dé- 
traits. 11 étoit aifé après cela de fiùre contir- 
mer ces Aftes que Ton prétendoit n'avoir &it 
qae renouveller. 

Entre les fujets qui onc occu[>é la pluroe de 
autre Auteur dans (à préface, il ne iàuc pas 
oublier les Momgramnuit dont les Roîs& les 
Empereurs & font longtems lerris. C'étoienc 
des abréviations de leurs noms. Ils tenoîent Heu 
de (îgnature. Chartemagne en £t ufage porcs 
qu'il éCTivoic mal. Une anrienne coutume vou- 
loic que ceux qui ne Jâvoient pas écrire, fiOènc 
aux contrats ligner leur nom par un autre; mais 
euï-méines ils y marquoient de leur main une 
croix. On vint dans la fuite à tracer les lettres 
de foti nom aux quatre extrémicés de cette 

Tom. X. PuTt. il. M «oûc» 
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crois, de manière que le toàt ne fènMoit fbr' 
ma qu'un caraélère. Ce furent les Mcmogram- 
mes. Quelquefois toutes les lecires d'an nom y 
encroient, d'autrefois les principales feuleraenL 
Notre Auteur donne ceux d'Otton 1. & quel- 
ques autres. Les Monogrammes furent en ula- 
ge jufqu'à Frédéric Ht. 

Cette Pré&ce en général fort inftruftïve eft 
accompagnée de longues notes qui trop fouvent 
tiennent très-peu à l'objet principal. Il y a mê- 
me de ces écarts dans le texte. Ces digrefHotu 
fom ordinairement pleines d'érudition, mais en 
prouvant que l'Auteur avoii beaucoup lu , elles 
ibnt en même tems trop voir, qu'il n'avoit pa3 
autant médité fur le précepte d'Horace: Jan 
nane dkat jam tiunc dtbintia diei. C'eft ain5 
que lorsqu'il veut juftiiier ]e titre qu'il donne à 
ftm livre par l'exempte d'autres auteurs, il ou- 
blie qu'il n'écrit pas un catalogue. Il articule 
une douzaine de livres qui portent le nom de 
Clé. Il en rapporte les titres tout du long & 
chemin faifant quelque particularité. Par exem- 
ple il apprend à fes lefteurs qae la Clé de FËd 
erituTt fainte dt Matthias Fïacciut flic imprimée 
àBâleen 1567. 1580. 1659.; qu'en 1674. Jeao 
iMufous en donna une édition à Jena,& qu'en- 
fin il en parut une nouvelle à I^eipfig en 1695. 
par les foins de Théodore Suîcer. 11 remarque 
de même que la CU de la Gmare de BabH EUth 
1dm fût traduite en latin, commentée fie publiée 
à HelmlUd en 1697. en un volume in quarto, 
par Chriftophe- Henri Rittmeyer , & qu'en 
1740. elle a été réimprimée jt Huian, jotoceè' 



«t eu Al Tbabnui dt Hïtiri<tiinfr van Bat- 
bui/m: laquelle Clé duTbalmi]d,comporée des 
écriB des Rabtùtts, &c avoit «ulll été impri- 
mée autrefois avec une préface, fltc. Le mê- 
me manque de eaùt règne d'un bout k TaucTB 
dans les noces. Je n*ai pas le courage d'en pro- 
duire aucun éclundlton « & je penlê qu'aprèfe 
teluique je viens de rapporter, & quléfl du tex- 
te , les lei^uTS ne m'en fâuront pas mauvais erâ. 
Je paflè donc à une Diflertatîon de aofft Au- 
teur fur la lettre C , que l'on trouve à ta tête 
de U plupan des Dlplotnes depuis Oiuiemagnë 
julqu'î Otton IV* Quelquefois cette lettre» 
& forme toute flffl|de^ d'autrefois elle efl or- 
née de diffërens traicii II y a des Diplômes oï 
cette lettre efl; tcavsrfée perpsndiculalremenG 
par un I Se jointe à un x ou à un H. Dànf 
^elques-uns engn on y volt eîitrelÂO^es les 
tfittres A a. Notre Auteur a ftit graver pitf- 
fteuis commencemensdè Diplôme où cette lettrb 
fe trouve. Tout cela peut s expliquer d'une ma- 
nière ailès heareufe. C (Ignifie Cbriftus ; l*t 
quile tniverlfe (buvent,défipie lenomdeyrf/i«; 
H ajoutée quelquefois auC , n'efl: que poHF mar- 
quer plus exprdlëmeiit le mot Cbrifitu: \ti \et- 
tres grecques A & n qui fe trouvant dans quel- 
ques Dit^lomes, font alluflon k ce qui éft dit 
(kos. l'Apocalypfe que Jéfus - Ciirift eft l'jllpbti 
& l'On^n- Le -I qui fe voit quelquefois avec 
le C , eft un peu [Aus embarafTant. On peaz lé 
nçndre pour une fecoitdé marque du flom db 
Chrift, il rit vrai qu'elle eft inutile, une pou- 
rabt &iBr. Malt on fiit qu« cétiii qui prè- 
M 3 toieiic 



-toiene leitf main & écrire'lâ Dîplomed, n,'épaN 
.gnoiempas les traits, ni rien de ce qui pouVoic 
.mflèr pour ornement à la tète de ces pièces. 
.Nous fommes redevables de cette explication à 
notre Auteur, parce que c'efl des lumières qu'il 
nous fournît que nous la tirons. Maïs propre- 
ment ce n'eft point la flenne, qui nous paroïc 
beaucoup moins naturelle à divers égards, & 
.qu'à caufe de cela nous nous difpenloDs de rap> 
poner. Au refte on ne doit pas plus être éton- 
né de trouver le nom de Cbrijl à la tète d'ua 
Diplôme que d'y lire la formule tn nomine yàn- 
£tti & individtia Tririitatii, ou que de voir des 
gens aujourd'hui fe faire u» devoir de piélé dé 
commencer tout ce qu'ils écrivent par tes lettres 
initiales de ces trois nOms Jéfust Marie ^ 3** 

M' . 

L'Auteur a rejette à la fin, de tout le volume 
vn Diptotnatarium mi/cellum , ou mëlai^ de 
Diplômes ,- propres à illuflrer ItiiHoire de U 
Saxe inférieure. Il y en a 131. donc 14. feu- 
lement avoienc paru dans.la première éditîoo. 
Tous lesautres v(»ent le jour pour la (rémtèr* 
ibis. Ils lont les uns en latin , les autres en air 
Jemimd , la plupart des 1 4. & 1 5. fiècles , quel- 
-ques-uns du 13. quelques autres du lâ. & us 
feul du 17. Ce Ibnt des Conceflîons accoidées 
:par des Seïgneun, des Evéques, des Chapitres 
& des Paniculiers, & des Conventions fur tou- 
te Ibne d'afîàires. Recueil prédeux làns doute 
pour ceux qui s'att^bent à l'étude de la Diplon»- 
tique , mais qui leur fetwt bien plus utile li 
l'Auteur, par-tou alUetirE tiop libéral en no- 
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tts, n*eut entièrement négligé d'en mettre îd. 
. Nous ne nous fonnnes arrêtés dans ce volu- 
me qu'à ce qui efl; de notre Auieur. 11 y a de 
plus huit Diflertations publiées par d'autres; 
comme les unes étoient devenues rares, & que 
d'autres ne fe trouvent que dans de grands ou^ 
vrsges que peu de gens pofsèdenc, Mr. Baiii^ 
« cm devoir en enrichir Ion livre. Elles rou- 
lent Gît les différentes fortes d'écriture, fur leB 
moyens de juger des manufcrits, fur les Notai- 
reSf fur la diftinftioti des Diplômes autentî- 
ques & fuppoféSf fur la foi qu'on peut ajouter 
aux Diplômes des Empereurs, fur l'utilité de 
ses anciens monumens , fur l'ulàge des Diplô- 
mes de Conrad L fur la preuve par les Diplô- 
mes. On voit que ce font tous des fujets rela- 
tif au bue principal de cet ouvrage, & que leur 
recueil peut être conGdéré comme une Intro- 
duction à la fcience de la Diplomatique. Les 
Auteurs de qui le nôtre a emprunté tous ces 
lecours, font le Père Mabillon, Mrs. Stmve,6c 
de Goebel, le Père Papebroch, Mrs. Hertîus, 
Rudimann, Kraufe, & Waldfchmidt. D ne 
nous eft p^ podible d'entrer dans le détail fur 
aucune de ces pièces ; nous finirons en difâoc 
un mot de la vie de notre Auteur, qui fê trou- 
ve nufn dans ce volume écrite par fbn fîls. 

Mr. Baring d'une famille originaire de Gro- 

niogue C*)» °ib>s établie en Allemagne depuis 

1550. 

(*) Dans une note on recherche l'étTinoIogie . 
du nom de Baring. On la tire du mot Bar , qui (!• 
milfie égâlemeiit im ours & un héros , & de celui 
il 3 de 
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1550. n&quit eb 1690. dans l'Evécbé d'F£1de»t 
heim où fon père éroit Pafteur. Il le perdit à 

Î. ans. A^ès Tes premières ëiudes, il réfblui 
e fe vouer à la Théol<^ie, & pour prélîmi^ 
Bflîrc de cettS-étude il apprit l'Hébreu, le Chai* 
daïquc, le Syriaque & l'Arabe. Mais par Is 
conlêll de fès amis il s'attacha à la Médkine, 
& fbutim une Difpute publique touchant lei 
os du crsne. Comme il étoÎE (ans bien, il craî* 
gnic que cette proftlSon ne fQt pas un moyen 
aJTez prompt ni aflez flir de fubtàler- Il cliaih 
tea encore d'objet d'application; & à la po 
luafion du fiimeux Eçcard il s'occupa unique^ 
ment de la connoifïànce des livreB, des Biblio- 
thèques, & de tout ce qui appanienc à l'Hiftoî- 
re littéraire. Eccu-d devenu Bibliothécaire da 
Roî d'Angleterre à Hanovre, obtint que Mr. 
Baring fdt aulG attaché i cette Bibliothèques 
Ils parcoururent enTeoible cet EleAorac pour 
chercher dans les Archives des monumens qui 
puQènt illutlrer l'bîftoîre de la mailbii de Brunst 
wîck. 
âe hgt , qui dans l'ancienne lanme des Frifons fi- 
ipiifiojc tnfamt, àefcnJafu; & Ion remarque que 
tel noms terminés en bigt ou Ing» font ués-coni- 
jRUDft dam lei Provinces de Frire & de Groningue. 
Cette étyinologie ne manque pas^ de vrairçinblance. 
U n'en e(l pas de m^me d'une prétealîon qui doo- 
1^ lieu i. une autre note aufll peu néce0aire que 1^ 
première. On regarde comme des branches de la* 
AmiHe de Baring , toutes les familles de même 
nom en Allemagne & ailleurs, & même celles de 
ISarîngton ea ÂDgletei» & de Baiogheo qb 
Tnnce. 
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wîck. Eccard s'étant retiré à Wanzbou're pont 
émbrafTèr la Religion rotnatnc en i733- oc fba 
fucceffeur n'éianc entté en charge qu un an & 
demi après , Mr. Baring fût pendant cet inter- 
valle chargé d'en faire les fondlions. Il le ma- 
lia en i7s8. Devenu veuf II fe retnaiïa en 
1735. Il a eu 4. fiis & 4. filles qui tous lui 
jbrvivent. II étoîc fujet aux hémorrhoïdes. A 
laques de 1753. il en fut attaqué très-vîoten- 
ment, & malgré les remèdes le plus fageroenc 
adminidrés , elles l'affoiblimit , répuisèrenc 

Îieu-à-peu, & enfin remportèrent le 19. Août 
ûivani. Il a publié d'auircs ouvrages que celui 
dont nous venons de rendre compte, & en 4 
biflè deux en manufcric 
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tf Antiquaries. Dublin, printed by Geor-. 
ge Faulkner, in E/Jèx'Jîret hucclit* 

c*eft-à-dire, 

De'fknse des Hijloires de f Ancien Çf du 
Nouveau Tefîament, If. Parcje, oit ton 
trouve l'HiJtoire de la Création £? du Dé- 
luge , félon le récit qu'en fait Moîfe , pbi* 
hfopkiquement expliquée^ les erreurs de la 
Théorie reçue fur les Marées déceuxiertes 
& re£tifiées , avec dîverfes remarques fur 
la pluralité des Mondes; dans une juite, 
de Lettres addrejjèes à un jeune Seigneur; 
' avec plajteurs figures pur téclaircijfemeni 
du tout. Par le Dr. Robert Clat- 
TON, Evêqâe de Clogulv^, Membre 
de la Société Royale Ëf de la Société des 
Antiquaires, A Dublin , chez George 
Faulkner mdcci.iv. in la». pages 278. 

Si Ton étoit encore à ftvoïr que M. l*Evé- 
que de Cloghkr eft un de ces Théolo- 
giens, dont les connoiflànces s*étendenci tons 
\e& genres de littérature, on n'auroit qu'jt jettet 
les yeux fur cette nouvelle produAion de là 
plume pour en demeurer convaincu, La détèn- 
fe de l'Hilloire (aime que le ièu Lord Boling- 
broke avoit attaquée avec aufli peu de candeur 
^ue de force, donne occaQoo au ftélu d< p^ 

«B- 
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courïr les Cieux & Ix Teire. Tour à tour cri- 
tique iSc natimlUte » il s'élève aune multitude 
incroy^le d'<^jecs, & la cunoûcé embraflè en 
quelque Ibrte raute la Nature. Mais comme il 
monire plutôt les cbofes qu'il ne les approfon- 
dit, nous ne pourrons tout ao plus qu'indiquer 
les matières qu'il traite en XV.Leccres, que ce 
petit volume met fous nos yeux. 

Dès la primiirt Littn , après aToir annoncé , 
que pour fatisfàïrc le jeune Seigneur à qui il 
écrit, fur rorigine des Coquillages qu'on trou- 
ve répandus de tons côtés dans les encraîlles de 
la tene jufqu'au lèin des plus hautes monta- 
gnes, il entrera dans des dilculHons qui jullîfîe- 
lont le récit que Moïfe fait de la Création da 
monde, & du Déluge, l'Auteur avenit qu'il 
va fuivre la méthode de Mr. diBuffony fiire 
palTer en revue les fyftèmes que d'habiles gens 
ont déjÂ bazardé fur ces matières, dire ingénu- 
ment ce qu'il y desapprouve, & enfuitx établir 
le fien. 

En conféquence de ce plan, il examine dans 
une ptmière Lettre les fyftèmes fiiineux de 
Barnet & de ffoodvoard , auxquels il oppofe les 
difficultés ordinaires, difficultés qu'a fî bien Sût 
fèntîr Mr. Birtrond dans les Mémoires fur la 
Aniiflure intérieure de la Terre Ç*)- La ftcon- 
de Lettre roule fiir les fyftèmes de Ifbijlon , fie 
de Mrs. leC<a& de Bufm. Mr. l'Evêque de 
Cloghei. combat ces demién par diverfei 
rai- 

(*) filbUMta. Impart. Ttm. Fin. ptg. 33&- tf 
Suh. 
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ntlôns. I*. B troave contrait^ à h raifim & à 
l'expérience de dite que le mouvement de U 
mer ait pu farmet des montagnes, qu'au con-, 
traire il aiu'oït minées Se détruites. i°. Il re- 
marque que ces MeiBeuts fs contredifent en 
IfoutenanE d'un autre côté, que lirmer gagnede 

S lus en [^us. Se qu'à la fin par Ton aux fie re- 
ux, les montagnes qui couvrent aâuellemenr 
la lierre feront emportées, juS^u'à ce que la 
croate de notre ^bepeu-à>[wuufêQ,s'aékif]è, 
ée qu'il retombe fous tes euix d'où il eft forti. 
3*. U obfèrve que cette idée de la dernière ca^ 
tafbt)t^e de la planète que nous habitons efldï- 
reftement oppofêe à ce qu'aiBnneni Moïfe & 
Se Pierre ('). 4". Jl montre que l'hypothèfe 
de ces Philosophes renverfè abfalumeni la véri- 
té de la narration de Moïfe fur ta manière dont 
aoire Terre a, été tirée des eaux en trois jours, 
& entièrement décorée mi fîx (f)- 5*- Enfin il 
irlève fort bien l'abus que trop de gens font de 
ce qu'avouent les Théologiens, que dans les 
diofès-qm ne concernent pas le &lut, rEcriture 
pu-le moins le langage des Hiilorophes que ce- 
int du vnlgaire; rien n'dlplus vni, mais rien 
ne fêroit plus fkix, plus impie même, que' 
d'en conclune que le Dieu de vérité a laifK 
idlÔGier l'erreur aux infbiruions de ton efprit,. 
en permettant que fès Minifires aient mêlé des. 
fàufTetés à & ponle. 

OnooiioU que dans fk on^fième Littrt Mr. 
TEvê- 

f*) Crf«f. IX. ïi. aPftmllL I»I3. 

(t) GmeJ. L la, i^ 31, 
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l^vêque de Clocher va coannencer l'cfi- 
plicatîon philoTopbique de. h. Création, rell^ 
que lèlon lui Moîfb a voulu la faire concevoir. 
Mais Moïje a icrit: ce mot qui a'auroic pas 
arrêté le Philofophe arrête le Littérateur. H 
dtflèrte Tur Tofigine de l'art d'écrire, il eiuimi- 
ne fur quoi, avec quoi, & comment on écri-- 
voit. Et quand cette Lettre énjdîteeftachevée;U 
rallonge d'un Pojijcripium confâcré à repou(Iec 
quelques traits de Mr. de f^oUaire dans une dé* 
fenfe de Milord Bolingbnkt qu'on lui attri- 
bue et)* ^^3 'V^ (=c^ Aui£ur rougiroic £tns 
doute a'avouër. 

EnHn v'vmiXi quatrièm Ltttri ^ & en voic^ 

le précis. Au commencement y c'efl:-à-dîce, 

quand Dieu commença à créer notre globe, il, 

créa les deux (fia 3errt, la 7>rr«, ou le globe, 

même que nous habitons, avec tes Cùux, oit 

Vaimofphère qui l'eavironne. Ces matériaux.' 

de notre inonde, Wbijton ixétend que Dieu 

les prit d'une comète qu'il changea en planète, 

i>ifrnjîtz d*un Ipteil ufô , Buffon d'une comète' 

vîtriBée pour s'être irop approchée du foleîL 

Apparemment que ces Philoibpbes ne croieac, 

pas que Dieu puîflè tirer quelque chofe du. 

Béant, fit voilà , remarque te Prélat plus éclaîïé,, 

' où rïm^nation entraîne les Savans quand ili 

& font une fois crâifés d'un fy^tèoie. Cette. 

imagination , dû quelque part Mr. di Buffon , 1ère 

volontiers aux dépens de la vérité. 

Lu iïi:», ajoute Molfe, itoUJatuform &, vtâf ■ 

de, 

et) Blb). Impart Tim.IX. tf^ s?»* tf/uiv 



(te, ce n'écoit encore qu'une matlê défèrte & 
fterile. Et Us ténèbrèi étoimt /ur la face de Va- 
bîme; nulle tumièrc encore n'éclairoîc notre 
globe, que les eaux couvroienti Mais pour- 
quoi les eaux ? C'eit que fuivant les loîx de la 
gravicé, les matières les plus péfàntes occu- 
poiencpar couches, les plans les plus voiGnsdu 
centre de cette maflè , chacune à proportion de 
fy péfatiteur fpécifîque ; & que fur tout cela fur- 
nageoient les eaux , environnées de Tair, de 
l'aciiiorphère , des Cieux. 
' Suppofé quela main divine eut placé ce v^te 
corps à une trop grande diflance de tout autre 
corps, pour pouvoir en être attiré, notre ^obe 
éternellement immobile feroit à jamais demeuré 
dans la même fîtuation ; mais Vefprù de Dieu , 
an vent dc Dieu, un grand vent qui ft moitvtit 
Jur les eatix, commença à agiter l'ablme qui 
couvroit le globe , Se à /( répandre filr les eaux. 
Et Dieu dit que la lumière fait , ëP la lumÎTl 
fut, &c. (_*'): c'eft-à-dire, non feutemenc 
qu'il créa le feu dont la madère èft répandue 
par tout l'Univers, & qu'il recueillit cette ma- 
tière autour de la Terre de U façon que Mr. 
l'Abbé Flucbe & d'autres l'entendent, mais ce- 
la lignifie que Dieu forma le (bleil pour échau- 
ffer notre globe, & pour y produire l'agréable 
viciffitude du jour & de la nuit. Non que ce 
grand laminaire dût pour cela f^re le tour de 
notre Terre, car en ce cas il auroit fallu lui im- 
primer un mouvemeac d'une rapidité efiroya* 
< ble, 

(♦) CflHfi I. 3-5. .... 
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Ue , & une direAion cootrdïe i toutes les k^ 
du mouvement; mais parce que Dieu imprima 
dans ce momenc ji notre globe an mouvemenc 
de rotadoa fur fon nze , qui s'exécutanc en 24. 
heures, entient une paniedansles ténèbres pen- 
dant la moitié de ce tems, & la ramène enful- 
te à la lumiët'e pendant l'autre moitié. C'eft 
ce que notre Auteur explique dans fa einquUmt 
Lntn. 

La fixième traite de l'œuvre du fécond jour. 
Dieu y Se ritmdae qu'il nomma Cieux 1 c'eft- 
à-dire, (car les Cieun cxiftoient déjà ('),) 
que Dieu appropria les Cieux à l'ufîkge auquâ 
S les deftînoit , lavoir à fbutenîr les vapeurs 
que les rayons du fbleil attiroieni des eaux. Se 
qui Sottoienc dans l'atmoli^ère où elles cota- 
pofoient les nuées (f); ainO l'Anufiie, ou 1» 
Cieux deviment cqiables Aefipanr des eaux de 
l*abtme , les eaux exaltées d^ les ain. 

Et comme le mouvement avoit été imprimé 
à la Terre fur fon propre axe, les eaux qui la 
coovroienc, neporcnc que s*ea reflènrir. En- 
pwtées par jme mce ceniriAiee ,& retenues par 
□ne force centripète, elles durent fè ramanèc 
fbas l'Equateur pour y fbrmer comme une bai> 
de , & y circuler & la plus grande diftance da 
centre qu'il étoit pofOble. Elles quittèrent donc 
des deux bouts, ou les pôles, & en refluant avec 
violence fous l'Equateur, elles entraînèrent avec 
elle une partie confîdénblede terFeia,cequi fie 
prendre à tout le globe qoe forme nouvelle. 
Au- 

<*) Gmf. I. I. et) 3» XXVL 9. 
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' Ati-lieu qu'il étoit d'abord ovale & sllotigé veti 
les pôles, les pôles s'appIatirentTl'Ëqaateur s'é- 
leva, la TeiTc demeura à (èc, au Nord & au 
Sud, & les eaux fè rangèrent toutes fous l'E- 
quateur. Telle-fût l'oigine de la Mer & de la 
Terre , qui bientôt fe couvrît de plantes & d'ar- 
bres, ouvrage du troifième jour (*)• 
' Le quatriëme jour Dieu dit qu'il y ait des la- 
minaires Ct^i ^C' iQ>iis déjà, félon notre Au- 
teur, le foJeil avoit été formé le premier jour; 
qu'efi-ce donc que Moîlb veut dire A préfent? 
Il veut dire , que Dieu fit qu'il y èû; deux 
grands Itaninaires au-lieud'un, en f^oduifànt 
la lune qui réfléchie la lumière du fbleil, & 
^uî par cette clarté d'emprunt tempère les ténè» 
bres de la nuit. Ce que Moïfe ajoute des itei'- 
ies m f, i6- le Oivant'Auteur l'entend de ]i 
création des autres planètes, qui avec le IbleS 
& la lune , firomt defigius pour régler Us foi- 
;/i>«j,&c.peut-etretnême pourrolt-on concevoir 
que ceci a quelque rapport àrexiftence des it(^ 
■Us fixa ^ quand même elles auroicnc été crééei 
'des mittions de (iëcles auparavuit, parce que 
c'eft par leur mçyen qu'on juge de la route ôye 
•Cienneut les planètes, & des points diven, jnofî 
■que du tems de leurs révolutions périôdiquet 
autour du foleil. 

Mr. l'Evêque de Cloombr remarque, tou- 
chant les produÉtioDs du cinquiènt jour , que 
Moîfe y parle plus philolôphiquement fur l'ori- 
gine des animaux & de leurs eipècM, qu'Afifto* 
t» 
t') amef:i.9- 13- (t) Cw^ b 14 -ip. 
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té luî-m6me, & que plufieurs des modernei II 
n'ajoute rien de paniculier for la fonnaiîon de 
l'homme, Anfixième par. Le repos dajeptièmf 
attire davantage fon anention. Pèrfuadé que 
Dieu eut des raifbns fécrettes de meaTifixjouTS 
à fonnernocre Terre avec tout le cortège des pla- 
nètes que notre foleil éclaire & échaufîë, il re-> 
mràe cette my{térieufe ceflàtion de toute pro- 
duétion, non feulement comme le type du re- 
pos acct^dé à la fbibleflê humaine, chaque {e- 
ptîème jour, de celui des terres qui fût prefcric 
aux IfrâJélicea pour chaque (êptième année , & du 
Jubilé de tous les cinquante ans; mais s'élevant 
plus haut encore, & ne craignant pas les périls 
que l'on court fm la mer incenaine des conjec- 
tures, il donne à conûdérer, (i le repos du Te- 
pùÈmejouine'doit pas acre regardé comme te 
type du repos qui canAérîTera fëlon luî le^ 
ptièvu miiitfime des années de la durée denocre 

§1obe. On fait que depuislongtems M. rEvêque 
e CuKmtR's'eft exjàiqué fur ce fujet. Il eftl- 
me qu'au bout de fis mille ans accomplis, à coio- 
nter depuis'la Création, le MelUe deuendantrdfls 
Cieux vieiuka établir lîir la Terre un Empile 
univerfèl, un régne de paîx-& dé repos, qui du- 
rera mille ans, & qui vénale parfait accotn- 
ptïflèmenc de tant d'oracles où la gloire du Chrilt 
a été fi ml^îDifî^luemerit ctayonnée Ci). 
(^Lajidu dam la Partit pnebttàu.) 

A R- 
(t) Recherches Tur le tcrn* do fécond avène- 
ment du MeUîe, &c. en forme de Lettre écrite eu ' 
I7JO. &c. A. Ui4t chez £iir Imm. fiU. 
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A R T 1 C L E IV. 
HistoiRE du Comté de Nahvk. 

Second Extrait. 
epuis la fin du x. (îècle que les François 
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__ perdirenE la fbuveraineté de Namur, jus- 
ques vers la fin du xv. où le P. de Manu finie 
l'Hiftotre de ce Comté , il fut gouverné psr des 
Souverains de quatre maUbns rnSërentesL No- 
tre Auteur donne un Livre de Ibn Hiftoire i 
chacune de ces maifbns. 

Dans le premier Livre paroiflènt les Comtes 
. faéréditaires , ilTus de ce Berenger qui étoit Coin- 
.te de Lomme en 930. 8c beui6^e du Duc de 
-.Lorraine, ainfi que du Comte de Hitinaut. Son 
petit-61s A I. B E B t , qui paflè , comme on l'a dit , 
•pour le Drémier Comte deNaimnr indépendant, 
prit polfcfllon de ceC Etat en 980, il faut qu'il 
tint un rang djûingué puisqu'on lui accorda 

fjur époufe EnnenMrde, fille de Charles de 
rance, Duc de la BaOè - Lorraine , Princeflê 
•du fâng de Charlenugue, & probablemenc l*a(< 
-née des deux Elles, dans lesquelles cette augu- 
.fte maiibn s'éceknit. Albert n'eut que lîx 
.fùcceflèurs de ion lâng, fàvoir Robert II. 
Albert II. Albert IIL Godbfroi & 
Henry J'avn^If , qui mourut en 1196. âgé 
.de ytbi de cent ans. 

L'Hiftoire de ces Comtes n'eît qu'un tillîi 

de guerres , dont la plupan font aflèz peu inté- 

rejStates. Feu d'évèneineiis y«ttad»nt Tatten- 

tioo 
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tlon du Lefteur, d'ailleurs fiitîguée par les dis- 
cuflîons coniinnelles , où l'Hiftorien eft obligé 
d'enrrer pour concUÎEr les Chroniques de ces 
teins-Ià fur les évènemens qui fe préfèntenc 

LivuE SECOND. Après la mort de Hrn- 
Ri l'Aveugle, qui de là féconde femme Agnès 
deGueldre,ne laîflà qu'une fille nommée Erme* 
Qnde,& fiancée au Comte de Champagne , puis 
mariée à celui de Bar, le pais de Namur chan- 
gea de maître : par accord & par conquête il 
paflà entre les m^ns de Bauduin , Comte de Flan- 
dre & de Haiaaut. Il étoit neveu de Hbnri; 
il mourut peu avant lui , mais en mourant il 
laiflà le Comté de Namur 4 fon fécond fils 
Philippe, dit le Noble, à charge de le tenir 
du Comte de Hainaut,qui en feroit immédiate- 
ment hommage à l'Empereur. Par cet arrange- 
ment le Comté de Namur devine un fief du 
Comté de Hainaut, & un arrière fief de l'Em- 
pire, ce qui dura jusqu'au rÈ^ne de Philippe le 
Bon , Duc de Bourgogne, fous lequel la mou- 
vance à fégard du Hainaut fat anéantie. 

Les maitbns de Hainaut & de Courtenay 
donnèrent fut Souverains à Naraur «Philippe, 
AkleNobU; Jolende de Hainaut, femme de 
Pierre de Courtenay; Philippe de Courte- 
nay II. du nom; Henri de Courtenay IL 
du ndm ; Marguerite de Courtenay; & 
BAUDUtN de Courtenay, Empereur de Con- 
ftantinople, qui en 1263. vendît Namur à Guy 
de Dampierre ou de Flandre. 

■ La régence de Philippe fut mémorable 
entre autres par le fameux traité de Dïnsni, 

■ Tm.X.PaTt.Il. N cottt 
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conclu le aâ. d'Août iipp. entre ce Prince & 
Thibaut, Comte de Bar & de Luxembourg, 
traité qui réduîfic pour longtems la puifîànce 
des Comtes de Namur à des boraes fort étroi- 
tes, & qui les priva pour toujours des Coratiî's 
de la Roche & de JDurbuy , unis fans retour 
au Duché de Luxembourg. Les fucceflèurs de 
Philippe furent toujours en guerre avec leurs 
voifins. Le Comté de Namur fut pris & re- 
pris plufieurs fois. Quand Baudoin le yen» 
ditàGaydeDampiene, Henri, Duc de Luxera- 
bourg, en écoit aftuËllemetit en poUêlHon ; aullî 
les droits de Bauduin ne coutërent-ils àGuy 
que vingt mille livres. 

Au milieu de toutes ces gneues l'Ealilè ne 
laiflà pas de prolpérer. Le? monaftères Ce raul- 
tipliërent ou s'enrichirent. Le P. dk Marnk 
n'oublie pas d'en informer le Lefteur. Il eft 
de même attentif à faire coonoiire les ufagcs 
des tems qu'il décrit. En voici un d'un goât 
fingulier. Dans une guerre que fe firent l'E- 
Véque de Liège & le Duc de Brabant l'an 
iiii. & où ce dernier av<MC pt]lé la capitale du 
premier, le Prélat excommunia fbn ennemiic'é» 
toit l'ordinaire; mais il fit plus; „ Il ordonna 
„ fuivant un mauvais afàj;e de ce tems-là , que 
„ dans toutes les f^lifes , les reliques des 
„ faînes & le cructiîx entouré d'épinea , lê- 
„ roient expofës fur le pavé aufïï longtems que 
„ te Duc de Brabant ne feroîc pas une fàtis- 
„ faAion convenable à l'Ëgtiie de Liège : après 
„ quoi QP & c^Iè; l'office divin dans tout le 
„ païs." 

u,s,ic.(i-„ Google 
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triVR* TuoiSïB'JitB. Pour s'àdarCT It 
poflèflîon du ■ Cortité de Naniur qu'occopoît 
Henri de Luxembourg, Guy I. époufa fk fille 
Ifabelle , à qui le paîs que les deux Comtes fe 
■ditîiUtoîeiit, ièrvit de dot. IVesque toiit le tems 
de ft régence , qui flit d'environ trente quatre 
anSjfeconfLiiDaen des guerres qui fè fuccedèretit 
les iines aux autres, qui délblèrent la Flandre & 
le Comté de Nninur, & qui perdirent le Comte 
lui-même. Philippe le Bel retint Guy prifoii- 
Bier, & il mourut à Compiegne dans fa priibri. 
.Cependant il corrigea lesLoîx de Namur qu'AI- 
'bert iècord avoît rédigées en un corps: il régla 
ce qui appanenoit à !a monnoie, il fixa le rang 
& les appoîntemens des Officiers de fi Cotrf. 
Jamais Prince n'accorda tant de privilèges & né 
les fit mieux payer, lur-touc dans les villes de 
Flandn;. Par ce moyen Guy, qut étoit avare, 
enrichit là nombreufè fàinille , & atucha à fon 
lervice beaucoup de Seigneurs étrangers à qui 
îl fâîfôit des penfions, connues en ce tcms-Ifc 
ïbus le nom de fiefs de bourfe. „ Ces pen- 
„ (iofls fbumettoîem ceux à qui on les payott, 
„ à l'hommage fitnple, & en faiJbit autant de 
„ val^^ obiîgés de fervtr dufant la; guerre 
„ avec frfus ou moim de spns annés , à pro'- 
„ portion de la forrnne qa'ils recevoïent. Maïs 
„ cène obligation fe bomoîc au fcrvîce militaî- 
„ re , fims aucune autre dépendance , & ne dô- 
„ roît même qu'autint qtfelle convenoît aut 
„ deux parties." 

Guy de FlandW eut fept laccef&urs de ft 

naifoiidans le Comté'de Nmnur , J E &n î. J K A it 

N a U. 
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II. Gdt II. Philippe m. :GuiLi.AirMtr, 
dit le Ricbe, Goillaumï; II. & Jean III. 

De tous ces Princes, celui qui fe rendîc le 
plus illufire par fa valeur & par fa oiagnificencc , 
fut Guillaume I. brave, généreux, jufie, 
mais violent & pafïïonné à l'excès pour les di- 
vertilTemens &c les fêtes. Il aggrandic & forti- 
flaNamur. Il fit quelques bonsEdits de poli- 
ce , il encouragea le travail des mires , parti- 
culièrement de celles de plomb , qui dès le ix. 
fiècle failbient un article confidérable "des «ve- 
nus dupais. Guillaume II. plus pacifique, 
ne laiflà pas de fc diftin^er dans la guerre que 
Jean de liavière, Evêque de Liège, fut cAli^ 
de aire à fes propres fujets révoltés contre lui. 
On attiîbuë principalement à la valeur de Guil- 
laume, le gain de la bataille d'Othey, qui mit 
ces rebelles à la raifon. Jean III. trahi par le 
fuccefièur de Jean de Bavière , qui après l'avoir 
attiré à Huy & jette en prifon , li'où il ne le 
laiflà fortir qu'après qu'il fe fut obligé à -payer 
«ne forte fomme, eut la foîbleflè de jurer fix 
les Evangiles au perfide prélat , qu'il ne dîroit 
jamais ce qui s'étoît paflè entre eux. On ne le 
fçut eu effet qu'après fa mort par un billet ca- 
cheté qu'il lailTa. Ne fâchant où trouver de 
■ l'argent pour payer fa rançon, ainfi que les det- 
tes immenfes que la magnificence outrée de fon 
prédéceflèur avoît accumulées , il vendit le 
Comté de Namur au Duc de Bourgogne, quî 
s'y comporta en Souverain dès ce moment jus- 
ques à. la mort du Comte Je an airivée le pre- 
mier de Mars de l'année 14Ï9. .Avec ce Prin- 
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re finie la mtiifbn dç'PlàDiire, après avoir po»- 
ftdé le Comté de Namur durant cent Ibixante 
fix aa& La branche nmée s'écoic éiéinte vingt 
cinq ans- suparavanc par la more de'Mai^uérûe 
dite de Mâle, & femme de Philippe le Hardi 
Duc de Bourgogne. Jean III. lailîà pourtant 
un fîfsiiaturel de Cécile de Savoie fa parente, 
nommé Philippe ^SeiffieuT de Duy,dontla mai' 
fon fiibCiâe encore avec édac dans le Comté 
de Namur. Elle eft' partagée en deta bran- 
cbCB, À la tête desquelles font le VicomEC d'El- 
zée & le Baron de Jonqueret. Le Comte Jean 
aaroit éposfé là parente , mais jamais l'Evêquç 
de Lî^ ne voulut atcorder Ïa diipenfe qûo 
demandoit la prosimitâ du làng entre Jean & 
Cenic. Cécile mourut en couche avant que cet- 
te difpenfe vînt de Rome, Le P. dk Marne 
a tiré ce fait d'un MS. de bonne main. Jean 
n^étoit pas encore Comte de Namur quand la 
ehofè arriva. Avant même que de le devenir 
il épot^ Jeanne d'Abcoude , fille de Svreec 
fîre <te Gaesbeeck , & d'Anne , Comteffe de 
Linangej nais il n'en eut point d'enftns. 

LiVRK quatïiik'^me. Ce livre- entier eft 
eonCicré àl'hiftotre du:gouvemement de Pm- 
I,IPPK le Sont ii'^c de Bourgogne, commen- 
çant é l'an 1439. & finiflànt à la mort de ce 
Prince en 1467. Par deux fois les Liégeois pro- 
voquèKDt Philippe, qui en tira une teirible 
vatffitaoceiSc les obligea à le reconnoitre,1ui & 
iès nicrancnrs, Ducsde Brabanc, MambmrgSy 
ou Admlhiflrateurs petpetuels du païs' de Liège , 
fans pouvoir eatrepieùlis ni guene d'aucune 
N 3 af- 
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«fTsire impœtwte qu'B t'y eût préalablement 
conf«ici. 

Ici finit l'Hiftoire du Comté de Namnr. 
L'Auteur y ajoute , conune on l'a dît, en for- 
me d'anntdes,Ies évènemens principaux qui coif 
cernent ce Comté jusque notre tems. 

Tout le relie du Livre eft employa à des 
didèriatioas hiftoriques & cridques rar divers 
Ibjets. Les matières y ibot plus;ou moins ^s- 
cutées arec beaucoup d'ordre, de liviHr, de 
jugemeot & de vivacité. Ccpenéam, coiBme 
peu de nos Leiîteiirs yprendroîent îniéréc,nous 
nous contenœronsd'en donner ici les ihcesiprê- 
ffli^e diOènarion, où l'en examine m qael terni 
St. MmeTfiejffêcba l'EvaneHa dont lei Gamlti. 
Seconde dinenadon ^ où l'on examine- l'U y à 
tu des Eviques de Tongrts avant S$. Servab , 
& fi affii et faint, le Rége épi/a^ des Ton- 
ffoù a été transféré à îdatfirKbt. Ëffît criti- 
que /or is pojuion de différent peupl6J.de îa'Eel- 
eiqàe. ILechercbes hiîtoriques & qiiÎQues /ur 
Tanden Cotnté de Lemme. Examen cntjque 
de la Cbmtre pour la fondation dn mm^in 
^Hofiiers. Examen àe la queftîon , jÇ ia jP»to* 
t^f Gerber^, Cemtejfe deLduvain,a.éitlafil' 
h ainée du Pvc Chartes de France , Un fi c'a été 
Svtien^ardeJafcEwr, CovOfjfe.àe Namiir? 

£n jettanc les yeux fur les privilèges & lut 
les approbations ^ accompagnent cette E^fh»< 
le, nous voytMis que le P. Jean-Baptist> 
ps MakKe tient uU nuig dHiii^é peimi ks 
téfuites de. LiégB , où il efl CoDfèOènr de A 
ttréoiffilBe ËtoineaMt 

AR- 
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Oeuvres dîverfet ûe Pope, tSc 

Second Extrait. 

Il nous refte à rendre co^npte de la corref{)on- 
dance de Mr. Pope avefe; (es amis , qui reoi- 
pHt les trois derniers volurtes de fes Oeuvres, 
Elle eft en général tout-àJfirir attachante; & 
bien dc9 Lefteurs y fvenjJront pins de goût 
qu'aux oavnges-mêiiKs q)Ji ont fait In réputa- 
tion de cet tikiftre Aute^. Il s'efl peint éga- 
lemem dans les um & dans les autres; on voie 
par-tout un borame vertueux , fàfçe,atni de l'or- 
dre & de la paix , plein de bienveillance pour 
fes fcinbtableSf revenu de bonne heure de tou- 
tes les vanités du fiècle , jouïflànt avec modd- 
ratioa des bicnfiiiEs de la providence , & pla- 
çîim fs véritable félicité où la Raifon & la Re- 
ligion îtoUs alTment de concert qu'elle peut uni- 
quement ft trouver. Mais ces fenrimens font 
e^rimés d'une manière fi touchante & H Da- 
larrito dans la plaparc de fes Lettres , qu'on 
doit -en £trc plus affe^é encore que des en- 
dïoies fubtlmes , où il les a revêtus de toutes 
les beautés de la poéfîe. 

Mr. Ptfe alatK commencé i s'illuftrer dfes 
l'âge de ièize ans , & fes Paftorales TaYaiir mâ- 
ifle placé tttut d'un coup au rang des prédriers 
Poètes dtf Ûm fiëde , il a formé d'abord des 
lÈufoos-de livoir & d^enitié avec les petfonnEb* 
N 4 gei 
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ges les plus célèbres qui lè trouvoient (annî 
les compacrioces. Quelques-unes de fês Lec< 
très, écrires dans fà j'euneflè, tombèrent entre 
les mains d'une femme, qui les 6r imprimer en 
1717. iàns fou aveu, ni celui de ion correfpon- 
dant. Ce procédé & la crainte d'en éprouver 
d'autres du même genre , l'engagèrent à retirer 
autant de Lettres qu'il lui fut pollîble de ceoi 
qu'il s'imagina en avoir par devers eux quelques- 
unes. Il vit avec chagrin que le nombre en 
étoit p-ès- grand ; mais ce nombre fut.bientôl 
diminué par le foin qu'il eut d'en brûler les 
trois, quarts : il épargna le refte, non par pré- 
Ërence pour le tour ou pour la beauté du fly- 
le , mais uniquement à caulè qu'elles confcr- 
voient la mémoire de quelques liaifons d'ami- 
tié, qui lui furent toujours chères, oîi qu'elles 
mettoienc dans leur véritable jour divers faits, 
doni de miférabjes Ecrivains de ce tems-là pre- 
noi^t occafion de noircir & réputation , ou 
celle de fes amis, il fit donc tranfcrire ex8âe> 
tuent les Originaux , tant de lès propres Let- ■ 
très, que de celles de fës. propres cpirefpon- 
dans, & dépofà une copie du tout dans la Bi- 
bliothèque d'un homme d'un rang diflingoé , 
^n( il it.qk aimé; afin qu'on pAt y avoir re- 
cours, en cas qu'on s'avisât de faire revivre de 
mauvais écrits , ou qu'on publiât encore des 
X^Cires de lui fans foa aveu , fbil durant à 
vie , ou après fa tnort, 

La gi-and nombre de Lenres que t'^pieur 

«voit aétniil , e(t donc caiiiè qu'il' y z dans 

ceue coiTeQ>oi]dance des. vuideg que Jes -iCdi- 

teurs 
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tean n*ont pas été cd état iJe remplir. M. Pof» 
a d'aiUeurâ été fore œconc»iie des Lettres de 
lès amis, jugeant- que le refpeft dû à leur mé^ 
moire exigepic qu'il fupprimit pardculièremeoc 
celles qui étoiept le plus en fa feveur. Conw 
me ce n'étoie -point à Isr iramté , mais à l'ami- 
tié qu'il deltiopit ce jnonumenc , il vouluci 
épargner à Tes ennemis û monifiCation de moà-: 
trcr comment de plus habiSes & di plus boni 
nêtes gens qu'eux ont penfé fur fon compte ; 
& en même tems mettre i, couvert de leur ceo- 
fUre fes amis vivans. 'r 

l£s premières Lettres qui fe préfcntem Ibnt 
de Mrs. Pope & Wicbtrlêy^ & elles, vont -de- 
puis l'an 1704. jusqu'en 1710. Le premier n'a-^ 
voit que feîze ans, & le fécond écoit feptuagé*- 
naire. On croiroit cependant que celles de Popt. 
appaniennent au Vieillard , tant il y a de fensy 
de gravité, de jugement. & de j;oût ; tandis 
qu'il règne dans les autres une aneflatian pué- 
rile, une attention perpétuelle à courir aprës le: 
faux Ûd-ÉrpHt, une jalouGe en&ntine , & uns' 
manière tiis-fuperiicielle de traiter les cbofès.: 
WicbeT.ley, charmé des talens de Pope, le priât 
de revoir lès œuvres , & &it pendant loneteou 
fort (kisfàit des foins qu'il y apportoin. Mais, 
à la fin cette révifion caufa du réfrojdificment. 
entre eux , Cf :fimt par «ne rupture totale da 
commerce. La dernière. Lettre de M. Po]v. 
eft du a. Mai 1710. M. Wîcberley vécut encor 
re cinq ans apvës, c'efl-à-dite, jusqu'en Dé-, 
cembre 171,5. 

On trouva eofuite les Lioate» de M. P^, . 
"K S & 
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etéhM. J^/ï, Ecuyer. Ceftil-d, (|ûi «ti^ 
À'jibbtrley en Witrttft^tbire y fleuriilbit fous Is 
rtene de la Reine Anne. 11 coropofa pluflenrt 
belles T»èces en proie & en '^ers, & fut, an 
fèntiment de Diyden-, le ineilfeur ctidque an' 
elois de foniems. C« làge attifencourageoio 
Beaucoup le jeune P^\ & avoit accoutumé de 
lui dire , qu'il tni refioic encore un moyen 
d'exceller, qut étoic d'écrire cwr rtfm iiwl j que 
quo^oe les An^iris eutTeni divers grands foè- 
tes, ils n'en avoioir auci»i ^ui rat correÂ, 
& qu'ainQ il lui confcilioic de {{lumer tout; fes 
efibrEs de ce côté -H. ■ Leur commerce va de- 
poU 1705. jusqu'à 1707. M. W»ifb mourut ftgé 
de 49. ans en 1708: C'eft - à - diie , on aii' avant 
que M. pQpi publiât fon RJJai fiif la Critiqutf 
qu'il tenuine par l'éloge de cet excellem Km- 
vain. 

. Les Lettres de M. Pofe & de H. CromfDfi, 
Eenyar, vont de 170». à 1711. *t pofDit régner 
beaucoup de cDsfmce entre cas deus amis; Se 
les fi^cg fur lesqu^ ih s'enïrettennetit , font 
aSéa vanés. Km voici un enduit badin, qui 
]iQuna Ëâre ji^er àe la imni^nv de M. Popt 
dun ce genres qnîcH; alTtiréifletttiïn des plu» 
^ffleiles. „ Mpïn^'d'une crétkcure fr^e efl: 
„ une vtaK perie^ qtiiéque Hiëpr^àble que cette 
^ «riature poiflè ôir&d'ailleOTS^; & g je àevms 
„ donner mon chien ekécttan^è pour un pareU 
,^ boaime , ( il filait de parier d'il H' oialhonnt- 
^. M tomme, J'je-csoiptHs faire tort au pRuvre 
„ animal , qui me fuie auŒ conftainment îri à 
jf te caaipagne ^'quEil ivok accoiftraidde fbi- 
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„ flfc «n -rillé M. Wkbe^. J» vouS pwte 
n de mon diîen y pour éviter û teniadon de 
„ nùier un fujet plus miuvsis encore, ce que 
^ j'avois quelque difpofldoD.à fiire. , Conù* 
„ nuanc donc mcM) {Htipos lur foa chapiire^ 
„ (ce qui m'eft ftuflî pennis qu'il l'étoit i A&n* 
1, tagne de pACler de fon £hat,^ i>K vàbi^ 
„ fwd futtiif dtMwh^ ogitnt.,) je TOUS dirai 
M que comme la reiTetnblaDce eng^idre Vai- 
n feAioD i nwn chien fivori eft petit, maii 
„ gre , & pas autrement bien taillé. Il n*el!t 
„ p&s trop épaj^ut par fes careOès; mais il a^ 
„ (ce qui v&udtoit bien la peins d'écix knioâ ,5 
y, une îbrte de teodreflè noette & &ère , qui 
„ le manirefte plutôt quâfid il me croit maù 
„ traité par d'autres « que quand nous nous. 
,, ivomenons tranquiltemant en&mble. Si c'efi 
1, le poÎDC capital en amitié de fè prêter aux 
„ mouvemens & aux incIinatitKis de fes aïois^ 
„ f ofe dire qu'il polsèdc cette: qualité daastun 
„ dé^é émtnent. Il fe couche lorsque je m'as-t 
y, Geds, & fe promène quand je me proioèneLy 
n ce qui ed plus que bien de bons amis ne fit 
„ croirOtedC' en droit d''exiger, témoin noire 
M promenade , il y a un an , au Parc dii.Stj 
„ James. lÀ' fidéHté descUens & troote in» 
„ mortilifëe daits l'Hiftotoe .pat plus d'extea» 
„ pies que celle des amis : je n'inUtteraî pu 
„ fur [^lîeua de ces exemples , à caufe qua 
M la ï^upslt pourroienC bien-être suffi 6ibiilaux 
„ que teox de Pylade & d'Oreflc, Je dirai 
n ftulenenc à ritODoetir/ des chiens, que les 
„ deux pfau.aacteiu âc; plu» c&isiabtes liurei^ 
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;, qo*a y ait, l'uillàcré, & raùrre profiine, 
^ moir l'EcTÎnire & Homère, nous donnent 
j, les noiions les plus avancageufès de ees anï- 
j( maux. I^ chien de Tobie eft d'amant plus 
„ remarquabie , tju'ii fembje n'y «voir'eu au- 
4i cune roifon d'en fiiire iDentiôn/qùe-rexirè- 
p-ine humanité de d'Auteur du, Liwe. Ce 
i, .qu'Homère ncaajsàtArgus i chiéBà'Ulyffi , 
{, bH, ioui bien examiné , fore Foui^anc , Se 
f, une preuve convaincante de l-'excaltent nntu- 
j, ret de l'ancien Pdèie. Ulyfle avoit laîlfô ce 
yy chien à .Ithaque , quand il s*emhui;ua pour 
„ Troie , & le retrouva au bout de vingt ans; 
„ ce-qui, foil die etïTsaflànt, eftaflèx poifible, 
ft en dépit des p.lofts. de cenains^ Critiques , 
„ puisque je me Jouviens que là mère de mon 
„ petit chien avoit vi»^ & dsuK ans, quand 
^ elle mourur. Puiflè l'augure ôarc" fiivorable 
^ à lès defcendans!" ' 

. fecs lium- à différmtts Damii furent im- 
primées pour la plupart lîns le conlèaiemeDt 
de. rAuteur, qui., tonc fort jeune/alors , y 
coun trop après L'afprit. Mais il revînt bien- 
tôt de. cène &çvn^de:{>enlër A: d^éfrire , & 
n'eut rien plus à icœur coût le reite de fà vie 
()aé ^ pTendre'.lé'<cantrepié. Voici ce qu'il 
Àt Ini-méme li^efliû i siie de Ces Correfpon- 
danccs. „ Tout Tapement, (Miriiâ^ des Let- 
(, très fkmiiières , eft de s'entre^téiboîgner de 
„ l'amitié ; au moins c'eft l'idée que je m'en 
„ forme , en qualité d'ennemi mortel de ce 
j,, qu'on appelle Letires d'effMic. De pareilles 
^ Lettres ne doives^ point psnîr de, la main 
i. . „ d'ua 
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y, ffaa'ulA i que Ton goût porte bien davao- 
„ taae-à agir géaéreuftment qu'à s'étudier à 
„ fore l'homme d'efprit. Je vous dirai avec 
„ &ancbife, à propos de cela, que je ne fuis 
„ nullement content de votre flyle : il eft fort 
„ beau , & s'eft précifémenc à caufe de cela 
„ que je n'en fuis point fàtisfait; & quand vout 
y, écririez comme ViAture , je ne donnerois 
„ pas deux liards pour de telles Lettres , i 
y, moins que ce ne fïït dans rintentÎQD de les 
„ vendre à quelque hVaire." 

n y a des traits dans ces Lettres, dont II 
déiïcatefiè de la galanterie ftançoift ne s'ac- 
commodcroîc pas , & qui prélèntent en efièt 
des îm^es un peu groOIères. Tels font lei 
deux finvans. „ Si vous me demandez, com- 
„ ment je me porte des eaux, je vous dirai; fi 
„ bien , que j'ignore comment nous nous ac- 
„ corderions, G j'avois le bonheur d'être feu! 
„ avec vous, dans quelque lieu folitaire." Et 
aillenrs: „ Dieu me le pardonne, dans ce në> 
„ cle martial, G je peuvoîs j'achecerols un Ré- 
„ liment à caule de vous, de M^ P. & de 
„ quelques autres , que je crains bien ne pou* 
„ voir jamais mettre à la ration , (ans le fe- 
n cours de la violence. " Ces chofes-là font 
bonnes à &ire , mais non pas à dire. Voici 
encore quelque cholè qui ne vaut pas mieux. 
„ Je penfe vous aimer aa£ bien que le Roi . 
„ Hérode aimoit Hérodias , (^quoique je n'îùœ 
„ jamais, danfé avec vous,) & vous of&irois 
„ avec autant de plaiftr mon cœur dans un 
y, plat, qu'il iSt la Ûce d'un.iDitre.'*' Nous lai^ 
ibns 



aoïS Obovres 

Gum bi penfée fuivame à la décition des Lec> 
teurs; „ Mon cœur n'efl: pas comme un grand 
„ magazin , -qui ne contient que mes propres 
^ marcfaantÛfes 4 on qui n'a des etpacesâ r?m- 
„ plir qu'autant que le pourronc Pinrérêt fie 
„ rambirion : mais chaque poufie y forme lui 
,t i<^ement pour quelque ami , pendant que 
,, votre idée s'y trouve également répandue 
„ par -tout." 

Les Lettres de Mr. Pope & du Chevalier 
Trumbull , Secrétaire d'Etat fous Gntltaume 
III. vont depuis 1705. jusqu'en 1716. & font 
pleines des ntarques de l'affeétîon de ce vieuc 
Seigneur pour le jeunt Poète , qui avoit foin 
de lui envoyer Tes ouvrages. Elles font lùivies 
«l'une corftfpondanco mêlée , où l'on trouve 
les noms de M. J. C. Ecuya- , de Milord 
Lanfdevm, du Général Antoine Hamltonf de 
Mrs. Steele, Adàifon, Congreve^ Jervat, des j 
Doreurs Pameti , Merkeity , Arbutinoi , de 
Mr. Cr^gt, Ecuyer, de M. Rrtoa, du Coio- I 
te Barlingtm , du Duc de Buckingbimt & du : 
Comte à'Oxford. Tout cela ell rexaçM d'une 
-variécé apéaUe & itrilmAive. Les nifleitoBl 
moraica font fur-tout ce qui m\ pnroit te plue 
intéi'eflànt & le plus forrcment expriné. M. 
Pope avoit été vatétndinaire dès fà jeuneElfe; St 
cela l'avoit mis dans te gbôt de monliftr, m 
particulier fur te mépris du monde Se le détt- 
chcmcnc de la vie. „ La jeuneflè, dit-it à M. 
M Sttele , ncms oondati au tombeau , taoc OOA' 
n lae l'â)^ avancé, mais en ne mMqmmpas 
>, li daimiiem fi». deSèia ; de ^ oxami 
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„ on niUIèau-, qui nounic une plante- Gis Ces . 
„ bords , & la hk fleurir, mais qui emporte 
„ aufR peu-à-peu la terre qui en foutenoi'r lara- 
„ cine. Mu jeunenê en a agi plus fi;anchement: 
„ avec moi , en me inonirant clairement en 
„ plus d'une occafion le risque que je courois, 
„ & en m'empêchanc, ^privilège qu'on pofsè^ 
„ de rarement . durant les plus belles années de 
„ fa vie,) d'être ébloui par l'éclat trompeur 
n du monde. J'ai débuté par où la plupan des * 
}, gens finitTent , par une pleine conviction de 
„ la vanité de toutes les efpèces d'aoïbition^ 
„ & de l'inCuffifaDce des platfîrs pour- nous ren- 
„ dre heureux. Quand quelque infirmité, plus 
ft accablante qu'à l'ordinaire , m'avenit quç 
„ mon corps pourra bien m'abandonner dans 
„ peu , je ne m'en embarraŒe pas davantagâ 
„ que cet honnête Irliuidois , qui étant dani 
„ ioR lit pendant l'horrible tempête qu'il a Mi 
„ il y a quelques années, répondit à ceux qui 
„ lui difoient que la maifon alloit tomber îur 
„ lui: Que me fait la maifon? Je n'en fuis que 
„ le locauire. Je penlê que le vrai tems de 
„ mourir efl: quand un n^ point de cha^n; 
„ & foibte à l'excès comme je fuis i pré&nt, 
„ je puis dire en confci»ice , que je ne fuîs 
„ point du t(»t attrifté par la penlëe , que 
„ Uen des gens pour lesquels je n'ai jamais eu 
„ la moindre ettime , continueront à jouïr des 
„ agrëmens de ce monde après naoi. Quftnd 
M je longe quel taiiftrable petit ftfôme eft char 
n que individu de l'efpëce humaine comparé 
„ arec riiaflKn&tié de la ceMqd , je trouve 
M que 

• ■u,s,ic.(i-„Googlc 
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„ que c'efl: une honte cTavoirla moindre m- 
„ quiétude du dépiiix d'un airimal aufC peu 
y, utile que moi. Le lendemain de ma mort, 
t, le foleil (è lèvera auHî radieux qu'àfTordi- 
y, naire \ les fleurs auront leur odeur accou- 
^, tumée , les plam:es ftroBt d'un beau verd, 
„ on rira de bon cœur , & l'on fe mariera 
„ comme fi de rien n'étoît. La înémoîre de 
„ l'homme, (comme ceîa eft élégamment ex- 
* „ primé dans le LiiTe de la Sapience,]) paflè 
„ comme le fouvenir d'un convive qui ne s'eft 
,, arrêté qu'un jour." 

Les Lettres de Mrs. Pept , & Edouard Blottnt , 
Ecuycr, qui (è trouvent à la tfire du cinquiè- 
me Tome, 'vont depuis l'an 1714. jusqu'à 
J725. Je trouve dans la V. que M. Pope écri- 
voit le 10. Février i-JJ un pafliigc dont je ne 
puis m'empêcher' d'oiner encore cet Extrait , 
d'autant plus que c'efl: le vrai moyen de faire 
connoitre ée plus en plus le mérite de ces ex- 
cellentes Lenres. „ je viens de me promener 
„ tout feul au clair de la lune , en faifimt des 
„ réflexions fur le caraftère pallàger de tout 
„ ce qu'on appelle /w diHctt de Ut vie; & cet- 
„ te méditation m'a conduit inftnfiblement à la 
„ coBfidèracion de ces joies que nous goûte- 
„ ions- ci- après dans la compagnie des etpriis 
„ dépouillés de l'envelope du corps, quand nous 
„ habiterons les répons celefl:es, & que nous 
„ contemplerons peut-être ce monde d'aufliloin 
■„ que nous contemplons pré(éntement ces au- 
",, très mondes , élevés à une dîfl:ance aulfi pro- 
„ di^eufe fur nos tètes. Le coatenremenc que 
. , „ nous 



DE P. o r V. fto9 

„ nous goûterons dans cette converiàtîon, fera 
„ indubitablement d'un genre plus noble , & 
„ aura vraifcmblablcment iï fource dans les 
„ di5couverres qu'on s'enirecommuniquera au 
„ fujet de Dieu & de la Nature ; car ce n*cft 
„ que dans les connoîfliinces que peut confifter 
„ la félicité de l'ame. 

„ Le plus grand agrément que la meillenre 
„ Compagnie peut nous procurer ici, coniîlto 
„ dans de la joie , qui après tout, n'eft qu'ua 
„ mouvement mêlé de quelque inquiétude dans 
„ l'inflant mCine qu'on le reflènt , & immé- 
^ diatcment après qu'il a cetTë de nous agiter. 
„ Voir ce qu'on appelle ÈOBBe Compagnie, n'eft 
„ qu'une manière un peu plus excuïâble de 
„ perdre fon tems. Il faudroit presque en di- 
„ re autant de la fcïence, de l'étude, & de la 
„ plus grande parie des arts ; & nitmc les re- 
„ cherches les plus profondes touchant notre 
„ 'état futur, fc réduifcnt à une envie inquiète 
„ & inutile de favoir plutôt que la chofc n'eft 
„ pofTîble , ce que nous laurons un peu plus tard 
„ fans la moindre peine. Nous ne fommea 
„ que des curieux împertinens relativement à 
M l'avenir. Ce n'efi: pas notre affaire de nous 
„ épuifer en conjeftures touchant Fétat deg 
„ aines au Ibrtir de cette vie , mais de nou» 
„ appliquer à rendre notre propre état heu- 
„ rcux: il n'eft pas en notre pouvoir de noua 
„ rendre fort habiles , mais nous pouvons dc- 
„ venir vertueux. 

„ Puisque je me forme une pareille notion 
y, d'une grande jArtie de cette haute ïcîence 
~ qu'on appelle Théologie, vous concevrez aî- 

Tom. X. Pan. Il,' O „ fé-. 

Liooyic 
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„ fëmenc le cas que je fais da refte, La poéfîe 
j, même, qui eft mon étude favorite , n*cftà 
„ mes yeux que comnie ces fonnettes ^u'on 
„ attache quelquefois près des preillcs des chc- 
„ vaux. Ce n'ell point par orgueil, (comme 
„ on pourroît'le foiipçonner,) 1*^^ ces paa- 
„ vres animaux , à l'ouïe du fon , lèvent de 
„ tenis. en tems la tête., mais uniquement pour 
^ marcher plus gaiement." ' 

La conefpondancc entre Mrs. Pope & Ro- 
lert Digby va rfè 1717. ^1724. Elle eft deà 
plus afiettuêufes ; & Ja dernière Lettre écrite 
au frère de M. Dîgby', après la mort de telui- 
ci arrivée en 1716. achève de montrer combien 
pope le chériflbit, lui & toute lâ famille. II 
en donnoit cette idée. dans une Lettre précé- 
dente du 10. Oi!lobre 1723, „ Je voudrois 
„ partager, vos plaifirs & votre compagnie. 
„ Vous n'êtes tous qu'un cœur & qu'une ame; 
f, comice on l'a die des premiers Chrétiens. 
,, Vous formez en petit le Royaume desjuftes 
„ fur )& Terre ; aucun efprit malin ne vient 
„ croLibler votre joie , §: vous n'êtes entourés 
„ que d'amis éprouvés & fidèles, qui ont va de 
f, michans hommes & de mauvais jours , & 
t, en qvii l'amour qu'ils avoient pour la vertu, 
„ a été auDnenié par l'horreur qu'Us ont ea 
„ .occafipn ue concevoir pour le vice." 

Le célèbre .<4»er6ary , Èvêque deRochefter, 
parole enfuite fur les rangs depuis 1716. jusqu'à 
1713.- Ce Prélat témoigne une extrême affec- 
tion i cotre Poète , lequel de £bn côté fut fort 
fenfible à fa disgrâce, qui conamença par être 
un empiifonoemenc à la Tour. & finit par un 
iK,,-,-..C_.oo^^lc 
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exîl qui dura jusqu'à fà mort arrivée à Paris, le 
15. de Février 1732. Pope lui addreflôicdes 
eonfolatioiis , dipies de la nobleffb de fes fen- 
timens , & de la fupériorité de fon génie. 
„ Votre elprit , lui dit-il , doit s'élever au- 
„ detTus de ce brouillard, dans lequel le voifi. 
„ nage de la Terre l'avoit tenu plongé fi long- 
„ tems : l'occupation & la gloire de votre fi- 
„ tuation préfente , Ibnt de briller d'un éclat: 
„ qui s'élève jusqu'aux Cîeux. Souvenez-vQUS 
„ que c'a été durant les périodes de disgrâce, 
„ que les flambeaux de l'Antiquité ont été la 
„ plus lumineux ; & qu'ils ont eu le plus de 
„ fplendeur , quand ils le font trouvés dans 
„ quelque retraite , en exil; ou prêts i mou- 
„ tir. De pareilles idées doivent foutenîr des 
M cœurs vétîiablement grands , tels que le vô* 
„ tre. ... Je vojis afîiire , Mylord, que je 
„ vous confidfere comme un efînit parti pour 
„ une autre vie, & qui fe trouve déjà fur les 
„ frontières de l'immortalité. Aînfi vos pas* 
„ (ions Ibnt d'un penre fublîme & épuré, & 
„ vous ne connoKTèz plus aucune petite vue 
„ d'intérêt ou d'ambition. Il n'y a rien qui nié- 
„ rite qMe vous regardiez en arrière t ainfi di- 
„ rigez votre vue en avant, & faites, (la 
„ chofe eft en votre pouvoir , ) que le mon* 
„ de regarde après vous. Prenez garde pour* 
„ tant que ce ne lôit pas un regard de pidé, 
j, mais d'eftîme & fl'admîration." 

M.Ga7, homme de beaucoup d'cfprit, & Au- 
teur de Pièces de Théâtre , dont quelques-nnes 
ont eu un fuccès- prodigieux, étoît ilh des meil- 
leurs anus de ^ope , & leur cpmnrfrce a dur* 
- f: O a vingc 
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vinf^ ans,' depuis I7i2.jiâqu'à i73!L II mou^ 
rjtau mois de Novembre de cette année, daas 
la maifon de la Ducheffe de Qtuenibury à-Lon^ 
dres, âgé de 46. ans. On trouve les détails de 
cette mort datis une Lettre de M. Pope au 
Dofteur S-aiift , fur rorîgina! de laquelle oa 
a trouvé ces mots fînguliers écrits de la pro- 
pre main de SvHfb fur le dehors de la Lettre: 
Reçue le iB- Décembre, mais point lue avant le 
SO. par un Jeatiment intérieur de crainte , qui 
m'annonçoit quelque malheur. Parmi les Lettres 
de y\i5. PopeSaGa-j ^ow trouve quelques autres, 
donc les plus remarquables font ceSles de Til- 
lullre Comte de Peterbofougb , qui font pleines 
d'une philofophie morale tout-Â-fait judlcieufe. 
Nous voici parvenus à Tune des plus intî- 
Hies liaifons de Pope ; c'eft celle qu'il entre- 
tînt avec Swift , depuis ^714. jusqu'à 1737. 
Il n'y a point de Lefteur à qui les discours 
femiliers & coufidens de ces deux célèbres 
J peribnaages ne doivent plaire» Ceux, de Svnft 
fe reffentenc fans ceflè de la fougue de fon tem- 
pérament & de la bizarrerie de fon humeur; 
mais les témoignages conftans d'amitié qu'il 
donne à Pope n'en font que plus déinonftratift. 
En avançant en âge, Swift paroil fort occupé 
de fes infirmités-; & avec cela toujours plein 
de faillies, & même livré à, des écarts de con- 
duite. Mais un tiers qui intervient dans cette 
■liaifon , & qui y figure d'une manière diftin- 
cuée , c'eft Mylord BoUnebroke. Il y pttn^ 
bien ^nd j & bien aimable, Liftîfions cette 
aâèrtion par quelques traits > qui ne déplaiionc 
pas auxiioéleurs. 
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^ Nous avons tous deux fourni notre dixîà- 
„ me luftre , dit le Lord au Doéteur , dans 
',, une Lettre de Bruxelles , du 27. Septembre 
„ 1 719. & il eft plus que tenis que nous Ibn- 
„ gions au dernier afte de la pièce. Ma vie 
„ en eft une fans doute; mais je ne fais bon- 
„ nemenc dans quelle claflè la ranger. Ne 
„ poutToic-on pas l'appellcr une Tragi-Comédie, 
„ entre -mêlée de quelques fcènes du Théâtre 
„ Italien ? Auaefois je penfois de tems en 
M tems à la vieilleOè i:k à la mort , futEfam- 
„ ment pour m'y préparer, mais pas allez pour 
„ anticiper fur des foucîs à venir. Les idées 
y, que j'écarcois alors , s'ofîreni à préfent plus 
„ ft<Jquemment à mon efprit , & je jette les 
„ yeux en anière fans regret, & en avant fans 
„ Ixayeur, 

„ Je dois vous dire, continue -t-il, dans une 
y, Lettre du 19. Novembre de la mâme année, 
„ que mon ame devenrint de jour en jour plus 
„ indépendante du monde , & ll'Otant qu'elle 
„ acquiert peu -à-peu le pouvoir de fe paflèr 
„ des objets extérieurs , les idées d'amitié re- 
,, viennent plus fréquemment, m'occupent Se 
y, me raniment. Cela viendroit-il de ce que 
y, nous devenons plus tendres quand le moment 
„ du grand départ approche? ou bien faut-it 
„ attribuer cec effet à ce que ceux qui doivenc 
y, vivre enlèmble dans une autre Oeconomie» 
y, (car 'Dira amicitia non nifi inUr boms ,) com- 
„ mencent à fenttt plus fortement cette fym- 
„ paihie divine , qui doit être le grand lien de 
„ la Société qu*ils vont former? Il n'y a poinc. 
„ d'idée qui me tranguillife autant que celle-U: 
O 3 ,; j'en- 
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-,, fenconnge mon im^natîon i s'y attacher, 
„ & fuis extrémetneat mortifié , quand une autre 
„ de mes facultés, en me réveillant, fait ceOèr 
„ unibngeauffi agréable, fipounamc*eneftan.'* 
Enfin, (car les bornes d'un Extrait ne me 
pennettcnt pas de fuivre le plaifir que je trou* 
vcroîs à tranfcrire ces précieux fragmensj) dans 
une Lettre du iq. Mars i7|f. Mylord Boling- 
broke s'exprime ainfi : „ Mon cher Doyen , 
„ nous fbmniee cous deux dans le dt^clîn de la 
f, vie t & cela déjà depuis quelques années : 
*„ rendons la derccnteauffi douce qu'il fera pos- 
„ fible. Garamiflbns-nous des maux phyfîques 
„ à force de foins, & par l'ulage des moyens 
„ que l'expérience nous a appris être les meîl- 
„ leurs. Garnntinbns-nous du mal moral par le 
„ moyen de la Philofophie. Je ne veux point 
„ de l'altemative que vous propofez ( * J ; mais 
„ nous pouvons, & mâme, (pourvu que nou» 
„ fuivions la nature, & que nous écanions les 
„ chimères de l'imagination ,) nous devons né- 
„ ccfiàirement devenir d'année en année plus 
„ indifférens pour la vie , & pour les iméiécs 
„ d'un fyftème que nous allons quitter. Ce 
„ remède vaut bien mieux que la fhipidit^ 
„ L'aftbibliflement des pallions donne des for* 
„ ces à la Philofophie; car les palIioQs peuvent 
„ s'afToîblir, fans que la {tupidiié vienne offîir 
'„ fcs fervices. Les pajions , dit Pope notre 
„ Théo- 
(*) Celte aîternative fe trouve i la fin d'un Lettre 
du Dofteur Sviifl, éaitc de Dublin le 31. Oftubre 
173g. llfaudhit, dit-H, pmr mm bonheur, ^Utja 
fuffe^usiiâlajo^e, oa ^Itii ftt^idt juejc wjiùs. 
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, Théologien, fcomme vous le verrez un jour 

, ou raucre,)/ont les feuffitt de la cfe: ne nous 
, plaignons pas que ces fouffles ne dégiînèrent 
, point en tempères. Quel tort l'âge nous fait- 
, il, en fubjuguanr des ennemis que nous au- 
, rions dii combattre durant tout le tems de 
, notre vie? Il efl: à préfent fîx heures du ma- 
, tin : je me rappelle le rems , C& je fuis bien 
, aife qu'il foit pafTé,) que Je me couchoîs à- 
, peu-près vers cette môme heure , radafié de 
, plaifirs, ou accablé d'affaires: ma tête étoît 
, remplie de projets , & mon cœur ne l'étoic 
, pières moins d'anxiété. Croyez-vous que 
, ce foit un malheur que je me lève maintenant 
, à cette même heure, le fang rafraîchi par urt 
, paifible ïbmmcil , & avec une ame tranquîl- 
, ]e? que non feulement les affaires pafîëes de 
, la vîe, mais même celles qui font préfentes, 
, (è trouvent à mon égard, comme placées à 
, une certaine diftance, deforce que leurs des- 
, agrémens m'afFeiflent moins ? Si les paillons 
, exerçoient encore fur moi leur empire , elles 
, m'expoferoieot à l'attaque, non feuleraenE de 
, tous ces objets, mais même à celle de quan- 
, tîté de futui"? contingens , & I? raifon me 
„ laiflèroit fort maî à mon aife dans la mêlée." 
Le poft-fcript de la même Lettre, étant de M. 
Pope, noua ramène à lui, & nous donne occa- 
fion de parler d'une des chofesqui lui font le plus- 
d'honneur; c'eft le tendre attachement qu'il eut 
pour une digne mère , au lèrvice de laquelle on 
peut dire qu'il Ce confacra, & qu'il vit arriver 
■jusqu'à (à 93. année. Voici ce qu'il en difoit à 
Ion ami ^wj/ï. „ Cétoit hier fon jour de nais- 
O 4 „ fan- 

iK,,-,-.,Coo^^lc 
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„ ilânce , & le premier jour de fa quatre • vingt 
„ Onzième année^fàmémoire^fonbaiUS, nids 
„ fa vue & fon ouïe fonc paQàblemenc bonnes; 
„ elle ne dort pas mal, mange Ibbrement, boic 
„ de l'eau , & récite fes prières; voilà tout. J'ai 
„ bien fujec de rendre grâces à Dieu dem'avotr 
^ confervé fi longîems une bonne & tendre mè- 
^ re, & de m'avpir impofé, comme exercice, 
„ durant quelques années, ces (oins qui lui font 
„ aftuellemcnt aullî nécellaîres que les fiens me 
„ l'ont été. Un pareil objet, en s'offrant jour- 
„ neljemcnc à nos yeux, attendrit tropTame, 
„ pour qu'on foît tenté de former des liaîfons 
,, du même genre. J'ai fait autrefois de mon 
3, mieux pour m'acquérîr & pour mériter un a- 
„ mi ; peut-être aurois-je mieux fait de ne ja- 
„ mais tenter cette enireprife , & de regarder 
t, fimplcment le monde comme un endroit qu'il 
^ faut travcrfer. Le fin dufîneft de fe conduire 
„ comme un honnête Voyageur, qui paie ce 
„ qu'il doit à fon Hôte, donne l'aumône à la 
„ portière, & puis dit: Fouettes, Cocher." 

Les demiÈres relations de M. 'Pope ont été 
avec M. IVarburton , bien digne de tair*: la clô- 
ture de tant d'illulîres amis. La première Lettre 
eft d'Avril 1739- & '^ dernière du même mois 
J74^. . Popt mourut le 30. Mai fuivanr. 

Le Teftament de l'Auteur vient après les 
Lettres; & toute cette ColJeflion. eft terminée 
par une Pièce qui a pour titre: Prolegomènet É? 
EclaiTciffeTttms fur la Danciade , par Martious 
Scriblerus, avec les Hypercriliquer d^Ai^ïaïque. 
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HrsTOIHE DE LA PaTRIE. SI? 

AR T I C L E VI. 

Histoire de la Patrie^ âcc. 
Dixième Extrait. 

Livre XI. 

Marocskite, Guillauhb V. Alf 

BEST, Guillaume VL 

1345— 141 ?• 

IL ne poQvoic rïen arriver de plus funefle au 
païs que la mort de Guillaume IV. Ce coup 
&tal y donna lieu à une guerre civile dont cent 
cinquante ans purent à peine épuifer les hor* 
reurs. Sous les noms trop fameux de Hoekjcbtn 
& de Kabbeijaufcben , deux fàflions ennemies 
mirent tout en combuftion. Les Nobles pri- 
rent pani contre les Nobles, les Villes contre 
les Villes, les Bourgeois contre les Boui^ois , 
& tout le peuple courut aux armes, fans en en-, 
ceprer le fexe même; en vain eflàieroic - on de 
décrire les malheurs qui en furent le trîHe fi'uit. 
Guillaume n'aîant point lailTé d'enfàns il s'a- 
^flbit defàvoirquilui fuccederoitdans Tes difTé- 
rens Etats, Jean de Beaumont, oncle du défunt, 
Içut d'abord parfurprife refaire adjuger le Com- 
té de Haînam (a). Peut-être même fe fit-ïl 
auÛi donner la régence de ceux de Hollande & 
de Zélande. Ce qui poneroït à le foupçon- 
ner, quoique les Auteurs ne le difenc pas,c'elï 
-qu'en- 
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qa'cntre les privilèges da Kennemerland il s'en 
trouve deux émanés de lui (fi). Apparemment 
que Ton auroménerefoutititpoint. Il commen^ 
pu- fe Up;uer avec l'Angleterre, maisPhilippe VI. 
Roi de France, fut enfuite le gagner en lui pa- 
yant une penfion auflî forte que celle qu'E- 
douard lui donnoîc(c). 

Les plus proches parens de Guillaume IV, 
c'ëioicDC fbs quatre fœurs; Marguerite, 
femme de l'Empereur Louis V. Philippe y époa~ 
ie d'Edouard III. Roi d'Anslecerre ; Jeanne ^ 
mariée â Guillaume, Comte de Julîers, & Eli- 
zabetb. Les deux dernières ne Je donnèrent au- 
cun mouvement pour la fuccefîion. Les loir 
& la coutume l'adjuReoient à Margueritk, 
comme à l'atnée Ci/); cependant Edouard Te 
ijiic en devoir de la lui dîfputer. on tout au 
moins d'en tirer quelque chofe à la faveur des 
cjrconftances. 

Mais Louïs ne perdît point de rems à fepré- 
valoir de là qualité de Chef de l'Empire , pour 
déclarer que le Hainaut, la Hollande, la Zé- 
lande & la Frife , qui en étoïent des Fieft, é- 
toîent dévolus fur la tête de Margueritk. 
Il en fit la déclaration dans la diette de Nurcm- 
ÎXTg le 15. Janvier 1346. Les Nobles, les 
villes, & le plac-païs reçurent ordre de recon- 
noiire en Marguerite leur Souveraine, 
lèule héritière légitime de Guillaume IV. 

Tout 

(t) Voy. le Cr.« pu- (c) Ftoiffird , *M. 

tMi-BHtIt.- T'M. y. f. lit. (d) Hcniic. Rebdoif, 

k \ti Haidvtfi. va» Kj»' <». mj. 
Mmtrlêiid, fil. 9. 
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Tout fembloît ftvOriftr cette PriOceflè. Les 
intrigues & les tentatives précédentes d'E- 
doiûird faifoienc rédouter ft puiflànce. Elle le 
Mta donc; & quoique la fàifbn fîlc aCiièz rude, 
elle panicavec Albert, le plus jeune de fes trois 
fils, qui n'avoit encore que neuf ans ((_) *. 

Arrivée en Hollande, & (M«ffëe de prévenir 
tout incident en s'y faifanc d'abord prêter hom- 
ma^, elle foufcrivic à diverfes conditions. 

Quand Edouard fçut ce qui (è paflbit,il pro- 
pofa un accommodetnenc ; il offrit de mettre fes 
prétenfions en arbitrage ; mais Marguerite 
n'eut ^de d'entendre k fes propofitions, juf- 
qu'Â ce que le mauvais état de les affaires To- 
bligea de recourir à ce Prince. 

A peine elle jouïnbît de fes nouvelles digni- 
tés, que L.OUÏS la manda auprès de ùl perfonne. 
Cependant on eut bien de la peine en Hollande 
i confentir au défrart de Marguerite. Afin 
de calmer les efprits, l'Empereur déclara par des 
Lettres patentes du 15. Janvier 1346. que Ion 
fils aîné Louis renonçoit à toute prétenfion fur 
ce païs, que fon fécond fils GutUaume y fuc- 
céderoit à là mère, & qu'en cas qu'il mourût 
làns enfens, Albert le remplaceroit (/> En 
conféquence de cet anangement Gutilamme fut 
confié au Comte de Katzeneilebogen , & déguifé 
par- 

(«) ti»riquf<toitT«In*. fortlin 1330. .Altinét^ 

■voit ttçii le jour i Rome le iroillioie. 
l'in 131S. GuilUurniani ttoit ( /) Albert. Argentll]. da. 

lerecond.'loit n^iFranc- IJ^S. 

• !>■■( le Aille toilt le Itirianin nmt iBcsn an (Il aniDB*' 
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parmi fes domefliqaes , il arriva en Hollande 
avant la fin de l'année. Margukritr par- 
tic en Novembre. GuUlaume ne s'occum que 
du foin de fe faire des créatures. Il prenoit le 
tiffe niodefte à'ExpeSant des Oimtét de H^ 
iande i^ deZélartde (g), mais fous main il ne 
trarailloit qu'à fopplanter fa mère , & qu'à la dé- 
pouiller de fon vivant. 

L'Evêque d'Utrecht ^fean , quatrième du nom, 
que nous avons dit être de la famille des Arc- 
kels, mit d'abord obflacle à fes deffeins. Ce 
Prélat, réfolu de profiter du changement '& de 
la fdblcfTe du Gouvernement, s'étoit faifi d'Em- 
mènes, avoit forcé Oudewarer, & s'avançoit 
dans le païs. Guillaunu alla le diercher. On 
fe battit dans le voifinage de Sdioonhoven & 
les Hollandois défaits eurent recours à une trêve 
qui ne devoit expirer que le jour de la Se Mar- 
tin de Tannée 1350. 

Guillaume en profitoit pour pouflèr ouverte- 
ment les vues ambitieufes, & il le faifoit avec 
d'autant plus de fuccèsque l'Empereur , attaqué 
d une apoplexie dans une partie de chaflè éloic 
lubitement décédé le ïi. d'Oétobre I347.V/,-) 
Par-là, Marguerite n'avoifpu quitter k 
BavièK ; & Ton comprend fans peine l'embar- 
ras où elle fe trouvoiL Le nouvel Empereir 

■ Charles IV. n'étoit rien moins que de fes a- 
mis. D'ailleurs on fîiifoit courir le bruit qu'il 

.alloit appuyer les prétenGons des cnfàns d'E- 
douard 

tn- fOI, lœ, 711. 1147. "^^non-"". 
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^uard & ceux du Comte de Juliers (Q. Aia> 
n pour le délivrer de fes inquiétudes, Mar- 
guerite prit le parti d'abdiquer en faveur de 
GuiUouiM. Le j. Janvier 1349. feion notre 
manière de compter, elle le èz lôletnnEllement 
par (es LetU'es patentes données à MunicliCy , 
& depuis acceptées & confirmées à Gertniiden- 
berg, par un grand nombre des Nobles & des 
villes de Hollande & de Zélande. 

Tout paroifibit donc être tranqulHe. GuU- 
laawevéridoit en Hollande, & Margokrits 
en Haioauc. Mais le nouveau Comte diiFéroic 
de procurer renregîireroent des Lettres qui aSii- 
roienc la penflon annuelle de là mère qu'elle 
s'étoit {tïpulée, & dés la première année Mak- 
ciTERiTR ne fut point payée. Elle accourt, 
iravsiUe, & fait (Ibien, que Guillaume à foil 
tour rélîgne fâ dignité, & que par des Lec- 
ires patentes datées de Gertruidenberg le 27. 
Septembre 1350. il délie du ferment de fi- 
délité ceux qui lai avoicnt prêté hotnma- 

Cuitiaume ne tarda pas de fe repentir de ce 
qu'it avoit ftic II voulut en revenir. Tout le 
monde n'étoi't pas content du Gouvernement; 
ii fut écouté. Bien des Nobles le favorisèrent; 
Deffi fe déciara ouverceraent pour lui dans une 
aflëmblée qui fé tint à Gorcum en là préJènce. 
Quelques autres villes fuivlrent cet esemplc 
Dans. 

(O «. «. iM». T.»*. r. ;«j. isr. 

( kj Gr.pt PUK'iV. m. ( I } iiUa Difir. f. ï4î, 
D14: fit. T. MitA.< .«Mf. 
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Dans peu Guillaume Te trouva à la tête d'as 
puîflànt parti ("m). 

La Comteflè écoït en Hainaut où on lut por- 
ta ces fâcheufes nouvelles. Piquée au vif, 
elle alla fe Jetter dans les bras du Roi d'An- 
gleterre, & fous certaines conditions, elle lui 
offrit de fe démettre de la régence pour quel- 
ques années en fa faveur, s'il vouloit la défen- 
dre contre l'entreprife de Gaillaume C n)- 

Dès ce moment le feu éclata de part & d'au- 
tre avec une violence extrême. Les adhérens 
de MARCUEiLiTEfureiii de tous côtés pour- 
fuivis par ceux de Guillaujne, qui dans la fuite 
reçurent le fumom de Kabbeljaauwfiben , on Ca- 
biltauii, qui lignifie ffifriui, pour donner à en- 
tendre, qu'il leur feroit aullî facile de triompher 
de leurs ennemis, qu'il eft aifé à ces gros pois- 
fons d'engloutir les petits. Mais ceux-ci pri- 
ïent le nom de Hoék/cben ou Houkf, comme 
qui diroit des Hflmefofinfer/, faifant compren- 
dre par là quede même que les plus gros pois- 
fons fe laiiîènt-prendre à. l'hameçon , ainîî ils 
comptoient de faire périr leurs adveriàires. Les 
Houks prirent des bonnets rougÈs: tes Cabi!- 
laua; s'en firent de gris; & l'anunofiré des uns 
contre les autres dégtînéra bientôt en fureur. 

D'abord plus nombreux & plus, puif&,ns que 
les Houkt, les Cabillaux fondirent fur les châ- 
teaux des Nobles de ce parti , & îvÔM que l'arf- 
née 

( m ) jl » ttjdli , LU. r. m. Fm, i, ft^. sh jp» 
(■) ^a, PM. ^^/. . - - 
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née i3S0.fût expirée, ils en démii(ireiit jufqu*à 
dîx-ftpc dans l'abfence des Gentilshommes à qui 
ils appartenoient, &qui s'éroient rendus enHai- 
naut auprès de Marguerite. 

L'année 1351. vicies deux partis aux mains 
liir mer. Après un comliac opiniâtre , GuiUaa- 
me vaincu, le trouva heureux de pouvoir rame- 
ner les débris de fa flotte en Hollande Co). 

Cet échec néanmoins ne fervii qu'à l'animer. 
Le 23. de Mars, il s'engagea de plus fort avec 
les Nobles & les villes de fon parti, à mettre 
tout en œuvre pour chadèr les Houks du 
païs, & à ne faire Jamais de paix avec eux 
que d'un commun confemement. En même 
teras il déclara fon frère Albert pour fon hé- 
ritier légitime s'il vcnolt à mourir iàns en- 
fens CP 5- 

Les deux partis en vinrent aux mains de 
nouveau fur mer le 4. Juillet dans le voifïnage 
de la Brilie. Margukrit e y eut du defibus. 
lirederode, Florent de Heemftede, Conftantin 
de Rene{le,& plufieurs autres des Seigneurs de 
la fiuflion des Hùuh y périrent. Marguerite 
prit le pani de palTer en Angleterre pour y de- 
mander la médiation d'Edouard. GuiUauitte l'y 
iuivit, y follicita la même grâce pour lui-mê- 
me, & y époufâ Mathilde, fille du Duc de 
Lancaftre (q}. Edouard fit comme médiateur 
entre la mère & le fils, quelques aâes d'auto- 
ri- 
{.)Beki.«?.«./v. j.j 
tcvaT), Lii. xxXK. e. iB. 
( f ) GriM Plâkjuti. Ytt, 
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rite, mais ils ne décidèrent de rien (O* A la 
fin il chargea Jean de Beaumonc & Walraven 
,de Lujcemburg de prononcer. Us le fircnr le 

a?. Décembre 1354. &t il fut convenu „ que 
„ Guillaume demanderoic pardon h fa mère da 
}, paffë, qu'elle le lui accorderoit de bonne 
.„ grâce, qu'elle lui céderoit en outre la Hol- 
n lande, la Zéhnde & kFrlTe, & que gar- 
,,, danr le Hainaut elle fe concenteroîc d*une 
■ „ pention annuelle, prife fur les revenus des 
„ Eituè auxquels elle renonçoic en faveur c^ 
„ ion fils ( J ). " 

La première choIè que fie le nouveau Com- 
te, ce fut de déclarer la guerre à l'Evéque d'U- 
trechf,qiii s*éEoit im^îné qu'au milieu des (Hvi- 
.Dons qui déchiroient la Hollande , il pourroit im- 
punément reculer les bornes de fon Diocèfe Çl). 
Emmènei^rentrafousk domination Hollandoife, 
& .quoique dès l'ouverture de la campagne de 
1356. Jean eût forcé les villes de Welep & de 
Muyden(tt^,îl reçut depuis tant d'échecs, qu'il 
iè vit forcé de recevoir la loi de Guillau- 
me, en le prêtant h une paix qui ajTura à ce 
dernier les feigneuries d'Amftel & de Woer- 
den pour fruit de fes peines C™)- 

Une nouvelle acquifition étendit les Etats de 

Guillaume Tannée fuivaate. Ce fut celle 

de 

( r ) ^a. r*». ^1^1. Tm. 

III. p^ft.i. r'i.»,74>7j. <" 

77,»l-«7. aï», e. 10. 

(.) GrM PUkftit. r,L (W) lA Uk. X 

m. m. 4> 14- »»"■ c- «"-Il 

[>i ]. i terdU, Lii. bemvT«ld«iHi 
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de la ville & lèïgneurie de Heusdeiiy qui de- 
jHiîs a confbimiDent fàic panie de ta Hollan- 
de.' Enfuîte GiTiL^AUME padà en Angle- 
terre. Le voyage ne fui pas long, il en re- 
. vint vers le mois d'Août de cette même aw 
née 1357. Ca:^, & nlors éclatia en lui la fu- 
neite maladie qui lui mérita le funiom de fu- 
rieux. Hors d'étal de reconduire & moins enco- 
re de gouverner, il fallut le meure en fureté. 
Vers la fia de Novembre (y) on le renferma . 
i la Haie , d'où enfuite il fut tranlporté au 
Quesnoi, où il demeura dans ce rrifte état de 
détention & de folie environ treize ans jutques 
i là mort (2). 

On prévoit fans doute qu'il ri'en làlloit pas 
davantage pour rallumer les flammes d'un feu 
mal éteint. A peine Guillaume V. fiic 
confiné ^ue les Houti commencèrent à lever la 
tête. Le Duc j4lbert de Bavière, étant l'hé- 
ritier préfompdf des Comtés de Hollande & 
de Zélande , comme nous l'avons vu , il étoîc 
naturel de jetter les yeux fur lui pour la régen- 
ce, julqu'à te que Ton frère fl^t mort ou ^uérî. 
Les Haukt furent unanimes lâ-deflus, mais ce 
n'étoit'pas le compte des Cabillaux qui préten- 
doîent être les maîtres. Guidés par une aveu- 
gle ambidon , ces mêmes gens qui s'étoient dé- 
clarés contre l'Impéiatiice Marguerite , propre 
fille 

(St) ^a. Pml,. ^ngl.TuB. IV. fl- 1I4. I 
•il. Ptn.l.m, 144. 

(r) De Riciner.B(/l*r 
>M ^Gwnh. Tira. I. mf 

Tm.X. Part. IL ■ 



m. P4.n. I.j'i- '«• ( t ) J- * Lcydi» , 

(j ) De K'wmei . Bifchr, xss. iif. 17, 
- ■ ^Gwnh. Tira. I. mf. 
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iille de Guillaume IlI.dUanI qu'ils ne voutoîent 
pas être gouvernés par une femme, proposè- 
rent de préférer au frère de Guillaume V. 
la femme de ce dernier, Mathilde deLancafhe, 
qui étoic étrangère. Mais les Hoaks manœuvrè- 
rent fi bien, que du confentemem deMarhilde, 
& en fon nom comme au nom des Nobles & 
des villes, j^lbeu fut défîgné le o.^. de Février 
j^sS. Ru<œaard , InJpeBear Ëf Preteâeur du 
pa'is C 1 )• Dordrecht en donna l'exemple , d'au- 
tres villes l'imitèrent , & le 6. de Mars furent 
addrelTéesà Albert des Lettres t>atenres, (fettées 
de Rotterdam, que Mathilde elle-même figna. 

Louis conRrma environ trois mois après, )ès 
renonciations précédentes à tous droits for ce 

Eus, excepté fur le canton de Voom , & fur le 
ursraviat de Zélande , qu'il conferva avec une ' 
penfion de quatre cent florins fur le péage de 
Dordrecht f J ). 

Mais Albert n'attendit pas fî îongtems à fé 
faire inflaller. Les villes de Hollande lui tîmit 
hommage dans les mois de Février & de Mars, 
& celles de Zélande en Avril. En recevant Ix 
régence, il promit, que «pendant la maladie 
„ de Guillaume il gouvefneroic par le moyen 
„ des tonnes villes & par les confèîls de ceux 
„ qu'il étahliroit de concert avec elles pour cet 
„ effet, faifant droit dans tous les cas félon les 
}, us & loiit du païs: & s'engageant en ouiro 

w * 
■ ( * ) BaUn , p.rdr. f4g. I V.I. IV. f^. ». 
74*. Schrevel. Htrlim , \ (t) Cr.,i.flttftui. Vl. 
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■» à s'appliquer au paiement des dettes de fon 
„ frère, tant dans l'intérieur qu'au dehors, en 
„ fuivant les avis des dîtes villes& de Ion Con- 
„ fèil." De leur côté les Nobles & les villes 
promirent au Itégent, de „lui être fidèles, de 
„ l'aider de leurs avis à gouverner le païs, fpé- 
„ cialement à afibupir toute diflènlloQ C"^)-" 

La tranquillité néanmoins ne fut pas de lon- 
gue d\irée. Soit que le bien du païs le deman- 
dât eSeétivemenc, foitpour aSôiblir les CabU- 
laux qui remplifîbîent toutes tes magîftraiures , 
foit pour recompenfer les Hauki qui l'avoîcnc 
feiTÏ , Albert „ prétendant qu'il êtoic le maître 
„ de dépofer quand il lui pjaîfoit les Kchevins 
„ des villes, même dans le courant de l'année, 
„ & de les remplacer fblon fon bon plaifir,(bit 
„ qu'il fe trouvât en Hollande, foit qu'il fût sh- 
„ lent," voulut mettre ce droit en exécution; 
ce qui lui réuffic en divers endroits C* )> niais 
iquoi il trouva aulfi de grandes oppofitions. Il 
fut les furïnontçr,& par le crédit d'Octon d'Ar- 
kel on vit du moins pour un peu de tems , Icg 
efprits fe calmer en Hollande. Malheureufement , 
tout étoit brouillé en Gueîdre, & deux ancien- 
nes raaifoiis , celle des Htekeren , & celle des 
BTonkborJt, y rcpréfentoicnt irop bien les deuK 
factions des Houkt & des Cabillaux. Les Hetr- 
ktrm trouvèrent dans Albert & dans les Houkt 
-des amis tous prêts i les défendre;. & qui les 
dé- 

. ((1 Boxhoni »p 'K.ii'ltrii, fà^. ijl. Boxliarn tf T^i- 
.Ttm. I. fijt. im. itrik Ttm. l. fAj. 40». 

( i I Schicrel. Htrltm , 
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'défendirent Ci bien que le parti des Broniborfi 
fut diligé de céder. 

La Gueidre étant tranquille, yllbert penfa & 
profiter des ctrcondiinces pour changer la dignî- 

. té de Réjïent contre celle de Comte, Ce qui 
■J'embftrnifibicleplusjc'éroientles prétenfionsdu 
Roi d'Angleterre au chef de fa femme, yilbert 
'Comiaença par engager les Etats de Hollande & de 
Ziélandc, à décider dans une alTemblée qu'U con- 
voqua à Gertruidetrberg en 13Û4. que ce Monar- 
que n'avoit aucun droit fur tepaïs,& àcontînner 
toutes les rélblutioDs précédentes en faveur de 
fon frère comme Comte , & de lui-même tont- 
ine Ruward (^e}. Enfuite accompagné de quel- 
ques membres de la Nobleflè, il paflà en Aft- 
gleterre avec-plein pouvoir des villes de iraîter 
avec Edouard III. & par bonheur Edouard eur 
befoin de lui. En guerre avec Chaklks V. Roi 
de France, il crut devoir s'attacher la Hollan- 
de C/) , îl renonça à tous les drcnt3 de lîm 
époufe, & Âlbirt qui étoic bien avec la France 

I changea de parti (g). 

Avant que cette négociation fût finie , Albert 
fir une autre démarche. Ce fut de demander à 
■la Cour impériale de le revêtir des dignités de 
-GoiLi-AUMK, dont la folie continuoit. Cb'ar- 
lei IV. lui accwda fa demande, & confiderant 
toujours ce païs-ci comme un fief de TEn^re, 
il ordonna aux habitans par des Lettres [ûceD- 
tes 

(«1 Boxhom tp "Sj'Stnt. IJT. 
T.«. /. p«. «. (i) J. i Lcydi». Uh 

(/) ^a. fM. ^«tf. T. XXXI. i4p. 14. FToIlTant. 
III. PtTt. U. fi- ï'»! '»«» '»'•'• '• '^' *I7- t*l- î**- 
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tes de Tan 1371. de Tefpefler déformais dans le 
Duc JlbtTt , lew Comie légitime , & dans fa 
poftérité le droit de lui fuccéder C^). Cepen- 
dant Albert ne quitta le titre de Ruisard qu'en 
1389. Apparemment que les peuples ne fe cru- 
rent pas fuffilàmmenc aucorifés à le recoanoiire 
avant la more de Guillaume. 

Une fomme que l'Evéque d'Utrecht s'étoit 
eomgé de payer à Guillaume V. pour U 
ceOion de la furtereflè de Vreelaud , donna lieu 
vers ce tems-ci à une nouvelle guerre, Jean 
V. Comte de Verncnboui^, avoit fuccédé ea 
15(14, id'Arke!*, que le Pape Urbain V. avoit 
oansféré à TEvéché de Liège. Il lui fut im- 
poflible de dégï^er Vreeland" pendant fon Epis- 
copar, qui ne fut que de dix ans & qui fut fort 
peu heureux. Urbain lui donna pour fùccetlèuc 
Attioux il des Comtes de Hoorae \. Celui- 
ci loin de payer fè mît en devoir de fc défen- 
dre. Il enleva Muyden & Wefep , reftitués à 
la Hollande en 135Û. Albert lui prie de foQ 
côté divers châteaux, EnQn la paix fe £c en- 
Mars 1375. Il en coûta k Amoux la fortereOè 
de Gildenburg, près de Viane fur le Lek, qui 
fut ralîe : Vreeland demeura encre les mains du 
Seigneur de Putien, julqu'au rembourlëment de 
ta 

(*) Diflm. CjTiIi IV.- Ur. Ttm. II. fit. l^i. 
a/Hif Schanntt. Yiniim.Li- 

4'*ÎÏM",'T'*ioiîiit"p'*u.i:i^'u icH tn"offtmorSc iioi.iiVt_ «rÉÎÎ! 

jeun 4b cet ttt\ui, 4iut tatattit. u fiKui 41U iniikitliu léi fa. 
lui ta iuùiita. • 
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la fbmme àus à la Hollande fur cette place; 
Amoux paya trois mille vteux écos à yllbtTt 
en dcdommagement des frais de la guerre (i"). 

Au milieu de tout cela la Gueidre n'avoit pas 
été tranquille. Après la mort d'Edouard que celle 
de Renaud fuivitdc près, les Heï^erm prétendi- 
rent donner le gouvernement à Wathilde, leur 
four. Mais les BronWor^ tirent mieux. Ils s'é- 
toientdécbréspoiirGatWaume.flls du Duc deju* 
iiers- Ils demandèrent & obtinrent pour lui Ca- 
therine de Hollande, fille d'Albert & veuve do 
défunt Duc Edouard. L'Evêque d'Utrcchl 
eut beau 9'o;>pofer les armes à la main à l'éta- 
bliflèment àz Guillaume, toute la Gueldre le 
reconnut (*), &én 1383. il reçut ce Ducbâ 
avec le Comté de Zutphen des mains de l'Em- 
perenr Venceslaus, comrcte un fief de 
l'Empire . 

Trois ans étoient àpeine écoulésqu'îl s'éleva 
entre ce jeune Prince & Jeanne, Duchedè de 
Brabam, grande tance d'Albert, un détnélé 
qui eut des fuites. Chacun d'eux prétendoii 
que la ville de Gi'ave lui appfirtenoit. Albert 
pris pour arbitre , décida en Eiveur de la Du- ^ 
chefTè. Gàillaume piqué niïna Grave, & pour 
mieux rèfif^cr à Jeanne qui étoit alliée de la 
France, il fît avec Richard II. Roi d'AnB[le- 
lerre uù traité CI) 1 1"' faillit à le ruïner. Cbar- 
let 

(.) J. J LtyMt. L!t. (O J- i Lejdiï. Ui. 

SXMl. taf. 1], 14, ^f- XXXI. IMr. II. 

fiitd, *d Uckam > ff. X7f. 
*■ Matth, /< l-r» tUiii, 
"f- M- fi- »». ï3*- 
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ïejVI. envoya- une armée dans le Duché de 
Juliers £n Juillet 1388. De là elle encra en Guel- 
dre. Guillaume aux abois fui obligé de faire Is 
paix,. de céder Grave aux Brabançons & de re- 
noncer à fon alliance avec l'Angleten'c Cm). 
Richard tâcha de s'en dédommager en faifant 
entrer dons fes intérêts A^erty qui avoic dès 
Tannée 1382. fait un traité de commerce avec - 
les Anglois (ff ); les négociations rçcommencè- 
tent C^)i ^^' -^iben eut la prudence de ns 
rien conclun-e. 

Ce fut vers c^ tems-là & probablcpienc an 
mois d'Avril de l'année 1389. qu'on lui appor- 
u la nouvelle de la mort de Guillaume V, 
dans (à prifon au Quesnoi. j^lbert fut inftallé 
Comte, fixa fon féjour en Hollande & fa réfi- 
dence à ta Haie. 

Depuis la défaite & la mort de Guillaup 
me IV. en 1345. les Priions n'avoient riei 
eu à démêler avec la Hollande. Guillau- 
me V. n'avoit pas eu le Ibifir de penfer k 
eux. Albert étoh pacifique. Ce furent 
eux-mêmes qui fe l'attirèrent fur les bras. Le» 
villes de Frifê (è gouvfirnoient par leurs loii 
municipales. Le plac-païs obéifibit aux Nobles 
fous le nom àe Griematmen , & ceux-ci dan« 
leurs châteaux fortifiés prétendoieot ne .relever 
que de l'Empire. Mais la discorde lesmii aux 
prife$ les ups coQtre les autres. Pendant que 
les 

(m) Frûlffara, Vct. Itl, III. Patt.III.pat. T«. 
r. (.«■iii. (•) Ib. r. /Kf*ï. Jl. 

( » ) \AII, fui. ^6it. -T. ■ 
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les Houcks & les Cabillaux déchiroient là Hol* 
lande , les Heiktrtn & les Bronkinrjl la Guel-- 
dre, on vît route la Frife fe partager entre les 
fetkooperi & les ScbÛTingers , ces derniers pour 
la plupart de la populace, les préffiiers d'entre 
les familles les plus diftinguées Cp!)- En vain 
dans une aflèrablée tenue à Groningjie dès l'an- 
née 1361. les deux partis s'étoient en apparen- 
ce rapprochés (-^) ; ce ne fut là qu'une paix 
plâtrée qu'une difpute perfonnelle acheva d'a- 
néantir. Un Gentilhomme Frilbn nommé Ten 
Broeke , ou van Broeloneer , dont les biens 
écoienc au de-là de l'Eems, dans le territoire 
de Groningue, & en Frife, aïant eu difpute a- 
vec quelques autres Gentilhommes,& ne s'étant 
pas trouvé le plus fort , vint en 1381. fe jetter 
dans les bras d'A L B E R T , lui donner fes biens 
■en fief, & implorer fa proteélion (r). L'occa- 
fion étoit trop favorable pour n'en pas profiter; 
cependant Albert laïtia couler bien du tems 
& jusques en 1395- avpnrde fe déterminer & de 
poner la guerre au fein des Frîfons divifés. ÏI a- 
voît levé des troupes, mais il lui mnnquoitun 
Général. A la fin Albert donna le com- 
mandement de fon armée au Comte d'Ooitet- 
vant, fon fils aîné. 

Le rendez-vous en fût à Enkhuifen. Avec 

les troupes nationales, elle étoit compofée de 

François, d'Anglois & d'AHemans. Elle s'ein- 

bar- 

(f) Van det SchelUng (f) Ub. Emmiiu , Lib. 

Tiadrlcht , Tarn, II. f. i. atT. >. loo, lo*. 

E. Bcnlngh» . Hifi. w» {r ) Id. iii4. f. ilj^ 
ptfif. Liv. l. '. 171. 
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1jfliS]na fur des vaiflèaax que nos Chronîqueui» 
font monter à quatre mille, tant grands que pe- 
dcsCj); ce qui paroit exagéré, puisqu'il femble 
que ce païs-ci n'en fournit pas cinq cent pour 
fcn compte ( O- 

Les Frifons avoient eu tout le tems néce(1ài< 
re pour fe préparer k la bien recevoir. Ils &• 
voient fait un traité d'alliance très -étroit avec 
Friderîc III. fuccelTèur de Florent dans l'Eve- 
ché d'Utrecht («). Enfuîte ils avoient formé 
le deflèin de tomber fur l'ennemi dès qu'il pa- 
roitroît, réfolus,diroiem-îls, de mourir en Pri- 
ions libres plutôt que de fubîr un joug étranger. 
Mais à peine avoient-ils trente mille hommes 
tTës>mal armés, à oppofer à une armée de cent 
mille, qui éioit pourvue de tout. Ces trente 
mille hommes partagés en trois corps allèrent 
le porter derrière une digue vis-à-vis l'endroit 
où Albert devoit aborder. A i. b e r t dé- 
barqua le 24. & chaflà tout de fuite fix mil- 
le Priions qui s'avançoienc pour s'oppofer à 
ia defcente. Le lendemain fut employé à ran- 
cer fbn armée en ordre de bataille. Dès le 
jour fuivant il fallut en venir auz mains près de 
Kuînder, dont te Seigneur & les fils pallient 
dans le camp Hollandois. Les Priions furent 
entièrement défaits , après avoir combattu en 
desefpérés , aimant mieux périrquc de fe rendre: 
saSSî ailiire-t-oD , qu'à peine en fit -on cinquante 
pri- 

(J) J. i teydU , i». lte«f. Th,. IK f. JTI. 
XXXI. c. 11. {••) Malch. Nst. *d ^M-, 

(I) ViD Los» ■ ^Imii njB. Vlirtj. f.fi. 
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prifbnniers. L'armée viftorïeufè fe r^iandk àé 
toutes parcs, s'empara de presque joutes les p&> 
lites villes, & pendant cinq lèmaines confècuti' 
vcs pilla & brûla nombre de villages. Albbrt 
avoic fon quartier dans le Cloître de St. Odalfb 
i. Staveren. Il prie des mefures pour chan^ 
le Régence du pais, en la confiant à un Confeil 
compofë de quatorze membres, fept à fa nonit- 
nation, & fepi: i. celle des Frifon* : enfuite ne 
voulant ptô anendre l'hyver , & comptant ces 
peuples & ceux de Groningue déformais fournis, 
il fe hâta de repayer Enkhuyiën avec le corpa^ 
de Guillaume IV. fon oncle dont il venoit de 
venger la mbn, & qu'il avoic &ic tirer du tora* 
beau où les Frifbns l'avoient précédemment in* 
humé C'w). ' 

Mais un an étott à peine écoulé qu'ils re- 
commencèrent à lever la tête. Albert avoit 
laiflè gamifon à Staveren aux dépens de la 
Hollande C^!^) , les bourgeois l'en chafUrent Cy)- 
Ceux de Groningus firent pis, ils tombèrent à 
l'improvifle fur quelque infanterie Hollandoilë 
qu'on avoit logée à Stiizum , & la pou(T%reni 
vprs le Damfterdiep, où elle (è noya. Ce fu- 
rent les ScbimngtTS qui commirent cette vio^ 
lence. Kppo Nitterfum les mena enfuice àGto* 
ningue, & ménagea une étroke alliance entre 
cette ville & les Ommelandea, alliance qui fût 
le 

(w) Sicke BfniBghi , Z.'t, «icxi. t. ji. 

anale. >'• BrtMiTi. ^«ntt. (x\ PrivU. vÀn da BriH 

miJfi «w'. f. 407. & E. n VêPTia , f. fo. 

»*ningh. . mfi. lUB Cfifr. O) J- i LeycUï , Hid. ■ 
m. l. I. 171. ]• ii-cydiï. 
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le premier pas de runion , qui & fubfitlé depuit 
entre ces deux Ecacs , comme ne failànc plu; 
qu'un corps. Le grand & principal enga{i;emeiiF 
qu'ils prirent , ce fuc de chaflèrles Hollandois (2). 

L'on ne îçat pas plutôt à la Haie ce qui (e 
pailbit, qu'ALbsRT donna ordre de tailèmbler 
les troupes ai toute diligence à £nkhaizen. Le 
Comte d'OoilervuiE , accompa^é deJeand'Ar- 
kel, Jean de Bréderode, Arnold d'Egmond & 
de divers autres Sei^eurs, alla en prendre le 
commandement. On. débarqua au Lemmer, & 
en allant àSiaveren par leGee(lerland,on lailU 
en pièces un corps ennemi qui ofa fe montrer : 
Stavercn ailiégé capirula. Les vaincus fe foumi- 
rent, s'engagèrent à plus de fidélité, & promi- 
rent de payer wnuellement au vainqueur fix 
fous par msifon. Ooftervant mie ordre à leuc 
Régence & fe rcmbatqua (a). 

L'année d'apvès vit de nouveaux mouvc- 
mens. Les Frifons s'aviftreoi de fortifier Molk- 
weren, pour tâcher de là de reprendre Scavcren 
i la première occtifîon favorable. Ootlervam 
fut bientôt fur pied. Le Comte Jean foa frère « 
nommé à l'Evéché de Liège, & beaucoup de 
NoblefTè le fuivirent. Us pucotirureni toute 
la Frife , & exigèrent par-tout des promelîèa 
de fidélité. Groniague même, dm faire hom? 
mage à Albert, hommage que l'Evêque 
dlJtrechi lévacdiquant fes droits, fçuc faire re- 



{X.) Jmn. de Leolnge. (') ]• ^ ^'J^^ 
£gR- Bcningtu, t. il«. 
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traftw dans la fuite ( i ). Ooftervint avant qœ 
de repartir, nomma Florent d'Alkemade, l'un 
des Nobles de Hollande, Gouverneur de toute 
la Frife , & Geiaid d'Ëgmond Burgrave de Sta- 
Veren (c> 

Quelques Auteura veulent qu*apr^ ces expé- 
ditions ce Comte alla en Hainam; d'autres l'en- 
voient en Lombardie Çd) avec cent hômmei 
d'armes, au fervice de TËmpereur Robekt. 
Ce qu'il y n de vrai c'eft qu'enhardis par fon 
ablènce , les indomptables Frifons fe remirent 
encore à aflîéger Staverfin. Albert fit par- 
tir d'Egmont^& Bréderode au fecours de cette 
place. A leur arrivée l'ennemi leva le fiéfçe, 
& alla le cantonner à Molkweren. Biéderode 
voulut les y forcer ; mais il échoua, il fut bleOë, 
on le prit , cependant ii fçut échapper à fes 
ptrdes, & il fè-fâuva («). Enfin Âi.bekT 
dut conclurre une trêve avec les Fnibns & let 
Groningois (/). Pendant qu'elle dura, il paroit 
qu'ils ne le reconnurent point pow; leur Sng- 
neur , & que Staveren fut Is (èule place, ou 
du moins la feule place de marque , qui demeun 
au pouvoir de la Hollande. 

Cette wève paroit d'aboid furprenante. Afaiï 

le nerf de la guerre manquoir. Albert t- 

voii épuifé iêfi cofiies & les finances de l'EraL 

II 

(*)H. a. r. f» xnt. .. ST 

(e) Id. .*. (.■js, (/) Ub. Emmliu , tf 

Id) riV. <^W Mirtenc ft frlf. L>i. xvii. ».i4i. E«- 

Dutand Vt. itimm: T. IK Beôil^a , Hijl. «• OrJ- 
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Il avoît vendu ou engage presque tons fès do- 
maines (g); & les villes quiavoienc toujours écé 
prêtes à lui fournir de l'argent pour des privi- 
lèges dont il écoîl très-proàigue , n'en avoieot 
plus le moyen. D'ailleurs les Frifons furent Ce 
ménager Tappui de Henri IV. Roi d'Angleter- 
re. Un des motift donc ils s'étoienc iêrvi pour 
engager ce Prince à ne pas donner du fecours 
àALBBRT, eftlBigulier; „c'e(l,difoient-iIs, 
„ qu'Albert avoit à fa folde une fone de Pi- 
„ rates, nommés Likedelers, (c'eft-à-dire, 
„ gens qui partagent tout entre eux élément ^ 
„ qui étoient ennemis de Dieu & de tous les 
„ bons marchands fi)." Avec cela ces Fr^ 
ions eux-mêmes faifoient beaucoup de mal au 
commerce des Anglois, ainfi Henri ne fut pa» 
fâché de les g^er. Enfin pour comble de dis- 
grâces larevohe de d'Arkel éclata à-peu-prè» 
ver^ ce même lems, & donna en Hollande tant 
d'occupation à AlbkHt qu'il n'eut guère le 
tems de penlèr à la Frife. Elle fe termina 
par un accord , dont la condition enèniielle 
2toic ï „ que d'Arkel demanderoit pardon à 
„ genou à Albert, & que l'étendard de ce 
„ dernier feroit arboré un jour entier fur le 
„ château d'Arkel." Selon toutes les apparen- 
ces, d'Arkel en auroît fait bien davantage pour- 
vu qu'on ne lui demandât plus la reddition de 
fés compter II fè fournit dooc- fans peine à U 
con- 

{g) Himdv. ««I Ht*ra, JV. c i. f. ]. Egg. Sc- 

f. t+ HMdv. VSH JQfiut- tiingha . Hlfi, '*«• Oififf' 

mtrl. p. 167. Uv. L t. VA. 
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-condition propofëe, & Albert de fbn cfité 
.ne fiic pas fâché de voir finir une guerre IntelU- 
ne qui n'aboutifibic qu'à rainer le païs fi). 

Il eft vrai que ce ne fut là qu'une bonace* 
mais Albert n'en vit: pas la fin. Le is. de 
Mars 1404. il mourut à la Haie âgé d'environ 
67 ans, après en avoir employé 46 à gouver- 
ner le païs , (bit en qualité de Ruwaard , 
foie en qualité de Comte. De fa première ftm- 
•me , Marguerite fille de Louis Duc de Brieg en 
Siléfie , il eut trois fils ; GuUlaume,, Comte 
d'Ooftervant, qui lui fuccéda; Albert à qui il 
laiflà quelques Ëtncs en Allemagne , & ^ain, 
nommé à l'Evéché de Liège. Il en eut encore 
quatre filles, Catherine, qui eut fucceffivement 
deux Ducs de Gueldre pour maris ; Margue- 
rite , qu'époufa Jean Duc de Bourgogne , & 
■deux Jeannes-, dont l'une aulTi appellée Idii, ft 
maria à Albert Duc d'Autriche, & l'autre tiu 
K.oi de Bohème (*). En féconde noces Al- 
-BERT avoit époufé Marguerite deClèves, dont 
il n'eut point d'enfàns , & qui après fa mort alla , 
dit-on, réfider à la maîfon de Qèves, maifoa 
magnifique qu'il lui avoit, à ce qu'on prétend, 
ïâit bâtir en IS95- dans ]e voifinage de Hai^ 
■lem ( 0- Nous ne parions point ici de plu- 
■iîeurs enfiins naturels qu'ALBBST laiflà. Ua 
des plus considérables fut Guillaume , le pré* 
inier des Seigneurs de Schagen Se la foucbe de 
la 
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/la famille de ce nom. Ceft lui qui par une 
digue condruite près du Zype deOËchà ce tcr- 
rciQ & en fie un lieu habitable (ni). 

La mort d'AIbetx n'apporca aucun change- 
ment aux affaires. Guillaume VI. fon ils 
aîné , donc nous avons déjà tani parlé fous le 
nom de Comte d'Ooftervant , lui fuccéda. Il 
reçut l'inreiliture de fa dignité dans les mois 
de Janvier & Février 1405. i Doit , à Har- 
lem, à Amfterdam, & diuis les autres villes. 
On ne lui ûi pas la moindre dîfQculté. 

A peine cependant il avoit pris les rênes da 
gouvememenc, que la fàiftion des CabiUaux al- 
]annëe du crédit que les Houeki allotent avoir 
fous un Comte qui avoit toujours été lié avec 
eux, commença à remuera Harlem, à Amfter- 
dam, àDelft, & fur- tout à Dordrecht , où 
l'ori en vint en 1406. aux dernières extrémités. 
Il fallut ainéger les CabiUaux dans un fort qu'ils 
s'éioient confiruits dans la ville même, &ce 
ne fut qu'au commencement de l'année fuïvan- 
te, que tout fe pacifia par le changement de la 
Magiftrature (»)■ 

Guillaume y auroit mis ordre plutôt, 
mais d'Arkel contîriuoi: à ÎliI donner de l'oc- 
cupation. Il avoit pris & pillé Worcura , & il 
s'éioit fortifié non feulement dans fbn château 
d'Arkel près de Gorcum , mais encore dans 
trois autres châteaux voifins , Gafpeme , Hage- 
,ftein , St Everftein qui lui appaitenoient , & 
qu'il 
(■.) J. i Leydiï , Lit. {n) Btlcn , Dtrd. ftj^m. 
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qu'il Btllùt alïïézer datas les formes. Après bien 
des peines, Guillaume aidé des troupes 
d'Utrechc en vint à bout ; on les détniint en- 

■ tièremert , Se l'on conclut une trêve avec Guil- 
laume d'Arkel, fils de Jean, l'auteur dangereux 
de tous ces troubles (o^ 

Ce fut au fiége de Hagefl^in que Guil- 
Z.AUME VI. fît entourer fès retranchetnens d'un 
enclos tait de branches de faujes entrelacées, 

'qui renfermoit fon camp & la place comme 
dans un parc. Qiland il Ikna la capitulndoQ il 
ft fervit d'un fceau reprélentant ce clayonne- 
menc, qui depuis a paflë dans les monnoies , 
fous la forme d'un parc , où l'on voit renfermées 
tantôt les armes de la Province , tantôt une 
femme qui la repréfente '. 

La trêve ne dura pas longtems. Guillau- 
me aflembla une année que fournirent les No- 
bles des villes & de tout le plat -païs. Quelques 
villages & quelques Gentilhommes du Kerine- 
merland offrirent de fe racheter de cette exp^ 
dition pour de l'aident. On y confent-it d'au- 
tant plus volontiers qu'on en avoit grand befoin 
pour louer des troupes feton Tufâgequi dès lors 
devenoit commun (py 

D'Arkel eut le chagrin de voir foc propre 

fils fc foulever contre lui. Ce dernier vouloit 

la paix. Il profita d'an voyage que fon père 

. étoit 

(O J. à Lcydi) , Lit. {f) V»a Lixra , ^limé. 
XXXII, c 4. Di rtrmitrd. Hfpn. T. If. f. 117. 
Beks, f. lit. 

■ Ytj. ^UxMh Mut d(i «niTH TU Hell. bl. il, 
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étoit allé faire en Gaeidre, pour Ty obliger. 
Quand il revint, Goitum & le boui^ de Leer- 
dam lui fènnèrent leurs pones; enfuîte le pë» 
& le fils s'étant reconciliés à Bois-le-Duc , les 
amis que celui-ci avoic à Gorcum appréhen- 
dant tes fuites d'un accord dans lequel ils Q*a- 
voienc pas été compris , cette ville refufà de 
les recevoir Tun & l'autre. Elle fît plus; etla 
appella Guillaume, le reconnut pour Seig- 
neur d'Arkel, & lui donna l'inveftiture de cet- 
te feigueurie , qu'il reçut auffî- à Leerdam; 
quelques villes fe cotii^renc pour les fraix ds 
cette cérémonie,&GuiLLAUMS leur engagea 
les revenus du Kennemerland & de Weflfrile, 
jusqu'à un entier rembourlèraent (q"). il mie 
une gamiibn de cinq cens hommes dans Gor- 
cum , Scie retira. 

N^is les d'Ârkels ne s'étonnèrent pas de fea 
fuccès. A la faveur d'une nuit épaiUè , le Six 
fut s'introduire dans Gorcum & en chaiîà les 
Hollandois. • Reinaad IL Duc de Gueidre , 

Î tendre de d'Arkel , déclara la guerre à la Rol- 
ande (r). D'Arkel lui cranfpona là feigneu- 
rie i condition qu'elle ne pourroit jamais être 
démembrée du Duché de Gueidre (j). Les 
hoitilités commencèrent de part & d'autre, 
GuiLLAUMï éleva lin Fort à Dalem dans la 
quartier de Thiel,' fur les limites des terres de 
d'Ar- 

(^1 Hâmdv. ■w» «tw/fi. (O J. i LeytUj , t/fc 

«Mr Loi), Chm. f. it<. Xxxu. (.1. Pontanul , Hifl. 

(r) Matth. ^lu'.. Tim. Gilr, m.Tiii. f.ng. Boi- 

///. r- lit- boni tf VeldtniM. f . Kf. 
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d'Ârkel, au Princems de l'année 1408. & itfiS' 
préparoit à pouflèr avec vigueur fes ennemis 
lorsqu'ils confencirent à une crève de trois ans. 
La trêve avec le Duc de Gueldre étant expi- 
rée , on reprît les armes de part & d'autre. 
Guillaume fit un emprunt des villes de 
Hollande , qui le mit en état d'envoyer quel- 
ques vaiflèaux dans le Zulderzée , avec lesquels 
il incommoda extrêmement Harderwyk , El- 
burg Scies lieux voifins (t). Amersfoortlui faci- 
lita les moyens de pénétrer d'un aiitre côté dans 
la Veluwe, où il mit en cendres la petite ville 
de Nîeuwkerk. Reinaut fe détermina enfin à 
la paix. Elle fe conclurle 26. Juillet de l'an- 
née fuivante 1412. Le Duc deGueldre moyen- 
nant cent raille écus argent de France, tranu»»- 
ta au Comte de Hollande toutes fes prétentions 
fiir Goicum & le pats d'Arltei, qui depuis ce 
tems-là furent & Ibnt demeurés réunis à la 
Province. Guillaume d'Arkel livra la ville, & 
fit pareillement cellîon de tous ft? droits. Le 
Duc fon beau-frère pour l'en dédommager, lui 
donna le château d'Oyen, avec la feîgneurie de 
Bom , & cinq mille Ryksdallers fur le péage de 
Lobed (u> 

Le vieux d'Arkel toujours intraitable, n'en- 
tra pour rien dans tout cela. Il avoit des biens 
enBrabani,il s'y retira. Mais en 1415. Guil- 
laume le âc ^ever fur la ôontière par quel- 
ques 

■. ( t > Seliie«l. If»rt. p, (m) Uatcli. ^««( T. K 
Wm. Btn-l.v«iTi>lttri.titfir /. Jll. 
1-Om ( Clinn. f. i^ 
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^es Gen'iilhommes. On l'amena à la Haïe, 
où il fut renfermé dans la prifon qu'on nom- 
me ta Porte. Il fut enfuite confiné à Gouda, 
puis à Sévenberg , où il étoîc encore prifonnier 
en 1415. («3. Obéré bientôt après, il mourut 
àLeerdam en 1458 (x). 

Pour reprendre l'ordre des affaires & des tems 
doncla «fueiTc d'Arkel nous a écartés, le pre- 
mier objet qui fe prélènte , c'efi; une nouvelle 
émeute à Utrecht en 14.13. Il y avoîc com- 
me par-tout deux façons. Alors dominoît la 
fiction HoIIandoKè, ou des Ligtevberg , Emilie 
puiOànte, qui en effet tâchoit d'entretenir une 
•étroite Ijaifon entre l'Evéché & la Hollande, 
& qui avoit fait prendre kg armes contre les 
d'Arkel. On accufa quelques membres de ce par- 
ti d'avoir Voulu vendre Utrecht à Guillau- 
me. La multitude s'attroupa, ou les chaJTà de 
la ville, ils ofirirent en vain de fe juftifier, les 
violences continuèrent ; enfin ils fe mirent fous 
la proteftion de Guillaomë, qui a^ic fi ef- 
ficacement à Utrecht que le calme y fut réta- 
bli» & le parti des Ligtenbei^ relevé, après 
quoi il honora lui-même ia ville de fa préfen- 
ce C?). 

Pendant ces troubles Guillaume perdit 
Is feule ville que les Hollandois poflîdoîent en- 
core en Frife. Marguerite là mère, que Guil- 

LAU- 

M J. i teydls , t*. {/)li.fiU.t.i*.i>,y,ie- 

tsxxii. f. M. murdfrdi Bek» , f. 141, )4t- 
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tAUMt laiflbit gouverner en fonabfèncef »); 
«voit fi bien fçu mMiœuvrer avec les Frilbns-, 
, que de ccms en tems la crève conclue avec eux 
' avoît écé renouvellée ; mais cette DucheHè 6- 
tant morte en 1412. & la trêve expirée au Prio- 
tems de l'année 1414. les Frifona de Wefteigo 
tombèrent à l'iraprovifte fur Staveren, en chas- 
tèrent la gamifon , & eurent le plaifir de fè voit 
délivrés des HoUandois ,pwce que Guillau* 
MB ie trouvoit dans des ciFCOi^nces qui le 
inettoiem dans rimpolltbilicé de fe vanger. Il 
perdit Staveren St. concicic ut>e nouvelle tiëve 
en attendant mieux (a). 

C'étoiem les affaires jJe France qui occo- 
poient GoiLLAUMK tout emieï. Il.avojt 
donné Jaqueline , iâ 611e unique , en mariage it 
Jfa», Duc de Tourraine, fécond fils de CW- 
les VI. Roi de France & d'Ifabelle de Bavière, 
dont le père Etienne , Duc de Bavière , avoîl 
été frère confan^in du Duc Albert. Jean n'a- 
voic que dix-huit ans, &Jaqueline n'en avoït 
que quatorze. Leur mviage avoic été arrêté i 
Compiegne en 14015. (ô). mais il ne fut célé- 
bré qu'en 14,15. On en dredà le contraft à la 
Haie le 16. d'Août. Il ed remarquable par plus 
d'un endroit. Guillaume s'y qualifie de 
Seigneur abfolu de Hainaut, dé Hollande, de 
Zéknde & de Frîlè , en même cenis qu'il y fou* 
met 

(tl Ubbo Emm. lii. i*)J. iZtjàil . ii. lâf. 
■mu. f.t^t. Btitdvfi, VM 19. UE.. Emm. Hidi f^ 
K""im.rl. fAg. «4; vm, 3jl. 
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Sïiet les mariés sux loit de ces païs , fbtB fer- 
tuent de les oWerver & d'en maintenir les pri- 
vilèges , ce qui n'annonce nullement un pouvo^ 
abfolu & arbitraire. Il y fait envifager ces païs 
comme des fiefs, conHiamœent reconnus pour 
tels par tous les Comtes Tes pridéceflèurs, com- ' 
me par lui-même, c'eft- à-dire, indubitable- 
ment pour des 6efs de l'Empire. Enfin comme 
le Duc Jean étoit étranger, il y ordonne que ni 
lui ni Jaqueline ne pourronE donner aucun em- 
ploi à des étrangers; ftatuant au furplus par 
rapport à la fucceilion , que les trois païs revien- 
dront après la mort des mariés , à l'aîné de leurs 
fîls, ou en dtifaut de mâle à L'ainée de teun fil- 
iesCO- 

Après la contommatioo du mahage les- nou- 
veaux époux allèrent établir leur rélîdaKC en 
Hainaut, d'où ils venoient de tems en tems en 
Hollande. L'année n'étoic pas encore expirée 
qu'ils reçurent la nouvelle de la more de Louis , 
premier DauphitL Par là Jean hérita de .cette 
dignité & devint l'héritier préfomptif delaCou- 
Tonne de France. On a encore diverfes let- 
tres de-Jaqueline,oùelle prend le dtre de Dau* 
pbine de f^enne , niais elle n'eut pas beaucoup 
de tems à le porter. 

Le nouveau Dauphin étoit fufpeA à 11 

Cour par plus d'uu adroit; fes lîailbns a- 

vec la mailbn de Bourgogne , Ion long fé- 

four à la Haie, l'étroite îdlianœ qui fe fit à 

Va- 

Tim. V. fil, stt. ' 

Q3 
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-Valencîenne enœ lui, GvittAVttÉ, & 
le Duc de liout^o^ (■((); leur îmeiHgen- 
«e avec les Ângloh; un voyage que GuiLf 
I.AUME fît à Londres avec rEmpereur Si gis- 
mond; tout cela donna lieu à d'Armagnac de 
repréftnter ce jenne Prince aa foible Monarque 
(bus des couleurs peu favorables. De fbn cô- 
té Guillaume ne voulut jamais confendr 
que le Dauphîff, mandé à la Cour coup fur 
coup , y allât rilquer fa^ peribnne. Il amena 
lui-même fon gendre à St. Quentin. Sous pré- 
texte de l'éloigiiement , la Reine refiifa de s'y 
rendre pour y avoir une entrevue avec eux. Ils 
s'avancèrent donc jaTqu'i Compiegnei Là, le 
Comte à fon tour refufa à la Reine de venir 
nvec fon gendre à Paris , fi l'on ne permeïtoit 
pas -qoe le Duc de Bourgogne flic du voya^. 
Cette Princeflè tétant repartie, Guillaume 
la fuivit pour voir le Roi,i qui il fit la propo- 
fidon d'agréer que le Duc eût aûlli l'honneur de 
le ftluér. Chartes répondit qu'il y peDlèroic. 
On réfolut d'arrêter le Comtes mais, fécreïte- 
irieiii averti par quelcfue partîfàn caché du Duc 
de âourgogne, il lè'iàuTa à Com^egne (^e"). 
En y arrivant il trouva le Dauphin à. l'extré- 
mité. C'étoît , difenc les Hîftoriens frdnçois f /J, 
Un âbfcès dans la tête*, qn! s'étant déchargé 
dans ta gorge Tétouift *. Mais les Ecrivains 
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«t^ois & ceux de ce païs dépofèni qu'il fut em- 
poifbnné (g), peut-être même par fà propre 
mère ([ i ) ; & il faut avouer que les circonfian- " 
ces donnent tout Heu de préfumer que la mort 
de ce jeune Prince ne fut pas naturelle. Il ex* 

Jira le 4. d'Avril 1417. fans laiOèr d'en&ns. 
aqueline n'avoit'que lèîze ans. 
Pendant que les François tranfponoîent à Pa- 
ris le corps du Dauphin, Guillaume rega- 
gna le Hainaut, plein de penfëes bien différen- 
tes de celles qu'il avoic roulé depuis quelque 
lems dans fon efpriu Sur le refus que Sigis- 
iiiond lui avoii ftic de donner l'invefticure de 
fes Etats à Jaqueline en cas que Dieu vint à le' 
retirer , il avoît convoqué les Nobles & les 
villes en Oftobre 1416. & le 15. de ce mois 
il avoit été réfolu fous ferment dans cette as- 
lêmbléen qu'au cas que Guillaume vint à 
mourir (ans enfant mâle , les Nobles & les vil* 
les reconnoitroietït Jaqueline , Dauphine de Vien- 
ne, pour fon héritière légitime, qu'ils lui prê- 
terotem aide & obéiflànce envers tous , & qu'ils 
la défendroictit de leur vie & de leurs bieni 
coittre tous fes ennemis f Q. 

Après cet arrangement pour ft fueceffion, 
Guillaume n'aVoit plus héfité à s'embarquer 
dans les affkirea de ftfti gendre , dont Télévation 
ne pouvoit que lui tenir fore â cœur. Mats il 
□e lui furréquit pas longtems. Une tumeur lui 
étoit 

. (ïî ^■ i L«ïi!i», UK ,(i) Gr,a p/,l4«*. V4k 
xxxii. mp. 16. Ht. fp*î. *.. Hc(ta, f. lïa. 

(A) Jgii de Royi , «it. M«tth, ^hmI. t.w. V. t't 
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étoic refiée à la cuiflê , de la moifure d'no 
chien. Elle avoicgrofli & étoic devenue don- 
loureuiè. On en fit l'ouvenure crainte d'acci- 
dent. Mais depuis ce moment les forces de 
Guillaume s'affoiblireni: de jour en jour, 
jufqu'au dernier de Mai qu'il décéda i, Bou- 
cbain C'^)) ^K^ à^ cinquante deux ans, après 
«ne régence ne treize, qui auroit (ans doute 
été encore plus glorieulè pour lui, & plus a- 
vantageufe au pais, s'il eût pris moins de parc 
dans les affaires des maifons de France & de 
Bourgogne. Il lui en coûta probablement la 
Frifè; quoique la perte de Sraveren file bien 
compenféc par l'acquifition des feigneuries 
d'Arkel & d'ïfTeUlein qu'il réunît à la Hol- 
lande. 

Marguerite de Bourgogne, fon époure,Prin" 
cefTe d'un mérite diftîngué & trte- entendue 
dans les affaires, ne mourut que longtema après 
Guillaume. II n'avoir point eu d'autre en- 
fant d'elle que Jaqueline ( i), mais i! laiflâ des 
enfans naturels; Louis dont l'Hiftoire ne nous 
apprend rien ; Everard qui bâtît le château de 
Hoogtwoude en Friife , & fut le premier Sei- 
gneur de ce lieu; & lîéatrix qui fut mariée en 
premières noces à Philippe de Dorp, & en tè- 
condes noces à Jean de Voerde, Seigneur de 
ViieiCm). 

( 10 Monftcclcl , iiid. €. zxzi. t. \, n. 
MLiv. (n) là. LU. xxzii. taf, 

(/) J. à Leydi) , Ub. i). 
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ARTICLE VII. 

La Danse fmn'enne ^ moderne , far M, 
■ DE Cahusac. 
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Second Extrait. 
a première partie de cet ouvrage , far la- 
_ _ I quelle rouloit notre premier Extrait , a 
préfcnté au Lefteur l'hiftoire de la Danfe an- 
cienne.' Il s'agit préfentement de l'entretenir 
de la Danfe tnodeme. 

M. de Cabu/ae remonte à la rentiinànce des 
BTts. Ils furent comme perdus pendant plu- 
fleurs tîècles ; & cette lacune immenlè , qui 
pour l'honneur des hommes devrait être effa- 
cée des annales du monde , n'eft aux yeux de 
la raîfon , qu'une honceufe & longue iétargie 
de l'efprit humain. La voix de Medlcie les 
rappella en haîie, & ils y accoururent. Dès- 
lors la fculpture , la peinture , la poéfie , !a mu- 
lîque fleurirent. Les plaîfirs de l'efprit fucce- 
dèrent à une galanterie gothique , les hommeâ 
furent infiniits, ils devinrent polis , fociables, 
hamaïns. 

Il n'y eut pourtant point de théâtres en 
Italie avant la fin du XV. fitcle. Les premiers 
eSèts du zèle du Cardinal Camerlingue Riari, 
neveu du Pape Sixte IV. furent infhuftueux i 
Rome. Un (impie particulier fut plus heureux 
dans une moindre ville. Bergonce de Botta, 
Gentilbomme de Lombardie, lignala fon goût 
Q 5 PW 
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par une fôte éclatante qu'il prépara dans Tôp- 
tone , pour Gaîeas Duc de Milan , & pour 
^feiîe d'An-îigon, là nouvelîe Epoufe. Quoi- 
que la repréfentation dramatique qu'il donna i 
Rit peu régulière , elle étoii Cependant rem- 
plie de galancerie , d'imagination, & de varié- 
té ; & elle a donné dans la fuite l'idée des 
Carroufels, des Opéras, & des ^tods Ballets 
à machines. 

L'amour de la mutique Je répandit bieatAt 
avec une rapidité furprenance; & l'Opéra fut 
reçu en Italie avec cette paflion vive qu'infpi- 
reni aux hommes fenfibies toutes les nouveau- 
tés de goût. Mais, comme ce fpeftacle étoit 
fans Diuife , pn imagina un fécond genre qui 
les unit aux douceurs de la muHque, aux char- 
mes de la poéiie , & au merveilleux des ma- 
chines. C'eft alors que parurent ces grands 
Ballets, qu'on employa dans les Cours les plus 
galantes, pour célébrer les mariages des Rois, 
les naidânces des Princes , & tous les évène- 
mens heureux, qui intéreflbîenc la gloire, oa 
le repos des Nations. Us formèrent feuls ua 
fpeftacle d'une dépenfe vraiepoent royale , Se 
qui fut porté Ibuvent dans les deux derniers 
ïlècles au plus haut point de grandew & d6 
maenificoice. 

On les divîfk en Ballets hifloriques , fàbi^ 
]eux , & poéciqges. L'Auteur donne ici des 
idées fort diftinétes de ces cfpèces fabordon- 
nées au genre ; mais nous ne faiirions le fuîvfê 
dans ces détails. I^s Ballets poétiques furenc 
fubdivifés- eti allégoriques , gioiavu; & bojiS- 
foDs: 



tàtai On ta rapporte des exemples. Nous n'en 
détacherons qu'une .remarque, qui concerne 
les Ballets bouiFons. C'eft que le premier, & 
peut-être le meilleur ouvrage de ce genre , fut 
repréièntéà Venife fur un théâtre public, loua 
le titre de la Firita raminga; ou, La yérité 
vagabmdey qui n'a ni feu , nilita. M.deCa- 
bttfae ne coonoit que.ce feul Ballet qui aie été 
donné au public , comme fpei^acle , ailleurs 
que dans les Cours des Souverains. Tous les 
autres ont été des fpefUcles eratuïcs , qui ne 
ièrvoîent qu'aux diveitiflèmens des Rois & des 
ftinces. 

- he Livre fécond commence par les Ballets 
ombulatoiret. Les Portugais les ont im^né 
autrefois , & les ont mis fouvent en pratique. 
L'appareil, la pompe, la ma^ifîcence de ces 
Ballets , ne le cédoienc en rien aux fpef^les 
précedens. La première idée en eft venue des 
Tyrriiéniens; & l'anriquité a donné à ce genre 
le nom de pompe Tyrrbéntque. On donna ua 
de ces Ballets à roccaOon de ta canonilàcion 
du (ordinal Giarlet Bofrowée , qui lous le Pon- 
tificat de Pie IV. avoit été Protefteur du Por- 
ta^, & un autre le 31. Janvier 161a. pûur iK 
béatification Slgnace 4e Loyola. 

Les Tournois , les CarroufelSfl les fBtes guer* 
riëres & m^ifiques càafèrent en 1S59. k lâ 
Cour de France un événement trop tragi- 
que, pour qu'on pût fonger à les y faire fep- 
vir fbuvent dans les réjouï(!àncÊs lolêmnelles; 
Aînii les Bals, les Mafcarades , & fur-tout les 
Ballets , qui n'entxaÎBoiiBnt tifiès eox- aucun dan- 
ger, 
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" ger , & qne la Reine Cadierïne de Médicîf 
avoir connus à Florence , furent pendant plus 
de cinquante ans, la rcflburce de ta galanterie 
& de la mafyiificence françoife. On trouve ici 
le récit des fîtes de la Cxjur de France depuis 
1560. jusqu'en irtio. Cette Cour troublée par 
la mauvaife politique de la Reine, divifëe par 
i'intrigue, déchirée par le fànatifme, ne celloic 
point cependant d'être enjouée, poUe, & ga- 
lante. 

Henri IV. avoît été élevé dans no païs où 
l'on danfe en ndflànt. Auifi la Danfe fut-elle 
un des amufemens favoris de ce grand Roi. 11 
fembloit trouver dans les charmes de cet exer- 
cice , lorsqu'il fut parvenu au Trône , le dé- 
dominageraent d'une partie des travaux qu'il lui 
avoit coûté à acquérir. StMt, le grave Sulîiy 
étoit l'ordonnateur des fpeftacles qui amu- 
foîent ce bon Prince. Mais il les lui oflroît en 
Miniftre Philolbphe, & Henri IV. les recevoit 
en grand Roi. Peut-être eft-ce durant foa 
règne que les François ont le plus danfë , & 
qu'ils fe font le mieux battus. 

Patrons aux Bals. Ceux de cérémonie une 
fois inventés font devenus les fi&tes de tous les 
teins. Ils fe multiplièrent en Grèce , à Rome, 
& dans l'Italie. On y danfoit froidement des 
Danles graves. On n'y paroilToit qu'avec la 
parure la plus recherchée: la ricfaefïè, le luxe, 
yétaloieni avec dignité une magnificence mono- 
tone. On n'y trouvoit alors comme de nos 
jours, que beaucoup de pompe làns art, on 
grand ûifte faag ioveadon , un sir ^e diflîpa- 
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tàùo fin» jpieté. Ceux de Louïs XIV. fiireni 
magnifiques. Ils fe reflèncoient de cet air de 
grandeur qu'il imprimoic à tout ce qu'il ordon- 
noit : mais il ne fut pas en Ton pouvoir de le9 
fauver de la inonoconîc. Quand on en Ht des 
relations, (& la lefture d'une feule peu: tenit 
lieu de toutes les autres, } quand on fait atten- 
tion aux embarras dû cdrémonïal , à la froide 
répétition des mêmes Danfes , aux règles ri^- 
des établies pour le maintien de Tordre de ce» 
fortes d'i^emblées , à la eontrainte, à l'inac- 
tion de tout ce qui ne danfe pas ; on trouve 
que le Bal de cérémonie eft de tous les moyens 
de fe réjouir , celui qui eft te plus propre i 
ennuyer. 

Il eft cependant arrivé fonvent que hi bizar- 
rerie des circonftances l'a rendu le plaifir à la 
Hiode, au point qu'un Menuet danfé avec grâ- 
ce étoit feul capable de faire une grande répu- 
tation. Dom j«an d^ Autriche , Vice-Roi des 
Faïs-bas, partit exprès en porte de Bruxelles, 
& vint à Paris incognito , pour voir danfer ft us 
Bal de cérémonie Marguerite de Falot! , qui 
paObit pour la meilleure Danfeufe de l'Europe, 
I,es Bals féricux furent gardés pour les occa- 
fions de grande repréfentarion ; & on- donna 
des Bals masqués dans les circonflances oàE 
l'on voulut rire. Ils ont été extrêmement à Ift 
mode petidant près de deux cens ans; ii y e« 
Se eu de magnifiques Ibus Louïs XIV. mais \h 
eelT^rent pendant la régence , & on n'y eft pas 
encore revenu. On diftingue ici trois efpèccs 
de diverdnbmens aflèz diSeiens ks uns des ai> 
trei^ 
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très, qui onc été connus Ibus le nom de Mafca* 
rade. Le Carnaval de Benferade , qu'on exé- 
cuca le 1 S. Janvier 1668. fut la dernière où Louïg 
XIV. prie le Masque. 

M. le Régent fie un établifTement, qui lèm* 
bloît favorable au progrès de la Danle , & qut 
lui fut cependant très-funefte. Par une Or- 
donnance du 31. DécemBre les Bab publics fu- 
rent permis crois fois la femainedans la Salle de 
l'Opéra. Cela fit tomber les Bals particuliers, 
les feuls où le bon goût & l'élégance pût régner. 
Il y auroit cependant, félon M. de Cabufac,des 
moyens & des reflburces pour rendre ce fpefta- 
cle le fonds & la rellburce la plus pure de l'O- 
péra, une Ecole délicîeufe de Danfe pour U 
Jeune riobteflè , & un objet d'admiration con- 
fiante pour cette foule d'Etrangers , qui cher- 
chent en vain dans l'état où ils le voient, le 
charme qui le fait trouver fi agréable aux Fran- 
çois. 

Le Livre troifièrae cranmence par le récit 
des fîtes dont la DanTe a éEé le fonds à la Cour 
de France depuis l'année i6ro. Jusqu'à l'atinée 
J643. Henri iV, fut gai, & là Cour s'en re»- 
ientit. Louis XIII. toujours valétudinaire fût 
fombre , & fâ Cour devin: trifte. On ne lut 
d'autre moyen de fè divenir que de defcendre 
à une Ibrte de joie b^, pire cent fôîs que la 
trifleflè. Presque tous les grands Ballets de ce 
tems, qui étoient les feuls amufemens du Rtn 
& des Courtifans , ne furent que de froides al- 
luJîons , des compotîtions triviales, des fonds 
mifénéles. Oa crôyoii; s'être bien r^ouï, 
lors- 
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lorsqu'on avoît exécuté le Ballet de Maître Go- 
Umatbiai , pour le grand Bal de la Douairière de 
Biiiaabauit & de/on Fatifan de SoUeville. Le 
Cardinal , dç Savoie donnn à Monceaux une 
fête beaucoup ptxis ingénieufè (bus le dire de 
gît babitaîori M monti, ou Us Montagttards. U 
choific ce fiijet & ce nom, parce que les Cour- 
tifîins François, en parlant de fon dellèin, a- 
voïent eu la fatuïté de trouver ridicule , quç de 
plats Mmtagnardi s'ingéraflent à divertir une 
Cour auffi polie que l'étoit la Cour de France, 
Le Cardinal de Richelieu, qui portoit dans 
tout ce qu'il f^ifoit Tamour du grand, 'le cher- 
cha dans les arcs; & il ]*y auroit peur-ëcre 
trouvé , s'il n*avoic pas été entouré de talena 
médiocres , qu'il crut fupérieurs, parce qu'ils 
lui difoient fans ceflè qu'il l'étoit lui-même. 
L'clprit de ce grand homme fe refQfoît au bas» 
& dans le même tems il fe perdoit dans le Phé- 
bus. Le goût l'auroit arrêté dans le jufte mi- 
lieu entre ces deux extrémités é^lemenf vi- 
cieufes. On démêle quel étoic Ton penchant 
naturel pour le grand, & fon peu de jufteiîe 
dans les cbofes de pur agrément, par ié Ballec 
qu'il donna au Roi dans le Palais Cardinal le 7. 
Février 1641. & qui eut pour titre, la profpéri' 
té des Annet de la France. On lit fervir à ce 
fpeélacle les débris des décorations , des ha- 
bits , & des machines , qu'on avoic employé 
i'année précédente à la repréfentatîon de la 
■Tragédie de Mirant. Cette pièce avoic été 
repréfentée pour la première fois le 14. Mars 
j 639. Se ladépeolè en avoic paflë neuf cens mil- 
le . 
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le livres ; mais cet ouvrage étoic (î peu fiât pouf 
téuflîr, que tout le pouvoir du prtmier Mini- 
ftre ne fut pas afîèz fort pour l'empêcher de 
tomber. Néanmoins, à le eonfîdérer philolb- 
^iquement , il fut le premier fondement da 
Théâtre. 

- L'Auteur fbamk enfuite des détails hUtori- 
ques fur les (Stes du même genre dans les au- 
tres Cours de l'Europe. Des François qui 
svoient du génie» trouvant les accès difficiles à 
la Cour de Louîs Xill. fe répandirent dans les 
pals étrangers, & y firent éclater l'imagination, 
la galanierie, le goût, qu*on m leur avoit pas 
pennis de déployer dans le ftin de leur patrie. 
Les fêtes les plus magnifiques & les plus gi- 
lantes qu'on ait Jamais données à la Cour d'An- 
gleterre, ont été l'ouvrage des François, On 
rapporte ici le plan de celle dont le maria^ de 
Frédéric V. Comte Palatin du Rhin , avec la 
princcflè d'Angleterre, fut l'occafion & l'objet. 
La minorité de Louïs XIV. fiit en Fiance 
l'aurore des beaux ans & du goût. Le Cardî- 
Dal Mazarin avoit de la gaieté dans t'efprit, du 
goût pour le plaifir,&dan8 l'imagiDation moins 
•de fafte que de galanterie. On trouve les ua- 
-ces de ces trois qualités dtftinétives dans tous 
les Bals & les grands Ballets, qui furent fiïta 
Ibus fes-yeux. Benferade fut chargé de l'inveo- 
rioo,de1a conduite, &de l'exécution de pres- 
que tous ces amufemens. Louïs XIV. âgé de 
treize ans danfa pour la première fois en pu- 
blic an Ballet de Caflàndre, exécuté au Palais 
OtnUiMl le i6 Févtier 1651. & pour la derniè- 
10 
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K fois au Ballet de Flore , repréfencé le 1 3 Fé- 
vrier, 1669. Ce Monarque avoic alors 31 ans, 
& il abandonna pour toujours la Danfc en pu- 
blic, frappé de ces beaux vers du Britamiicat 
de Racine; 
Pour toute ambithit, peur vertu Jtnguliire, 
Il txcelli à cmduire un char dans la carrière, 
A' difpucer dit prit indignes de fet mains , 
A' fi damier lui-mime en Ji>eSacle nos Romains, 
A venir prodiguer fa veix fur un lliéatre, &c. 
Le ^nd Ballet qui boûcoic des fhix immen- 
ses, ne procurofc donc & la Danfe rien de plus 
Sie les Bals marqués. Ce qui fufBroit pour la 
anfe fimple, fuÀîroit pour le grand Ballet; & 
œ n'écoit que l'alphabet de la Danfè théâ- 
trale. L'Opéra François prie alors naiflànce. 
C'eft une compofition dramatique, qui pour la 
forme reOèmble en parcîe aux Ipeftacles des 
Anciens, & qui pour le fonds a un caraftère 
particulier, qut la rend une produiftion de l'es- 
prit & du goût tout-à-fai: nouvelle. Quinault 
en eft l'inventeur; car Perrin, Au:eur des pre- 
miers ouvrages françois en mufique, n'effleura 
pas même le genre , que Quinaûil iniagii^a peu 
de rems après. 

LesGrecs&lesLsrins ont aidé Quinault dans 
les idées prîniiri\'es tie foil dcOein ; mais l'aran- 
^menc, la combinaîfon , r^nfemble font à lui 
feul. Ils forment une comporition fort fupé- 
rieure à celle des Italiens & des Latins, & qui 
n'eft point inférieure à celle même des Grecs. 
En un tnoc il a bâti un cdiiîce à parc. Comme 
ces proportions font nouvelles , M. de Cabufac 
Tom. X. Part. IL R/ s'*- 
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détend à les prouver. Cet endroit de fori on- 
vrage eft extrêmement raifonné & approfondi. 
Çuinault, ièlon lui, forme un defièin qui ne 
^uvoit être venu que dans refprit d'un bom- 
me fùpérieur; il choifit le mervettleuXf qui re- 
fulte du fyftème poétique , parce qu'il remplîs- 
foit fon objet, & qu'il réunît avec la vraifemblance 
fuffiTanie au théâtre , la Poéfie, la Peinture, la 
Mufique, la Danfe, la Méchanique, & que de 
tous ees arts combinés ilpouvoit reTulcer un 
enfèmble ravilïaDt, qui arfachât l'homme à Itii- 
niêtne,pourîe tranfpOrter pendant le cours d'u- 
ne reffférentation animée dans des régions en- 
chantées. Ce n'eft .point là Une conjeflure fai- 
te après coup, dans le deiTeîn de rehaulîbr le 
mérite de Quinaait. Qu'on fuive pas à pas la. 
marche de TDefée , à'/itys, â'/lrmide, &c. oa 
verra fon intention, telle qu'on vient de l'ex- 
pliquer » marquée par-tout avec les trahs diftioe- 
tifs de l'erpric, du femiment & du génie. 

On peut donc Hietire ce delTein à eôcé de toM 
ee qui a été îmaginé de plus ingénieux pendant 
le cours fucceifif des progrès des beaux arts; 
mais il faut avouer que le plaifir^ l'émotion, 
l'amufèment, qui en refultenr, (ont très i infé- 
rieurs aux charmes qu'on devait , & qu'bn p*ut 
en attendre. C'eft ce qui conduit Mr. de Càbm- 
Jae à traiter des dé&uts de l'exécution du jdan 
primitif de l'Opéra françois , en fe bornant ce- 
jjendanc à la Danfe; mais il annonce qu'il em- 
braÎTera & approfondira ce vafte objet dans un 
ouvrage à part. Ici (ê préféntent de nouveaux 
âét^> qili ne cOBVienaent pas à nn Extrait, & 
qui 
iK,,-,-.,Coo^^lc 
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tjnî jnftifient toujours que Qainautt a eu des vues 

admirables, & que dans tous fes Opéras ila foub- 
ni les occaiions les plus énerçlqoea pour laDan- 
lè, pour la Mufiquci & pour la Méchanique; 
mais qu'on n'en a poinefû profiEct, & qu'aux 
grandes vues de cet hftbiie homnle on i fubftl- 
tué une exécution maigre & vicieule. 

On eft donc fondé à. attribuer les vices phy^ 
fiqiies de l'exécution primitive de l'Opéra fran'- 
çois, à l'état de la Danlb, de la Mufiqtie ins- 
trumentale , de l'atT de la décoration , & de ce- 
lui dés machines, put Soient encore nu bei^ 
ceau; taiidis que le dtfdëin du Poète auroic exï- 
gé des exécutans eortfommés dans tous ces d^ 
férens genre;, 

Oitinaalt fit avec cela une faace dont fcs feni- 
neniis fe prévalurent , qui fie théconnoict* le 
genre, & qui en retMiia beaHCoup les prdgtès^ 
ce fut dé donner le nom de T>(ig<frf« h la com- 
poGtion nouvelle qu'il venoît de cl"éer. On ne 
Vit dans la plupart de fes pièces que des Tra^é^ 
dies manqUées; & de là vint la ftVérîté desju- 
^Emens qu'en portèrent Boileau , Raèine , & 
les autrfes Juges de la littérature fi-ançoifè. Ce 
danger étoit prévenu , fi Qiimauîl avoir mis 6 ta 
lêie dé fcs poèmes lyriques, Cédmaî , Tbe- 
féti Aip, Opéra. Ce Tcul mot aurtJtt donné 
l'idée d'un penre, desarmé les criciques , & *- 
douci lès rîvau*. 

Ce ri'eil pas eepchdiint qtie l'Opéra françoh 

ait été mi',! i-eçu dans fa nouveauté. 11 fut au 

cojitràirç JiccB^ilK de la nation avec un apptaa- 

dinèuient pteiqtre nhanitW; : mais tout tTietinouc 
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du fuccès fut pour ImIU. Le PcbUc enchanté 
de la reprélèntaiioTi ,cniendoît dire que les.poè- 
Bies de Quinoutt étoient mauvais. Par une con- 
féquence fore fimple, il crut que tout le charme 
étoic dans la Mulique , & Lalli le laiflâ croire. 

Le théâtre lyrique fit des procès dont la 
marche étpic alTez lente jusqu'en l'année 1697. 
oit la Moite j en créast un genre coût neuf, ac- 
«)uic l'avantage de iè faire copier à fon tour. 
î'Opéra imaginé par Q^inault eft une grande 
aftion fuivie pendant le cours de cinq adtes. 
C'eft un tableau d'urte compornion vafte , tels 
que ceux de liapba'él & de Micbei-Ân^e. Le 
fpeftacle trouvé paria JWoïM, eft un compofé de 
plufieurs aftes dîfférens, qui repréfentenc ch^ 
cun une aftion mêlée de divertiHemens , de 
chant & de danfe. Ce font de jolis t^aUttu, 
des tnignuuTes piquantes , qui exigent toute la 
précîlion du deOetn y les ^ces du pinœmi, & 
tout le brillant du coloris. Ce genre appartient 
tc~Jt-à-fait à la France. Les C^gs, les Ro- 
mains, n'eurent aucun fpeétacle qui puiHe ea 
avoir donné l'idée. La Mille a porté à l'Opéra 
la Païlorale & rAllégoric. L'Europe Galante, 
Ifle, le Carnaval & U. Folie, ne font pas.iafé- 
neurs aux meilleurs ouvrages de Qjàruatitz 
mais Tes autres ouvrages lyriques font fi-oîds, 
inflpides, & laaguinàns. 

Le quatrième Livre de la féconde psrtîe,qul 
cft le dernier de tout l'ouvrage, roule fui la 
Danfe théâtrale. Mr. de Cabt^ac en fixe le ca- 
ractère , eu indique la divifton , examine les 
obllacles au progrès de ia Danfe, rapporte Yé- 
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OC a^el de la Danfè théâtrale cd France , 
combat les préjugés contre la Danfc en aition, 
prouve la poffifailiré àa cette Danfe, en établit 
la fupérioricé & les avantages , eitpofe la res- 
Iburce unique des Danfeurs modernes , parle 
des aftions convenables à la Danfe théâtrale, 
des aftions princîpaks , & des aillons épifo- 
diques en Danfe , & conclut par les règles gé- 
nérales à oblèrver dans les aîlions de Danfe. 
Tout cela eft penfé avi;c force, & plein de gé- 
nie. Nous n'en détacherons qu'un ou deux 
morceaux. 

Voici l'idée que l'Auteur donne de l'état ac- 
tuel de la Danfe théâtrale en France. „ Le 
„ perfonnage le plus recommandablt; delà Chi- 
„ ne eft celui qui fait une plus grande quantité 
„ de mots. L'érudition de cepaïs n'effleure pas 
„ môme les chofes. Un Lettré pafib là vie à 
„ mettre, à arranger dans fa têtu un nombre 
„ immenle de paroles îfolées ; & les Savans de 
„ la Chine déclarent qu'il eft favant. Je crois 
„ voir un homme, qui aïant dans là main la 
„ clef du Temple des Mufes , confume Tes 
„ jours, & toute fon addreOè à la tourner Sç à 
„ la retourner fans cefTe dans la lèrrure, fana 
„ ofer jamais toucher au reflbrt. Tci eft notre 
,} meilleur Danfeur moderne. " 

H oppofè à cet état l'exhortation fuÎTance, 
qu'il addredè atout jeune Danfeur intelligent, & 
par laquelle nous UnifToiis, L'art de la Danft a 
ici pouffé de nos jours auffi loin qu'il Joii pofflhle 
de te porter. Nui bomme ne l'eji mieux dejfini 
eneoTt ^beOupré; nul tffi fera les pai avu: plut 
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iTilégahcty tial n'ajufler^ fu attitudes avec phu 
dt mblejfe. N'e/pérez pat de /urpaffer les grâces 
de M"*. Salle, i^'ous vous fiailez, fi vous croyn 
jamais arriver à une gaieté plus francbe. à une 
précifion plus naiuieiie, que celles qui brilloient 
dans ia Danle de Mî'". Camargo. Il Jemble que 
ces tToii fujets aient épuijé ces fortes de retour- 
ces de l'art , mais par benteur Iq l^aBfc en ac- 
tion vsus rtjU. dit un cbamp vajie picore en 
friche : e/cz le cultiver, l^ous trouverez d'abord 
quelques épines : ne •cnus rebutez pat : opinidlrtz- 
vous. La moilj'in la ilus abondante ne tardera 
fas à vvvs dédommager de vos peines. CoRno\ffez 
vnrç fîècle: i/ r.ime les arts. Tout ce qu'ils tm. 
tint fa^tr It^f pliiire f eji Jûr d'èlre accueilli : tout 
te qui a l'aoantage d'y r^î(J?îr eji }ûr de la glot- 
te; fs' il ejl rare qu'un Ârtijie qu'il coutimnitàt 
iengums 4 Jf plaindre de ia fortune. 

ARTICLE VIII, 

Lettres ceitiques fur les I-ettres 
philofophiques de Mr. deVoltaihe, 
par rapport à notre qme , à fa fpmtuali- 
■ t^t ^ «i^n immoTtalîtét avec la Défeisfi 
des Penfées de P a s c a L , contrt la Criti- 
qat au ivêmt Mr. de Voltaire , par 
M. * * * Scribimus indoâi doftique. 
tlorat. 17^3. ÎD 12. pp. iij. 

On ijoavera peut-être que cet ouvrée vient 
un peu tard ^ mais il eft toujoots de fai- 
fon. 
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fçn. Çeft inconieniableaienï la produâion 
d'iui habile Philofophe; il n'y a rictj qui puiflè 
le défigner & le faiic reconnoiire; mais en fai- 
Jànc attention à diveiTes chofes qui fe rencon- 
txent dang ces Lettres, & à un cemin tout qui' 
les caraÉÎLTife , nous crpyons avQir deviné 
TAuteur; & pour ne pas dévoiler un incognitif 
qu'il eH peut-être bien aîTe de garder . nous 
nous contentons de le défîgner par les Lettres 
initiales J. R. Si cet Extrait tombe fous fes 
yeux , il devinera fans doute à (ôa toui fur 
quoi nos ponjeftures Ibot fondées. 

L^s trois Lettres critiques fur l'ame « qui 
f^nt la première partie de ce volume , ooc 
pour objet la X(1I. des Lettres philofoptuquet 
4c M> dt P'oltmre , qui roule fur Lncktt une 
autrp Lettre fur la même matière C')» l^ti 
fienferme mot à moc divers endroics de ja pré- 
cédente, mai^ qui cpntient auITi tjien dcscho 
les qu'il n'yavoifMs inférées, enfin quelques!. 
pafltig^s de la brocîjpre intiiulée, La Méiapby' 
]}q}tt fie NsfUiiaa. Le Çnnqtie fijit pié à pié 
tous les raifoni^ipens dëqsufug & h^^rdé; fie 
ÎA. iti FoiCfiire , (Sç il ne l^i laiflg aj)Çïluaipnc 
aucun fubterfuge. C*etl far-tout dans la iroî- 
fièmc lettre qu'il raflèmble toutes les forces, 
& qi/il Établit vi£l<Xiieu&a)eDC les dogmes aux- 
quels 

(*) Elle etl infi-'rée dans un fleaifil intitulé, 
Amujemeus HHétaires , ou Correfpoadaiiee , &c. 
Toin. II. p. 179. .Ce Jlecueil ell impiimé à la Haie 
chez von Durtn, 1740. l^'on y dit que IVL de l'ai- 
tain écrivit cettç Lettre le 4.. Juin 1736. 
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<iue1s le Poète Philofbphe a voulu porter at- 
teinte. Voici un des endroits les plus proprfs 
Â meure au fkit des principes du Critique, & 
de fà manière de raiibnner. 

M. de ybltaiTe avoic dir, que la grande diffi- 
tulté tji plutôt de Javoir comment ufiEtre tetqu'il 
Joit peui penjer , qut de /avoir comment la matièrt 
peut devenir pen/antt. On remnique que c'eft 
là un de ces éblouïnèmens, trop ordinaires à 
ceux qui fè hâtent de prononcer fur des que^ 
lions qu'ils ne fe font pas donnés le teins d'ap- 
profondir. Ils mettent la difficulté où elle n'eft 
pas, tàute de la voir où elle eft. C'eft la mé- 
„ prife où M. de f^oltaire tombe ici, & il eft aifé 
d'en démêler la fource. Elle vient de ce qu'il 
regarde I;i penfee comme une aftion de la fub- 
ftance pcufante , croyant que la penfëe eft à 
l'ame à^u-près ce que le mouvement eft au 
corps. Mais c'eft une erreur. L'amc ne de- 
vient point penfeme , de non penfànie qu'elle 
fût auparavant , comme un corps de l'état du 
repos paflè i celui du mouvemenf (*). La 
penfée eft un attribut de l'ame , dont on ne 
peut pas plus demander railbn , que l'on en 
peut 

(*) On poarrolt peut-être exprimer ceci plut 
cxaâément. I^ pcofée efl (ffiâivcment i l'ame, 
ce que Te UDUvement tli au coips. Le corps a 
en foi le pfiiicipe du mouvement , c'tft la farce 
fwtrict; mais il faut que certaines déterminations 
furvlennent , pour que de cette force refulte le 
mouvement. L'ame a de même le piintipe de U 
pcnfte , c'eft la /me rt^i/tamm ; mais elle ne 
pen- 
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peut deownder de fa nature; □'étant pas plus 
difficile de comprendre comment un Etre tel 
qu'il ïbii peut penfer , que de comprendre 
comment un Etre tel qu'il foie peut ôtre éten- 
du. S'enquérir pourquoi l'ame Se détermine à 
certains choix plutôt qu'à d'autres , comment 
un corps e(t mA, comment un tel phénomène 
tk produit, ce font des queftions tiës-raifonna* 
blés, parce qu'il s'agit làd'eQetsdont on cherche 
les caufes , en s'infbrmant de la manière donc 
elles opèrent. Mais pour ce qui regarde les at- 
tributs de chaque fubftance, qn n'efl pas plus 
reçu à demander la caufe de ces attributs* qu'à 
demander celle de leur nature , ou pourquoi 
elle e(t telle qu'elle eft en eflbt; la caufe de la 
penfée n'étant autre que celle de l'Ktre qui 
penfe , c'eft-à-dire , n'étant autre que Dieu lui- 
même , qui a voulu que la nature pcnfante 
exiftâc dans un tel incAvidu. 

L'cflènce des Etres ell fixe & immuable, & 
leurs propriétés découlent de leur efîènce, L'a- 
Oie penfe , parce que c'eït là là nature ; elle 
veut, parce qu'elle eft par fà nature un agent 
capable de détermination & de choix. La ma- 
tière de foD cdté eft étendue, folide, fufcepti- 
ble 

•penfe pas toujours, entant que la pcnrée, fuivant 
fâ définition la plus exaAe , confîlle dans un afte 
réfléchi , qui fait appercevojr à l'amc les idées 
qui l'occupent. Il (uffit que' la force, d'oti naît 
la penfée, foit eflentlelle à l'ame , pour la ditlin- 
euer, non feulement du corps, mais des élémens 
de la matiéic. 

Rs 
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ble de mouveraent; maïs elle ne Ucft pas d'în- 
t9l!îgence, ni de Hbercé.' Dieu peut donc im- 
primer à la matière ce njouvem^nt dont elle elt 
fofcoptible , & le varifir à l'infini , pour pro- 
duire dans les difTérene coTpB la ^avitation* 
la v('^étatiot), la vîei Mais il y auroit une coTh 
tradition évidente A fijppofer que Dieu donnât 
àrceite matière des attributs qui ne ibat point 
renfermés dans Ton eflènce, & qu'll,luï fît pro 
diiîre des opéiatione qui replient à là nature. 
Il n'y a donc rign d'embarra0ant dans cette 
Inftance de M. do foliaire. Qiisl ejl la pluj ri- 
Jpeàueux pour la Divini^ , ou 'd'affirmer que dit 
Èires créés ptnjint inàépmiammnt d'elle , ou 
d« foupçonnew q/i'iUle pmi atcoràtr la pepjée i 
ut Etre qu'elle daigne cboifir ¥ On répond : Ou 
vous entendez par la ptniie un attribut de l'Ê- 
tre pentÀnt , cooime la Iblidité eft un attribut 
àa corps : ou bien vous entendez was aétiog 
de cet Être , un efTet qu^il produit au dedans 
de foi , une modification qu'il reçoïL Si par 
penfëe vous entendez un amibuf; , ^ors les 
Êtres créés ne penfèsc ;sis f^ indépendam- 
ment de Dieu , ^l^'ils ruWiftem îndépeadam- 
ment de lui. Di^u peut ôier la penfëe à )V 
aie en loi ôiant l'être , comme il la lui a ac- 
cordée en le lui donnant. Si par la penfée au 
contraire vous entendez une af^on , un eflèt, 
flu une modalité de l'Etre penftnc, Dieu peut 
bien empêcher que rEtj-e dont il s'agit ne pen- 
lè afluellemcnt ; mais l'aïant fait ce qu'il eft, 
il ne faupoil empêcher quUl ne foit fulceptible 
de penfcc , qu'il n'ait aauire'UcmçnE çe^ fà- 
cul- 
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culte de penfer qui découle de Ton eflèfice; 
toui comme aïanc fiiit la maiière ce qu'elle eft, 
il peut bien l'empêcher de fc mouvoir adloel- 
lement , pu de prendre une certaine forme } 
mais il ne peut faire qu'elle n'ait pas la faculté 
d'être mue & de recevojr toutes t,es diverfes 
fiirmes poJlibles. 

Ici rAuiei4r entre dat^s un dévelopement fi 
net , ft judicieux , fl triomphant , des vrais 
principes, non feulement de cette controveriè, 
maïs de toute la Philofophie , que je ne puis 
m'empêcher de faire ufage d'un morceau de 
ce prix, fii d'inférer ici le refle de là troifième 
Lettre. Cela m'empêchera de coucht,T à la 
Défenfc de Pafcai , mais on peut ê:r-c afiùré 
qu'elle n'eft pas moins forte dans fon genre. 

L.es tnacures des chofes foni immuables , corn» 
me le font les idées qi)i tes reprëfenient , & par 
conféquent elles ne fàuioienc fe confondre. 
C'eft le fondement de ce qu'on nomme iUf- 
nelles vérités. Ces idées invariables, qui dittint 
guenc les différens genres d'êtres poUJblss , 
exillent néceUàiremenc en Dieu , (ont eflèt)-: 
ûelles à fon intelligence , & par cela même 
font indépendantes de fa volonté. Aînfi, pr^ 
cendre que les natures qui répondent à eos 
idées, puidènt fê changer , fe m^ler, fe con- 
fondre , au jfré de la toute -puilSince divioe, 
c'eft tout comme fi l'on prétendoit ibumectr» 
à cette toute -puîflànce les idées de l'entendeT 
ment divin, les attribut^ d@ Dieu, Se fos ellêt)> 
ce elle-même. , 

. L'cxUtcnce de chaque £ire dépend de la li- 
bre 
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bre volonté du Créateor, qui pannî les natures 
Botlîbles a choifi celles qu'il lui a plu , pour les 
feire exiCler aftuellemenc Les modificationj 
des fubflaticés, leurs opérations, leurs aflèm- 
blages , leurs arrangemens , leurs fyftèmes , 
peuvent aufli varier à l'infini , fuivant le bon 
plaîfir de Dieu & les différentes vues de la ïà- 
getTè, Mais quand on en vient à chaque fub- 
fonce primitive , qui entre dans le compofô 
de ces fyftèmes ,~ i! y faut reconnoirre une na- 
ture fixe, qui fervant de fondeOien: à fes pro- 
priétés , à Tes facultés , à fes modifications * 
exclut néceflairemenc les modifications, les fa- 
cultés , les propriétés d'une autre nature. Dieu 
peut fans doute perfèftionner un Etre , c'eft- 
i-dire , lui donnor d&s modifications qu'il n'a> 
voit pas, lui faire opérer ce qu'il n'opéroic pas, 
lui i^ocorer, il l'égard d'autres Ktres, certaines 
relations qui lui manquoient; mais c'eft , bien 
entendu qu'il ne ceflè point d'avoir la même 
nature qu'il avoH auparavant , & qu'il ne re- 
çoit rien dont cette nature ne fut déjà fulcep- 
tible. ' 

Quand on demande après cela, s'il n'cfl pas 
pollîble à Dieu d'ajouter le don de !a penfëe à 
la matière, & fi celui qui peut tout,' ne fàuroit 
faire penfer un Etre matériel ; en vérité on ne 
s'entend pas loi - même , & quelque fens qu'on 
veuille donner à cette queftion , il fera mani- 
fêfteinent faux ou inutile pour le but qu'on îs 
propofe. Entend -on que la matière ait en CcA 
le poux-wir, la faculté de penfèr ?■ Que Tîntel- 
ligcnce f que la penfée, Cùx. une de Tes modi- 
£<• 
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fications-, ou opénttions podibles , laquelle il 
ne refte plus après cela qu'à mettre en afte? 
Sans doute que dans certc fuppoficion il n'eft 
piis moins poflTible à Dieu de faire penfer uq 
Etre matériel , que d'imprimer à certaine por- 
tion de matière telle forme , ou tel mouve- 
ment ; & il n'y aura rien de plus furprenanC 
dans ce dmrier a&s de la toute • puiOànce 
que dans l'autre. Mais la fuppoUtion elle-mê' 
me, lavoir que la matière foit dotiée du pou- 
voir naturel de penfer , efl: plus hardie; auffi 
n'eft-ce point celle de Locke, lorsqu'il a dit: 
„ que nous ne ferons peut-âtre jamais capables 
„ de connoitre , fi un Etre purement matériel 
„ penfe , ou non ; & fi Dieu peut communt- 
„ quer la penfée k la matière." Ce Phîlofophe 
Anglois emend-il donc, que la matièi'e étanc 
de fil natare privée d'intelligence, qu'étant dé- 
Buée de la faculté de penfer ^ & ne comptant 
point b penfée au rang des propriétés & des 
modifications qui lui conviennent , Dieu pour- 
tant, par un adte de fon pouvoir fouverain, lu! 
peut imprimer cette modilîcation , & la rendre 
fumatutellement intelligente , ou capable d'in- 
telUgence , de non-capable qu'elle en étoic na» 
lurellement? C'eft là renverfet la nature même 
des chofts pour admettre des contradiâîons» ■ 
C'eft dire qu'une chojè en devient une autre y 
fans cefTer i'èire ce qu'elle étoit. C'eft fitire 
des fubftances autant de vains noms liins figni- 
ficatibn déterminée , autant de capacités va* 
gués , également propres ù recevoir toutes les 
propnétés qu'il nous plaira d'imaginer. C'eft 
t» 
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Unreigner que par lé pouvoir de Dîeii, la nw- 
tière peui; n'être plus madère , & que par un 
tlbii fpécia! du Crédtcut , la fiibflance efîèn- 
tiellement divîfible, & compofée d'autres fub- 
ïlances, peut devenir firaple & indïviftbte , ou 
tne vraie uniré. 

Il y a bien de la difiïrence entre le don.de 
penfer fait à la matière par la toute -pulllàncô 
de Dieu , & un Etre penfant uni à la matière 
par celte mêitie toute - puilîànce. Le dernier 
eft ti-ès- intelligible , l'autre ne l'eft eii aucune 
forte. Le dernier eft un jàit dont notre expé- 
rience nous afiure aflueltemenr , l'autre eft une 
fuppofition abfurde & împoflible. Pourquoi 
faut-il que des Philofophes fi fages, fi éclairés 
d'ailîeurï , fe plaifeni: ainfi à cotifondre qaeî- 
(^uefbis toutes les idées, en ramenant la vieille 
chimère des Sciiolafliques, cette pUÎJfanct obi- 
iîientiellt qu'ils attribuoient nur créatures , en 
Vertu de. laquelle , difoient-ils , d'ope pierre 
Dieu peur faire un Ange , & qui leur raifbît 
trouver omnia in' omtiihus t La lutftiÈre delà 
raifon débrouille ce noir Chaos. Elle nous 
apprend que ce qui penïè n'eft pOiht matj^, 
ni ne làuroit l'être; & dans l'irartiatériàlicé de 
nos âmes , elle nOus donne un bon garant de 
leur immortalité. • 

Ce n'eft pourtant pas à dire que ranéantîfîc;- 
ïnent des fuWtances ibît une cîioft imponîble, 
!lJ qu'on puifiè donner pour un Axiome , qoé 
tout Etre inimàtéricl , de quelque elpèce qu'il 
îbit, ne ceftèra jatnàis d'exifteh. La mîton elle- 
inênle défareuë c^ aO'enioDs trop haitHes; Elle 
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noas sppTéni qiie tbut ce tjul a commencé peut 
finir, & que le Créateur de l'Univers e(i tou- 
jours maîrre de réduire au nfant ce que ion 
pouvoir en a tiré. Il peut avoir de bonnes raî- 
fbns pour mettre des bornes à la durée de cer- 
taines créatures dont rufa^é n'eft que palTàger, 
après qu'elles auront rempli les fins de leur créa- 
tion. Elles n'étoienc faites que pour vivre un 
tetns, elles et oient fubordonnéea à d'autres par 
des rapports dt convenance & d'utilité qui doi- 
vent ceflèr un jouri devra -t-oii s'étonner de 
ce que, ce tems expiré, elles cefTènt auHÎ de 
vivre? Une telle difpeTlfâtibn ne dérobe en rien 
i la fâgeflè, ft l'immutabilité de Dieu; & cela 
inême peut fefvir de nouveau témoignage à Jbn 
pouvoir & à fon indépendante. ïl faut donc 
prendre garde que c'eft dlin ell3rit tel que l'a- 
tne hunïâitie, dont oii foùtient que l'immatéria- 
lité îxîuSgarantic l'étemelle durée. Comment ce^ 
la, dira-t-on? C'eft prârce que cette immatéria- 
lité de notre ame une fois connue* la diftingue 
totalement de notre corps ; & par là didipanc 
entièrement la crainte où nous étions qu'elle ne 
meure avec lui , nous laflTe appercevoir daira 
toute leur force les puiffantes raifons que la na- 
ture même de cette ame hous donne de Ton im- 
mortalité. Si vous la regardez comme dé pure 
matière, vous la croirez un cortipofé réloluble 
dans Ces premiers élémens , fiijet à toutes les 
révolutions des corps. Sa vie, qui lèra le re- 
fultat d'une certaine forme , devra périr tôt oa 
tard avec cette forme. On lèra même tenté de 
la confondre avec le corps organifô, en prenaric 
fes 
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fes (acuités les plus nobles pour un pur e^ de 
ceue oi^nîfation : d'où l'on conclurm bîentôc , 
que l'ame meurt avec le corps, & que celui- . 
ci venanc à (è diObudre, ces ezceDenies facul- 
tés que nous appelions notre stme, doivent né- 
ceflairement difparoîcre. Toutes les laifons 
d'Immortalité , priles du caraftère de ces facul- 
tés, ne tiendronc plus contre un argument fi 
naturel, & ne balanceront point les imprclîîoiu 
de l'expérience. Car enfin nous voyons mou- 
rir les ccHps vîvans, & nous favons que tous 
les compofés Ibnt naturellement diflblubles. 

Mais, quand de bonnes démonflrations nous 
auront fait concevoir i'ame comme une fiib- 
Aance immatérielle , iimplement unie au corps 
pour un certain tems,capabled*en ëtrefëparée, 
& de fiibliUer dans cet état de féparation com- 
me elle faifoit auiMcavant; alors d un côté l'ex- 
.fielknce propre de cette ame , l'ufa^ & |^ bue 
de fes facultés, lès Tapports avec Dieu, cette 
ibciété, pourainfi dire, où elle c{t fiifcepùlile 
d'entrer en lui; d'un autre côté la bonté , U 
iàgefle , la ju(lice du fouverain Maître da 
mondt , tout cela nous perfuadeFa, non feuk- 
SKnt qu'il ne la détruit point avec le coips* 
maisqu'il ne l'a point créée pour l'anéanrir. Ce- 
ci te conclurra rien pour des Etres immatériels 
d'une natur&- inférieure ; pour des Etres qui, 
n'aïant ni raifon, ni prévoyance de l'avenir, ni 
ce délîr nature] du fouverain Bien , qui renfer- 
me celui de l'immortalité, nî aucune idéed'or- 
<lre & de religion, ne pourront dès-loi»inté- 
seûèr la fagmè ni la bonté de Dieu à leur con- 
rci> 
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Rrvatîon éteinelle. Rien n'empêche en efFet, 
qa'après avoir j'ouï d*ane certaine mefure dt; bian- 
heur à leur manière, elles ne puiflcnt cefTtr d'ê- 
tre , dès qu'elles ceflèront d'être utiles à l'Univers. 
Pour rHoninie,c'e(t tout autre chofe. Doué 
deraifbn, & dës-U fufceptible dereli^on, il 
eît né membre de la cité de Dieu, il efl fàic 
poiur vivre avec lui dans une étemelle fociété, 
11 porte au fonds de là nature un défit d'immop. 
talité Si une idée de bonheur, que la âgeflè 
Infinie qui l'y a mis, ne fauroii: rendre illufoire; 
outre que la bonté infinie s'y oppofe, puisqu'a- 
vec un tel défir, il faut de nécellité que l'Hom* 
me Ibit immortel ou malheureux. L'ordre më- 
me dont notre ame devient eflèntiellemenc lii- 
jette, par l'idée naturelle qu'elle en a, ne per- 
met point un anéaniiïlcment qui feroit ceflèr 
fbn empire. En un mot les relations de l'ame 
avec Dieu font toutes de nature à ne devoir Ja- 
mais Bnir. On peut en conclurre, que ces no- 
bles prérogatives qui dillinguent notre ame dans 
l'ordre des fubftances immatérieires , ont pour 
fondement fbn immatérialité; & cette immaté- 
rialité nous les montrant daus leur plus beau 
jour , ne Ibuffre plus qu'aucun préjugé pris des 
Loix auxquelles lés compofës matériels fc trou- 
vent fournis , balance tant de railbns qu'elle ren» 
ferme en elle-même de fon immonalitë, Atn- 
fl d'un côcà par cesraifbns elle s tout à efpérer, 
tandis que de -t'autre la mort du corps ne lui 
laîtlè plus rien à craindre. 

Achevons de nous former une jufte idée d» 

la grandeur de nos âmes. Comme les efpriis 

font &îts pour Dîou, qui fe les attachfUK par les 

T<m.X.PaTt.IL S lien» 
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liens de la raifon & de la religion , le» Ait en* 
trer ainfi avec lui dans Une fociété éternelle, 
nous ne devons p>as douter que le monde des 
«orps ne foit faii pour eux ; & que comme ce 
inonde vifible doic contribuer à leur féliciré en 
mille manières, & par le magnîEque Tpe^cte 
qu'il leur offrira ftns ceiTe, leur fournir étemel- 
lemeni des fujets de gloriSer le Créateur , co 
même monde ne doive toujours fubnUer à eau* 
le d'eux. Et ce que l'on dit en général de l'U- 
sivers matériel , peut s'appliquer à ces corps que 
ia réfurreéUon doit un jour rejoindre à nos âmes. 
Que l'ameeft donc une chofe excellente en elle- 
même ! qu'elle doit être précieufe aux yeux de 
Dieu 1 puisque loin de périr quand le cmps 
meurt , Dieu veut rendre un jour ce corps îm> 
monel pour l'amour d'elle. 

Nous croyons , fans trop allonger cet Ex- 
trait , pouvoir encore mettre ici la difcuffion 
d'une penfée de Pafcal. Notre choix tombera 
fur celle-ci: L'Haeime eji Ji malbeureux t gu'il 
fennuiroitt même fans aucunt caujt ilrangère ^ 
par le propre itat de fa conditim : à quoi M. dt 
foltaire avoit oppofé : jla amtrairt l'Homme ejt 
fi heureux en ce jxiint , & nmu aoons tant d'ù- 
Kigation à l'Auteur de la Nature qu'U a attaché 
l'ennui à l'inaàion, afin de ttous forcer par là à 
tire utiles au pracbain i^ à nous-mêmes. L,'Aa- 
teur dont nous annonçons l'ouvrage, iàit imiter* 
venir Ton jugement en ces termes. 

Lorsqu on attaque un Auteur du. \% force de 

Pafcal , il efi difficile de trouver des penfèes 

raifonnables qu'on' puiilè mettre dans une vraie 

oppofitioD avec les 0eime^ „ L'eoaui, dit M. 

I. de 
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^ de V. eft an fèmimeiit qui nous poufTè an 
y, travail pour nous rendre utiles aa prochain St 
y, à DO US- mêmes ; ii nous e(t donc avania^^eux 
„ que le Créateur l'ait attaché à l'ioaflion. " • 
Ecoutons à préfenc Pafcal. „ L'ennui ell It 
„ preuve & l'effet nanirel de la mUère de l'Hom* 
„ me, puisque fans aucune caufè étrangère il 
,, s'ennuie dès qu'on le laîffè à lui - même." 
Rapprochez ces deux penfées, & dites moi eq 
quoi l'une contredit l'autre. L'ennui nous 
poutlè vers un travail jufte & néceflàîre; cela 
empêche-t-il que l'ennui ne refulte dans l'Hom* 
me du fêntiment confus qu'il a de fa misère na* 
turcUc, lorsqu'aucun autre objet ne l'occupe î 
Repréfentons-nous Adam dans l'état d'innocen-> 
ce , jouïQànt par conlëquetit de l'efpfece de bon» 
heur le plus convenable à ta nature humaine fur 
la Terre. Ce bonheur éioît un état de repos â( 
d'aâivité tout enfembJe. Adam avoit des fa- 
cultés pour fpéculer & pour agir qu'il cxerçoit 
tour ^ tour. Chez lui le plaïfir étoit attaché au 
travail : il l'étoît auÂi à rinteiriiption du travail, 
au repos proprement dit ; repos néceflàtre au 
corps humain & à la vie animale. 11 Tétoit de 
même au changement d'occupations. Mais l'en» 
nui n'avoit nul accès dans le paradis terreflre , 
paifible féjour du bonheur & de l'innocence* 
Adam fèportoit au travail pargoût & par choix, 
non par inquiétude & pour liiir quelque tour* 
ment. Depuis le péché les chofes ont changé 
de face: l'homme eft devenu miférable, & fon 
ennui naît de fa misère. Cependant, de ce mal 
fUcheux , l'auteur de notre nature en tire uo 
bien ; ce fentiment -inquiet deviept un puîflànt 



a7<S L E T T a' E s 

reSbn pour nous animer ui travail ^ & par Is 
travail î la pratique de tous nos devoirs. 
La diflipation eH: un remède à l'ennui, quoi- 
t qu'elle foit bien éloignée d'en tarir la foUrce. 
Sur-tout c'etl un vemède à la douleur. Ce qu'on 
nomme dtvertijjement , ufe nos chagrins comme 
une efpèce de Urne fourde, en aÀbiblic l'im- 
prelîîon, du moins la fufpend , & nous com- 
posé une félicité artificielle & paOàgère , qui 
vaut toujours mieus que rien. Mais revenons 
en là, que ce remède prouve de plus en plus que 
l'homme eft miférable ; comme ie régime pre- 
scrit à un malade , prouve fa mauvaifc ^nté,o3 
comme Tufage du quinquina prouve qu'on a la 
fièvre. L'ordre primitif de la nature humaine ne 
fuppofe point une telle misère, non plus que la 
conllitution naturelle de notre corps ne fuppofe 
point la fièvre. Donc , le befoin que nous avons 
de diOipation marque un desordre de notre na- 
ture, donc nous ne devons point nous prendre 
ï cette nature, ni à celui qui Ta créée i^îte & 
heureulè, mais à la fèulc coqiiption du péché. 
Pafcal a donc grande raifon de conclurre de 
ces principes, que ce n'efl;' point être heureux 
que de pouvoir être réjouî par ie divenilïèment, 
qui vient du dehors, &qui eft fujet à être trou- 
blé par miilc accidcns qui font ks affliétions in- 
^vitabies. C'eft ce que les Sages du Paganisme 
ont bien compris , puisqu'ils s'accordent tous i 
mettre le vrai bonheur dma la plus grande indé- 
pendance qu'il cil poŒble des choies extérieu- 
tes. Leur tliufion se conliftoît qu'à fe p^ua- 
dcr iàunèmenc, que le S^ pôt atteindre à wie 
parfaire iadépendance à cet égard : au-Iicu que 
-..Coo-^lc ^ 
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a vraie fîf;eflè de l'érat préfcnc, ell de recoo- 
noîtrc l'étendue de nos maux, & d'y appliquer 
les fucours que la religion fournit. 

Il eft vrai que l'aOLjectîticmenr narurel de l'a- 
mé an corps , & plus eni:oi-e la foibleiTe que nous 
avons coîicraftée parle pi5ch6 , nous rend néces- 
saire à un certain poinr le tëcours des împres- 
fîons estérîeures & fenfibles. Ces îrapreflions 
réveillent l'ame de l'efpècc de léthargie où fans 
cela elle court risque de too}bcr , elles la ré- 
créent & la renouvellent ; ce font des fecounèa 
utiles, qui par la Joie qu'elles y répandent, l'a- 
niment d'une nouvelle vigueur. Tout rela eJl 
wai de l'homme confid^ré en qualité d'animal 
terreftre, quoiqu'il foit en même tems un Etre 
Jpirituel ; fur- tout cela convient à l'homme, 
entant que déchu par le péché de fa condition 
primitive. La Religion même ne détruit pas ces 
befoins; elle n'ôte pas cette dépendance, quoi- 
qu'elle raffbibliflè. Le meilleur Chrétien do 
monde, un Phiiofophe Chrétien , un Pq/cal, ne 
peut fe paflèr entièrement d'amufemens' fenfibles 
qui le délaflent. Mais de quoi s'agifloit-il ? De 
quels divertîflèmens Palcal a-t-il avancé, qu'on 
n'eft point heureux quand on leur doit la joie 
que l'on a ? Il parle de ceux auxquels le mon- 
de donne ce nom. Il parle des grandes dtffipa- 
tion's,' des plaifirs d'éclat , qui ébranlent i'amc , 
de ceux dont les Mondains ne peuvent le pas- 
fêr, & donc la privation les plonge dans l'ennui. 
Ceft de ces divertiiTcmens, dont on peut dire 
qu'ils font fujets à être troublés par mille acci- 
dens, & qu'ils rendent l'ame efclave des chofes 
du dehors. Cela ne fe dira point de ces plaifirs 
S 3 ■ fim- 
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lîitiples, dont un Solitaire s'amufe dans {^ re* 
traire, ni Jes jeux d'enfant auxquels un Fhilo< 
fophe pourra quelquefois fc délaflèr. 

ARTICLE IX. 

Lettre à PJuteur de la Bibliothèque 
Impartiale, fur une accufatkn de Pla- 
giat faite àMadame des HouLie'itEs. 

Vous ferez furprig , fans doute ,Monsibdii, 
d'apprendre que Madame des Houliiret vient 
d'être fbupçonnée, & à-peu-près convaincue d'un 
vol littéraire qui fait du brait à Paris. C'eft M. Fri* 
ronqui nous en informe dans une de Tes Feuilles. 

„J'allai voir dernièrement, dit-i!, un célèbre 
„ Amateur qui aune très - belle colleflion de 
„ livres qu'il a tus. Notre converlâtîon comlM 
„ par hazard fur les larcins littéraires, je fui 
„ bien furprîs lorsqu'il me dit que la uoienfe 
„ Idille de Madame d^J^ouii^u, intitulée Lit 
„ AfDUlOR/,éto{t copiée presque mot pour mot^ 
„ d'un ancien Poète François. Pour m'encon- 
n vaincre, il tira de fà Bibliodièque unvo|omB 
„ qui a pour titre, PfMn«Wii« de Me£ire jintoi- 
t, ne Coultl, Chevalier^ Seigneur de MorKtaux, 
M &c. Il me fit voir à lipogt 103. l'IdiUe en qucs- 
„ tion. C'eft peut être un ries plus jolis morceaux 
„ qui fe trouvent dans le Recueil des Bagatelles 
„ de Madame des Houliéres , & je fuis perfuadé 
„ qu'il ne contribua pas peu à faréputation. (♦) 

A cette occafion Mc.triron fait quelques re- 
mar^ 

(*1 Lettres fur queltiucs Ectris de ce temtt Tem. 
VI. Ltttre L du 15 Avril 1752. p. 66. 

u,s,ic.(i-„ Google 



Lettre à* l'Aut, de ta Bict. Imp. 279 

martiues fur le Plagiat. Ce n'eft pas de nos 
. fours, dit-il, qu'il seft introduit fur le Parnaflè. 
Il yaloni'ceiiisqu'on en a reconnu la commodi- 
té. Plus d'un Ecrivain s'eft fait un nom pour 
s'être approprié des pièces charmantes enfevelies 
dans de vieux Bouquins ignorés. Un ouvrage 
où l'on découvriroit ces larcins groflîers ou dé- 
guifés, ne feroit pas un ouvrage inutile. Il fe- 
roit bien agréable de voir la 61iarion des idées, 
'& de remonter jufqu'à la fource des chofès qUç 
nous admirons le plus, & dont notre ignorance 
&it honneur i nos Auteurs modernes. 

Le Plagiat (è commet en profe auflî comrati- 
m^menc qu'en vers. Vous en trouverez, iWbft- 
jffîur, de fréqnens exemples dans VEnciclopédil. 
l.esJournali(le3 de Trévoux ont beaucoup infis- 
té fur ces larcins littéraires , h l'occafion de 
V Encielopidie. Dans deux ou trois longs Extraits 
-qu'ils ont donnés de ce livre , ils fe font arrê- 
■^s à faire voir, que quantité d'Articles de en 
immenfe Dictionnaire font copiés mot à mot de 
quelques Auteurs célèbres , fans qu'on ait indî- 
*]ué en aucune manière, la fource où l'on a pui- 
fé. Le Plagiat va quelqtJéfoisjurqn'à plufieurs 

Kges in folio. Ileft vrai que r£wfrioprfdie tenant 
aucoup de la compilation , ces emprunts font 
plus excufablés qu'ailleurs. Cependant on fait voir 
fkns les Mémtdrei de Trévoux , qu'il ftlloic nom- 
mer les Auteurs de ces longs Ànièles que l'on a 
minfcrits mot à mot, & que cette rélicence fî 
fréquente dans cet imraenfe Reciiéîl , S de grands 
inconvéniens. C) Heureulèmerit le Magiftrat 
ne 
(•j Mèm. de TrevottS, Jmv. Féwitr & Mirs 1755, 



a8o . Lettre a' l'Auteur m la , 

neconnoit point desvolsliaéraires; Onpemle* 
commettre impunément, & ce n'eft point cequi 
a fait condamner le livre. Mais envoilA alTez fuc 
le Plagiat en général ; Revtnoni à nos Moutons, 

Mr. Fréron n'a pas fu qu'il y a environ vingt 
ans qu'on avoit intenté la même acculàtion con- 
tre cette Dame. Voici ce qu'on nous écrivit 
alors de Paris, 

^e dois vous faire part tCtin point littéraire as- 
fn curieux, cejî que les Moutons dt Madatat 
des Houliëres ne /ont pas d'elle, {^ qu'elle Usa 
voléi presque mot à mot, dans vn livre intiluU^ 
•les Promenades de Médire Ant. Coutel * Sei- 
nieur de Monceaux , &c. imprimé d Blois cbet 
Moelle , fans date à la <cérili , mais qui a fatr 
■à'ftrede tan 1649. Je me trouvaU'autre jour dans 
une maifon, où le larcin fut dénoncé (^ vérifié. 

Nous écrivîmes à Paris à d'iiucrcs ^ens de 
lettres pour avoir quelque éclaircitTemcnt là- 
delTus. On nous envoya un ipémoire afièz fa- 
tisfailàm, & qui ruffifoic pour jufbifier la I^me 
accufée de Plagiat. Munis de ce fecours nous 
Ëmes une réponfè qui revenoit à-peu-près à ceci ; 

Si l'on s'en étoît tenu à dire que Mad% des 
Houlières , dans fon Idille des Moutons, a pro- 
fité habilement des penfées d'un autre Poète, 
«lui avoit traité ce ïmEt avant elle, le mal ne 
fcroit pas ^nd, & (a réputation n'y feroit pas 
fort intérefRe. Hé bien foit , dirions -nous, 
le fond de la Pièce n'eft pas d'elle, elle a mis 
.en œuvre les penfécs d'autrui , mais elle y a 
donné un tou^ fin & délicat. Si dans ceue oc- 
cation elle n'a pas voulu fe donner la peine 
d'inventer fXmne doit pasdouter pour cela dçla 
fé- 
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fêconâité de foa génie. On a d'autres poéOes 
toHCes de fon crû, & du même genre que cellË- 
ci , des Idilles fur les Oi/eaux , fur le Ruiffsau & 
fur VHivtr , qu'elle n*a empruntées de pcrfonne. 
- Mais Taccufaiion efl bien plus grave. Let 
Moutons tu font pat ^elk, dît -on , elle les a 
Vùlis presque mot à mot ...le larcin fut dénon' 
eé & •oérifié f autre jour dans une maifon oà ;> 
me trouvai. 

Voiià un toB bien décifif fur une choîè qui 
demandoic que l'on fufpendîc un peu fon juge- 
menc. C'éioit bien aHbz de nous intàrmer de la 
grande conformité que l'on trouve entre ces 
deux pièces. Ceux qui firent cette découverte à 
Paris, dévoient , ce me fembîe , dans l'embarras 
de (avoir à qui appartenoïenc ces Moutons , les 
mettre en féqueftre pour quelque tems, jusqu'l 
ce qu'on eût été plus amplemenc informé. La 
procédure eue été plus régulière. Cela valoic 
mieux que de crier fi étourdiment au voleur. , 

Ml. Jr^ro» renouvelle cette accufaiion avec 
auHi peu de ménagement pourcccteDame. Afin 
que le lefteur puitlè bien juger du Plagiat, il 
produit les deux pièces en entier. Je me con- 
tentemi de' donner ici un échantillon de chacu- 
ne. Voici comment débute Antoine Couteli . , 

H^tas 1 petit» Mouton] , que vouj itei heuteuK ! 

. VouipiiirïzdaijsnoiChiinBBfinsfouci, fans alarmes. 
Si (6t qu'Ëcei aiœ^s . voui £cc9 amoureux ; 

' Vous ne Tivex que c-eft de teindre des lariDH. > 
Vous ne foimeï jamaîi d'inutiles defirs, i 

Vous Tuivex doncemeut lesl-ojx de la nature , 
Vous avez Tans douleur, tous les plus grands pliiriis , 

' Excnits de pallions qui caufcnlli torture .■■• ' 

Les changeQlèns que Mad'. <^ Hauliirts a 
■ S' 5 faits 

■ • Cooyic 
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le même fujet il y a environ vingt ans,niarquoIc 
qu'à la vérité ces Promenades mpriméet à Bloit, 
n'ofooient point de daliy mms que le Uvre a l'air 
d^itre âi Can 1649. 

Nous répondîmes alors, qu'il y a longtems 
qu'on 3 die qu'il ne falloit pas juger de l'âffe des 
gens uniquement fur la mine. Tel paroit vieux 
quelquefois quieft encore alTez jeune. Ceux qui 
ont examiné ce livre dont la date eÛ. inconnue, 
nous apprennent que la plus ancienne pièce eft 
une Epiciphe de l*an 1661. Un curieux de Pa' 
ris en aun exemplaire oii l'onaécrit aij,pr(imîer 
feuillet, que l'Auteur en a fait préfent en 1681. 
Voilà qui peut déterminer l'année de Timpres- 
fion. On fait ces fortes d^onnécetés à Tes amis, 
pendant que l'ouvrage a encore le mérite de la 
DOuveauté. 

Pour la pièce de Mad'. det Houliirei, la date 
n'en eft pas conteftée. Elle parut fous fbn nom 
en 1674. De là il refulte que c'efl le Seigneur 
de Monceaux qai s'efi: approprié l'idille de cette 
■Pâme , avec de très- légers changemens. Afin 
que le vol 6'appât moins, il a d'abord chan^ lé 
titre, & y a mis celui-ci , Sur Cindolencet i 
hucidas. Il a changé quelques mots aux vers dé 
douze ffllabes, & a allongé ceux de Huit, pour 
en faire des vers Alexandrins. Audi le foibl» 
de la pièce eft dans ces endroits qu'il a été obli- 
gé d'étendre pour déguifer Ion lardn. Il les »■ 
tiraillés jusqu'à en eftropier quelques- uns. 

Malgré ces petits ttrcifices, on voit afîèz que 

Ton a volé les Moutons de cette Ueigère. On 

les a barbouillés aflèz groliîèrement, dans l'es- 

pénmce qu'ils' ne feroieat pas peconnas^ Je ne- 

dob 

, .. Cooyic 
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dois pas oublier do remarquer que ce Rccueit 
de poéfies imprimé à Blois eft fore mauvais. Se 
-qu'il n'y a rien de bon que l'Idille qui fait le fu- 
jet du procès. Il faut ajouter encore que le fiew 
Coutel ne rîsquoit pa£ beaucoup , en cas qu'il 
fât découvert, & que MAd'. dtt Houliérei avoic 
infiniment plus à perdre du côté de la réputation. 
Il n'cfl: doijc pas à préfumer qu'elle ait rien xeof 
té de femblable. 

Le mémoîte que nous reçûmes de Paris ajoti- 
toit,quc cet Auteur obfcur avoic joué le même 
tour au Poète Bertaut. Dès la 6. ou 7™^ pa^c 
de fes Promenades , il a coufu à une de les piè- 
ces ces vers fi connus; 

F«1!ctt« piITtfe 

Qui ne peut ccyetilr. 

Tourment àt mi pcnfte . 
4^C n'ii-jc en ic pcrdinc , perdu le fonTCniri 

En voilà aflèz pour Juger qui eft le Plagiaire 
de l'Idille conteflée. Mr. Fréron iur la fimple 
Étiquete du (ac, a f»-oconcé un jugement des 
plus précipités. S'il avoic fait un peu d'aiten* 
tion au caraiftère de cette Dame, il lè feroit 
abftenu de cette imputation odieule. Voici ce 
qu'il en a dit lui-même dans une de fes feuilles. 
. ^ Mad'. des Houlières a traité presque tous 
« les genres. Elle 3 attrapé le naïfdel'Epître, 
^ le noble de l'Héroïque, b ËneUè du Badina- 
M ge, & la perfe^OD de VltMi. Elle n'a poînE 
„ d'égalen ce demiergenre. Tout éloigné qu'il 
^ eft de nos mœurs, elle afu le rendre piquant 
„ par le contrafte,. habilement ménagé, des ob- 
„ jets champêtres avec ceux des villes. Les 
^ snim^uc, les ûeui's, les eaux, couc lui fournit 
. ■ ■ * » des 
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„ des réHcxions , tout entretient fes rêveries. 
„ Au premier coup d'œîl , elles paroKTent avoir 
„ une teinte de mélancolie; cependant les niiaa< 
„ ces parient. Ceft une Philolbphe , mais une 
„ Philofophe lènfible , qui moralife fpLivenc 
„ contre la force de fon penchant, pkis.foa- 
„ vent contre l'impuiflànce de la raiCbn . . . 
» fës vers font doux, firaples Si corrects. (*)" 
^ Mr. Fréron reconnoit ici que cette Dame ex- 
celloii: dans les Idillts, que c'eddans ce genre 
de poéfie que fon beau génie fe dévelopoîi le 
mieux. Mais dans la dernière feuille que nous 
avons vu de \\ii, MzA'. dts Houiiirts eft devenue 
Plagiaire, elle emprunte d'autruî,ou plutôt elle 
pille tout ce qui l'accommode. La plus bel^e de 
fès làûlts fe trouve presque mot pour mot dans 
mi Poète qui l'a précédée. Ici le joumalîftc pa- 
roit avoir fommeiUé. Sacritiijuele plus Couvent 
allez jufte , eft demeurée endormie dans cette 
occafion. je me flatte, Monfieur, que ce juge- 
ment précipité n'aura fait aucune impreffion fur 
vous, & que vous conlèntirez à renvoyer ces 
Moutons dans la bergerie de Mad*. dtî Htuiii- 
rtt t comme lui apputenant en propre. 

Je fuis &c. 

à Gtnè^i ce ; Juin 173:2. 

C*) Lettres fur quelques écriti de ce tenu. T. IV. 
h 55- 
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ARTICLE X. 

Ode fur les Arts. 
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_^eme des Arts, divine Fée, 

SuJ du goAt fit naître ces aiis 
ont jailjs h Lyre d'Orphée 
Charinoii les iiionnres des défcrcs) 
Invention, c'eft fur ton aile 
Que perçant la voûte éternelle 
Prnmethée alla dans les Cieux 
Dérober celte vive flamme. 
Dont le rayon mis dans notre a me 
De l'erprii éclaira les yeus. 

Fille du Ciel , qui nous retraces 
Dans ITiymrje le plus foleranel 
La Mer rouge s'ouvrant aux trscet 
Des cnfans du Dieu d'Ifraêl, 
Infpire nous de beaux Cantiques, 
Tels ijue les Chantres prophétiques 
En apprirent à l'Univers; 
Et que de nos âmes éprife» 
Les Davids après les Moïfes 
Triomphent par leurs doux concerts. 

Sqcls acceps frap)>ent mes oteillesl 
i me vient cette volupté! 
I.'air produiroic-il les merveilles 
Dont je refis mon ccfeur agité t 
L'Arion qui fe fait entendre, 
Waîtrife l'ame d'Alexandre.' 
Ses larmes coulent; il gémit. 
Et Tous les Lois de Timothéê , 
Au gré de la Lyre enchantée, 
Le Héros foupire, & frémit. 

Sur cette toile qui rafïèmble 
Ces Jignei avec ces contours. 
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Que pourra contrader l'cnremble 
IJe ces omtires & de ces jours j 
Pour CD former les Tj'nJaridi.-s, 
Rendre Viiit des Arittides (*) 
Emnilié de mille couleurs , 
Et le père d'Jphigénie 
Far un heureux cofjp de génie. 
Sous foQ voile inondé de pleius. 

^ Ici le maibre & le porphire 
S'amolilTenc fous ie cizeaii; 
I-à je vois l'airain qui refpire 
Sous un Piaxicete nouveau. 
Déjà la foatc obéiflànte 
Des touches d'une main favante 
Faicfonir des tiaits ménaçans, 
C'eft Jupiter, fa foudre gronde. 
Pliidias , le M^tre du monde 
Te doit Ta gloire & mon encens. 

Triomphez, profonde Science; 
Qui peut méconooitre vos droits! 
Enchaînez dans un cercle immenfe 
Tous les Atts fournis à vos loix; 
De l'Océan frayez les routes. 
Pénétrez les céleftes voûtes. 
Des alires dévoilez le cours. 
Et que Je fruit de votre étude 
Fixe à jamais l'incertitude 
Où l'efprit flotteroit toujours. 

Mais tout- à-coup la Terre s'ouvre. 
Je pénètre dans' fes fécret* , 
Son feîn i mps yeux fe découvre: 
Suivons fa marche & fes progrès. 
Dans les veines de la Nature, 
^e vois filtrer fa Dourrituje , 
bon germe éclos s'épanouîr. 
Et dans ce grand Laboratoire , 

Elle. 
(•) Yoj. Plia. H. N. I~ XXÏV. c. il, 

iK,,-,-.,Coo^^lc 
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Elle - même difter l'Hiftoire 
Dont nos neveux doivent jouTr. 
Quel eft ce fluïde admirable 

gui circule dans tous les corps! 
'où vient (juinvifible,. impalpable. 
Cette matière a fes retTorts ? 
D'où lui vient la force inconnue 
Qui lui fkit foutenir la nuë 
Où l'orage ed prêt d'éclater? 
Pourquoi réfiflant & docile. 
De tout Etre premier mobile * 
Sans lui tout ceffc d'eïifter î 

Elevez -vous, fource féconde , 
Qui nailTez parmi des rofeaos; 
Que ies jeux brillans de votre onde. 
Opèrent des charmes nouveaux I- 
Kiquet. nue ta main les dirpenfe! 
Que l'Hydraulique en fa balance 
Pèfe & redouble leurs efforts; 
Et «jue Marli par fa machine 
Surprenne, en voyant l'origine 
Où Flore a puifé fes tréfors. 

Tel notre fang dans fa carrière 

Sue l'Etre fnprèiiie a tracé, 
uvre & renferme la barrière 
Au Diême iriftant qu'il eft pafTé. 
Des glandes fans nombre l'épurent. 
Qui reçoivent, rendent, mefurcnt, 
&floi par l'aorte apporté. 
Et cette fage Méchaniquc 
En fortrie ce fuc balfamique , 
Source de vie & de fanté. 

Art fécond, rfval des Prêtées, 
Dont les rapides chanjfeemcns. 
Loin de lafler tes Ariflées, 
Redouble leurs empreOemens; 
Que ton Alembic, que ta flamme 
AtoDgréfépare, amalgame. 
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Les fela extraits des vëgëtaifx; 
Mais T1Ë pou^e paà le délire 

iusf]u'à vouloir régir l'Empire 
)e Plutiis , & àe Tts métaux. 

Quel eft cet autre Briarée 
Qui foulëve ces corps parant! 
La guerre ell - elle déclarée 
Aux Dieux par de nouveaux Gëatut 
Le levifT meut l'énorme mafle, 
Par puiQ»nce la grue entafle 
Ces marbres flottans dans les aCrs, 
Et d'un Teul point hors des limite* 
A refpace connu prercrites, 
Poutroit foulever TOnivers. 

Ainfi quand le Père d'Icare, 
Epris d'un fublime transport, 
A fou fils malheureux prépare 
Des ailes pour hâter Tu mort, 
Pallas à l'ouvrage préfide, 
Elle tient l'outil qu'elle guide: 
Elle en etl & l'ame & la main : 
Et c'eft daris Tes divines fourcec 
■ Qu'Architnède prend les reflburces 
Qu'Hieron oppofe aux Romains. 

Far quel fecours vols-je mon être 
Se ranimer près du tombeau! 
l.a nature pour le connoltre 
We prête- 1- elle fon flambeau! 
Des fucs falubres fe préparent. 
Et déji mon fzug, qu'ils réparent* 
N'efi plus iofeflé de poifon. 
Ouï , c'efl toi, nouvelle Médée, 

gui pat ton ait vainqueur guidée, 
ends la vie A l'heureux Ëfon. 
■Qui conduit cette. tnain habile* 
Et fait mouvoir tant de relTorts ! 
D'où part cet alTemblage utile 
^l'c pignon, deiouS, &d'BccotJti 
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Le cours du Soleil le dirige ; 
L'efpace étroit fait le prodige 

Qui fixe mes yeux étoanés. 

Le lems vole, eu !e cuptives, 

Kt de Tes heures fugitives 

Les indans font déterminés- 
Vertu , qu'au fein de la nature 

Tous les fièdes ont ignoré. 

Qu'au travers d'une nuit obfcure 

U'cBil de nos Lynxs a pénétré, 

De l'aigietle que tu recèles. 

Dardes, Je* vives étincelles. , 

A fcs ttaits tout va s'émouvoir; 

Et proteftrice de la Terre, 

Forées même jusqu'au tonnerr* 

A reconnoiCre toti pouvoir. 
Et vous qu'au fatte de la gloire 

L'honneur des teins a dévoué^ 

Vous qui fîgnalez la mémoire 

D'un Héros de tous avoué, 

Clio, dépofez dans ce Temple 

Un tableau fïni , dont l'exemple 

Inflruife lapoitéritéî 

Et que cette riche peinture 

Eclaire la race future 

Du flambeau de la Vérité. 
De Frbdesic qui vous protège. 

Beaux Arts, confierez les vertus l 

Ce(t votre augulte privilège 

D'immortalifer les Titus. 

Sur un Prince, votre modèle. 

Tracé par un piuceau £dèle. 

Fixez tous les jreux des mortels, 

£t mêlez de fleurs la guirlande. 

Dont Minerve, & Mars , pout offrande 

Firent hommage i fes Aiueli. 



' Nouvelles littekaiebs. aijFt 

ARTICLE XL 

Nouvelles LittesaiRbs. 

ITALIE. 

Voici Qnc réCmprenîon d'un Ouvrage fort eftl- 
mé, qui avoit paru pour la première fois en 
171p. & depuis en 1731. & 1733. Abtetdarvi PU- 
tùrica tiet M. R. F. Fellegrino .Aoionfo Orlandî , 
Balegaejt , cantmenu le tMttie li^' Profejpri di Fit- 
tva, ialtura, ed Arebitettura , in que/ia tdizimê 
corretu, e iMCoMfmmte di nune votizie tcenjeittv, 
da Pietro Guarienti, Academice Qrnuncû», ed In- 
fpetcore délia 'Régla Gaileria lU S. M. Augutto III. 
Jlé di Palnnia, ed Elettore cti Sajfonia, &C. 3 AIpli. 
4 f. M quarto. 

SimtnOccbi débite; DifPutatiûnet ad Socram Serip' 
turam fpe&antet , de fejlit y SeSis Judatnm , tx 
vuiquis if reemtibut, tant RabbirwTum.tumCbriJUa- 
rwnm, mùnumtntii coUeBë ab Antonio ZinolJni, J. 
U. D. Ê? in feminario Fatavina Unguar. Orient. 
Praeeptore , cum ejusdem auSarit aimotatitiâbuTt 
I AIpt). 6 feull. tn quarte. 

FioTtna. 

Le Libriire Ciieioti 3 tAisen vente: DeliciteEra- 
diterum, feu Pettnm 'AuiHrin Optàfculontm QiJJeQA- 
tuo. Joannes Lamius nliegit , iUuftranit , edidit. 
Tomus XVI. 1754. in quartt, pp. 4.3a Le mérite 
de cette Tavante Compilation elt connu. 
Rm». 

La Morale dei Jéfuites , tant de fois combattuS, 
fait le piihcipal objet de l'Ouvrage fuivant : F. 
VincentI Marii Dinelll , Oubedrotici Cï/oMten^f 
OrdiHis Pradicatorum ad Caroliim Nocetiuro , Sx. 
Jeja TbeoUgum, de Daniel. Conclns iitfndiamdit 
iefiribendis^ue Cajuijiarum lacii , Jumma Jide ac dili- 
gemia, E^JlçitB. 6 feuil. grand m eOgm. 
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La defcTfption d'une maladie finguliire de la 
peau ) qui s'écuit durcie dans une jegtie feinine de 
17. ans, au point de reiTembler i l'écorce du bois 
le plus fec, & qui n'a pas lailTée d'être beureufe- 
ment Ruérie, Te trouve dans la Diflettation intitu- 
lée: Difiuffhni anatmttco-pratkbe lU unraro éfin- 
venante morbo auanto in una giovane Donna Jeike- 
mente ewat» in queflo grande Ojpedate degP hcuraU' 
fi , indirî3zate al Chiarijfme àign. Abbate Noilett 
JMéfflin) de^ Rial ticàdentia dilie Scienxe in Parigî, 
&c.daC»Tlo Cutzio , Medico Nap^etana. 63- p- m«â. 

: A N G L E X li R R E- ". ' 

Lmdni. 
Tbmuu Osborne, & deux autres Libraires, réim- 

friuieni , & donncnc par feuilles toutes les femainci 
Ouvra^ de GutUaume Maitland, intitulé Hifitiy 
ma Sytvey of Londm, IVeJlmnJier , Smtbviafk, «ul 
Places adjacent. Cela fera z Volumes mfolit, avec 
environ 150. Planclies. 

. M. Savatel M^ie, Doâeur en Médecine i Gtat- 
mw, a traduit du Latin , & fait imprinier chez 
Jnnig & Rkbardjen , en a Tomes in aSava; D. Al- 
bert Haliers l'byfiidogj being a courft ofleSuni^ 
tèe vifceral atutomy. and vit«J aenomy ùf hnuH to- 
Jyfortie uft of tbe Urmterfiiy of Oôttingue. 
, . Les mêmes Libraires ont dooné en un Volnma 
gr. in oSavo de q6. pages : Remarkt upm pefiUena 
end peJiUential diftafei itaerfperfid mtbfame ebfero»- 
tionj m tbt mmaiity ammg tbe borrtèd Cattle , b^ Wil- 
liam Hird, M- D' On y fait envlfaeec^le feton & 
le cautère comme les meilleurs remèdes contre ii 
maladie contagleufe d^ beCtiauic. 

On trouve un cas bien remarquable, & peut-Ate 

unique , de la guérifon d'un homme déjà attaqué 

d'hydropholiie , après la morfitre d'an chien enra- 

ffi, daoi le Une du D. Cbti/lafhle Nugtnt, Mé- 

lie- 
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flectn à Batb. intitulé: E{fay on tbe bydrapbobia tt 
Whicb is prefixed tbe café ôf a perfan vibit ivas bit by 
a «addog. m o^avo. [ip. 204. 
- Les Libraires Davis, Mauby, & Compagnie, nnt 
donné le troirièmeTome du l'avant Ouvrage de M. 
^tin , qui a pour tîtie:. Renuwcks «n Eccitjiafikal 
tiHiory : 2^ évr^fuîmi m ^^«inUt. in aSavu. pp. 
44S9. Un peu plus de liaifon entre les matériaux 
dont cet Ouvrage eft compofé , cd augmenteroû 
conOdéiablement le prix, 

Oxfwd. 

On ^It eTpérei d'ici une découverte de l'Alpha^ 

bet PalmyrénJen , qui mettra en état de déchiffiei 

les monumens de cetie fameure ville , qui occupa 

aujourd'hui ft igréablem^t l'attention du Public 

F R A N C~E. 

Paris, 

"L'Examen du Maériaiijm , en deux Tomei l'n 

diud. p:ir M. Z)euç/If,en un Ouvrage ténébreux, dant 
lequel l'Auteur parait ne s'écrt' pat entendu lui - mS- 
ne. On pourra cunlirmer cejugcment par un Extrait. 
Le jùirnal Etranger a commencé â paroitre avec 
le mois (l'Avril. Le début n'en ell pas des plus 
àtUransi mais les Auteurs font efpérer qu'ils ré- 

{londront de plus en plus à l'atCente du Public dauf 
s continuation de cetOuvragc périodique. Comme 
M. ToiiJJ'Mnt en a la drreftion , cela donne litu d9 
compter que ccctepromefTe fera fuivic de l'ciécution. 
Voici un Ouvrage qui appartient i la célèbre jjC 
miDutieufe Controverre qui %'éCi élevée entre Mrs. 
Baguer & dila ConAamn». Cell-une Bcocbure tri 
fiurio, de 51. pages, intitulée; Lettre à M* *\ 
dans iaqutlk «n d^cMt dmeri pâbits d' Afinmmit bra^ 
lifur , iS n> In fait qmiquts reiaarquts fia te Supr 
plémenc au fouinai hitlurique du voyage' à l'E- 
quateur de M. di la Condamint par Mr. Bau^r. 
Od I iwptùDé Ici ÛirCftn pnmmii dw l-Madiv 
T 3 mja 
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m» FranfBiJa, hjmii^o. Mai 1754. iii rèeeptim 
de M. de lioitgain ville. Celui du nouvet Académi- 
cien A éié fott goQté, 

M. CbMBpr^ continue à travailler pour l'inflraflion 
de la jeunefle. Son dernier Ouvrage eft un vxabw 
bârt univtrftl fraiifoù latin , emtenant lei mUj de la 
Itttiniti det differeni JUcles , à l'exception de ceux ft» 
font anatoguci à la langue françoije , m>ee un tioeabu- 
laire français ■ latin det mtti ijui jimt le pius ^ufagi 
dani la langue latine. Eo un Volume in oQaw. 

On tillime lei Ql-jmpiques de Pimiare^ traduitei en 
Wranfvit, avec du Remarques bifteriquet. In duodecj- 
ino. Le Discours prélimltiaire fur Pindare , eft 
UD fort beiu morceau. 

. M. y . . . Dodeur en Médecine, & Profeffear 
Bôyal, a traduit du latin h Pneumato- Pathologie, m 
'Attitédesmalndies venteûjes ,de M. Combaluner.DK- 
tnir Rigent de. la Faeoiti de Médecine en ïUmverfiti 
de Patis , fnfeffear de Pharmacie dans la mime Faatlti 
gf DoBeuT de celle de Montpellier , 2 Vol. in Âudee. 

Mademoirelle ^ouk , qui donna, ilradeUxani 
«vec fuccès, le THompbe de l'amitti , vient de faire 
paroitre un autre Roman, intitulé :^fcij^,Hj/bi- 
ff Orietoate, en trois petits Volumes , m diûdecimi. 

Voici encore deux Romans tout nouveaux; La 
Jardiniire de Ftneenmt , ou les Caprices de fAmair^ 
par Madame ,d« rîtteneuvf; & f Education du S/kr- 
gais D***, BU Mémoires de la Omtejf» de Zurlae, 
par Madame de Pidjieux, Auteur des Cm^eils^tti» 
amie, des CaraSires, &c. 

' A L L FRïTolTËi 

Jtna. 
H y a déj* trois Volumes , grand fn tBav» , dei 
..Ma Stcittatis Latina Jenenjis , édita ab ejuiDireBm 

Îï. Ern. Imuian. Walchlo , Phil, Doét. & Prof. publ. 
es Pièces ijui compofcnt cptie collefhon .font mar- 
quées au coinde la bonne érudition , &d« i'^l^nce. 
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■ M. \'&\>héSchaheTt a fai[ imprimer ici un Volume 
Allemand de I9' f. >« fu-quî a pour titre : Pmjéei 
[»nf ornas à la Rayait i^ à l'Ecriture Sainte fur niiSion 
gratViti. L'Auteur Te moticre un Théolo);ien éclairé 
a modéré; deux qualités .lufG raies qu'eftimabks. 
l^ipfig. 

^- ^''f^i ^ prérent de Jujli, qui a &ic Ton en- 
trée dans le Monde en remportant uoe vifloire 
Cgnalée fur lei Monades, & qui, après avoir poi;- 
té Tes lauriers en Autriche, a quitté cette contrée*, 
dont l'air ne lui éioit apparemment pas favorable, 
fait paroitre i Leiplig un Ouvrage pértodîqae, 
Allemand, dont chaque Partie eft de deux moi5,& 
qu'il intitule : Nouvelles véritis pour t'avancement des 
cimneilTancei naturetiei i^ le bien de lafieiéti bumai- 
ve. Chaque Partie de a. fcail. tn oSavù. 

La Librairie de Gkditfeb débile : Chrjlliani Gotc- 
Jieb , Pbyfiobigia P. P. OrMnarii , Coiltgii beata Marig 
Pirginit CMegiati , &f Societatit Regita BûniJJicx ScHn- 
tfantm Sedalis , Infiimtanet Tberapia generolif , pra' 
leSicnibut jicatlemcis acctmmodata, ii fcutl. in lâavin 
ÙeÂ un excellent abrogé de tous les principes quL 
peuvent feivii i connoitre & à guéiii les maladies. 

Les Curieux qccueilliront avec emprelfemenc 
rOuvrafe qui paroit chez Trattner, & qui elt inti" 
tulé: Catalùgiu duplex nwnifmatum antifunrum CiMC 
tu /iuftfiaet Vindobonenfis ; generalit aller fif irt- 
%ttffîmus, alter rarioruv caraum , con/eSui editiu^Ue 
jujju Maria Tberejia Anperatrieii , £7' Regina Au- 
gi^\ffi<iur t o^eQii ican^ndt nummoTvm ajucdetorum 
aut pntfiattiJImmtm. 

Brtimwick. 

On a imprimé ici à la Mairon ïet Orphelins en 
fept feuill. inf4io, papier Royat: I^urentil Heifle. 
rii , Ser. Br. t^ Lan. Dudt Conf. aul ^ Arcbiatrf^ 
Aied. Oûr. ac Btton. in Acad. Jul. Canlina ,' pui 
UsU^. ^ Prtf. f- Jlead. 5c. aj. St£Jaiut i^md. 
.->■-- «' 
iK,,-,-.,Coo^^lc 
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atqUf Rirol. Collegie , Dejcriptia novi generii Planta 
rariffma i^ fpedofijfutia jlfrkance ex bulbi^arum Clos- 
ff, eut in liaaertm ac femptsemam inof/riarnSer. Prine. 
M Doviini , C a r o l i Br. ac Lun. Ducis bodie re- 
mantit , tan^am ni betbaria fummi prmtaoris ff 
faucoris munificsntij}'. BnuNsvioia; illustre nnincn 
impofuit , f'n qtiafimul nulta Botankorum qutrunéam 
ballucinationes indicancur £^ imsndantw, cum tribut 
magnis tabulit trneii , bi^us Fianta coloribus naturf 
tibut Teprafentata. 

7y>ingue. 

Cette Uni verrrté a fait une perte con libérable par 

la mort de M. GsoTge Wotf Kri^ . ProfdTear de 

Phyfiqiie & dt Mathématique très-cclèbrc , airl- 

Vée If i« Jiifll<T dans Ta 53. mné?. 

" HOLLANDE. 

Uide. 
■ y.& H. Perbeék, Libraires , ont imprimé & i£* 
bitcnt JS. S. ALBtNi jlcademkarwn ^rmùtatimu» 
X.iber primas. Cmtina jlnatmlca , Jt^fitriepca , 
Zoogropbica, Pbyttgrt^bica, in quarto, cum Sg. 
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11. La Cie' BiPLoMiTmjj» , f*r Bamma. i6a 

ni. DlTEKSE llll HlSTOlKEl dt f ^nciH & dm 

WiBt. Testamtnt, ptT II D. CtAVTOH. 1^ 

IT. HisionE du Cmi âi Namd». 

SsCpHB EXTIAIT. 191 

V. Oeuvkk» d!vitfu dt fors. Sicdhv Exikait. 199. 
VI. HisToimi dt U Patiii. 

Dixième Cxtkaii. mj 

va. La Cahir tneiiaiH ir nidmi , far M. di 

Cardsac. SecoMD Extkait. 1^ 

. d, Mr. Di V0Li*i»E. .' i& 

1% LeTTIBS i L-AUTEUK dl U BlU. iMt, 17ft 

X, Ons fut Jir Ajtrs. iSj» 

XL NaUTSiiiSi LiTiSRikUii, 1», 
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A R TI G L E ,1. 

Der Kôtiîgl. Schv^edirchen Académie d^ 
Wiilènicfaaften abhàndiungen , &c. 

c'efl;:à-dire, 

iAr.' }^^\v.z% .^ VAfo^me Royq/e âe.Sut- 
de;^ar Tannée 17^. traduits àu.Suédoit 
par M. Kaestner, -&c. A Ham- 
tîo.Hrg ebezQïx^T^ i i^ .à Leipûg cbez 
Hp^ie. .1754. ,in pQavo. Tom. XL pp. 
,^24'..JaniUi!^ap]ej,,$veç IX.Plançbei. 

■ÎW Wwadéqiie Royf^e dciSgède , tp^Jours^aN 

s'efl: acquis pflfmi leg Compagaies,)âi((iiitfs, ?c- 

HV^ev, annuellemenc ({,e Qoiiveaux.Mççi6];es jcut 

/ye».Xfar(.Zi/. Va" pro^ 
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pKitves l'7 co nc rft e êr.- Cent qù y oM ét^ 

fîreg^ en 1-7^9. Ibm M. ii^^tms I^ger- 
g«, Ç^i^Ûkf (^ Gd«taiTire; M. JVÎrtIar 
(ji^/ Ptpll:Sèiir ca Afedcàiie & eo Fhylîqtie 
1 iUniSfmd ; M. le Comte Gvfitme Bundtf 
Coofeifler de Si M^'. & '(TEor , CbeAlîcr & 
CoAiniaii^ar de l'Ordre Roval;^ Madame la 
Comteflè Eu de la CaréU, CooTôlIèR: <}'£- 
Bk; Ikf. Pierre Wargenim , AcÇoïnt de 1a Vz- 
cuUé i^ûloroph^ i C7wal. M. /¥»» Hw- 
firtm^ Pafteur à Scbeî^ en Norrland ; M. 
fftf^fM .li-lMrieer, r hiruig ep du Roi; M. y»- 

rl&firi Mark, Psfteur à Bn> en O^ltmd; 
le Baron 7«nife AA, ICbBmbellan & Ai- 
cbivaire de tous les Ordres Rovaux. 

Membciet ^tera^ " M., R^né AtatSnt it 
Btaimur^ Membre de 1 Académie Roy:dedes 
Sciences de Paris; M. Irànçoit dt Satnagtf 
^ofeflèur à MontpelliCT; M. Charles Ridak 
Handertmark , DoAeîir & ProfeflèuT en Mé- 
decme i Leipfig. ... 

Ln qiiaiTe Trimeflres de l*atinëe 1749. qnï 
font renwnnés dans ce Volame,' comprennent 
lei Mémoires fuivans. . - ■ . 

I. Sifloire des Sciencet, fOf M. EUvius; De 
la 'Géographie: 1, Dejêripttm de ta manière di 
fréparn ïe lait ipaii, (^en Suédois Taltmialk^ 
par M. Gifler; 3. Retnàiifiéèt fur ki àni^unu 
dont m prltend en iVirto^* qi/itt JUrtén» ms 
nua^étypûT ^1. HÔgflrÔm. 4. Examen dupre- 
^oadila perte réktrveëtiU' aux opéraUfiT pà 



l'Acad., I^ar, de S\f&'t>t. 30; 

tonceramt la fonte ■det.mitaux, par M. Lind- 
tbr. 5. Recberebes jur le véritable i«jw de là 
moijfon , par M. Croiiltedt. 6. De/'cription tru- 
ite ejpèce de firain , mmiii en Suédois Himmels- 
kornec, pur M. Tibnrtius. 7. EJj'aii cotuernatit 
la même eraine, par M. Schultze. 8. De/crù 
piton de Fjirirre, eu Bitxffon , nommé Bi;rberis, 
dts fruiti qu'il porte , fS dei diven ufages /Eco- 
nomiques qu'on en. peut lirtr , par M. Anki^r* 
krona. 9. Relation d'une luxation extraor/iinai' 
re du Tibia, par M. Schilizer. 10, Extrait du 
Joumai de ["/Ica^mie. 

Avril, Mai &JoIn. 

I. Hijiaire des Sciences, De la péfantiur de 
Vair^ S" du BatomèlTt. 2. ObfeTvalions aflro- 
nomiqaes , faites dans la mefure des frontières dit 
JîoyauTnei Ê? dans un voyage entre Tome if 
Wardhus, dans les années 1748. 6f 1749. par 
AI. Hcllani. 3. Relation d'un coup de tonnerre 
extraordinaire, par M. Pnlmfliern, 4. De/cri- 
piton d'une Machine cos/iruiM à Sôderhamm', 
pûf M, Knutberg. 5. De/cription d'une cbenU- 
le quife trovoi tur Us feuilles des Pommiers fau- 
vages, ET* de auelijues BuiJJbns, par M. RaBeo. 
6. Effais fur b cbaux, par M. drand 7. Ex- 
trait du Journal di l'Académie. 

Juillet, Août & Skptombre. ' 

1. Differtation Jur les TbermomltTes , par 

M. Warfientin. 1. Sur la maniire. dejemer les 

glands, ff de former des pépinières de cblnes^ 

par M. Bobolàcb. 3. EJJiu lur la ëfpofttUtn des 

,u,s,ic.(i-„ Google 



fermis qt^on mploie dàiis la fufion des «fnw'i 
par M. SitiEBltare. 4. Mo'yent d'extirper une 
mauvaife htrbe qui ft trouve dans les champs, 
(en Suédois J-^ndeîler Flyg- Hafrà,^ par 
M. Sîôfleen. 5. De l'u/age qu'on peut tirer 
4ei plongeons dans la pècbe, par M. ilftrôm. 
6. Addition au quatrième Mémoire du premier 



Trîmeftre, par M. Lindfor. 7. §ffaii concer- 

nant te Jarrafin £?" le tabac de Juxquie, par 

' M. Hufs. 8. Relation d'une dyfentertt qtû iioit 



ipidémique tn 1743. dans l'Re\m^]auà, par M, 
Brornann. 9. Defcription d'une pierte confidi- 
Table f tirée btureufemmt de la veffie où elle émit 
adhérente, par M. Schurzer, 10. CorreStion des 
proportions ci- devant alignées entre Us poids ^ 
Suède. 6P ceux de Hannemarc* par M. Berch. 
.il., lîêlàtiok {ft ta cure d'une bydropifie accom- 
pagnée 'Ajymn6mes très •fàciêax . par M. Roth- 
mann. , ^2. J)it indices de la pierre dans la wi< 
fie, pat- M. Bseck. 13. Extrait du Jowmd ik 
rjcadéùtiê. 

OcTOBSE, NovAmbbe & De'cbmbkc 
1. Bijldiri des Sciences, par M, Warwnrin. 
De lâ.grandear & âeÙpguri de la Ter^. ». 
Def&iptibn d'an Sttpént , par M. LinnïBus. 3. 
Recherches fur ta 'cnquetutte, par M. Sirano- 
bflrg. . 4. Dtfcription d'un animal des Indti O 
pentalei t nommé Maiiis ,_ par M. Dâhlmann. 
S. E!c&?ances .'cbjmiqués ^conixrnant on tel jotix 
SVr, cf 'Wi'/àpitn _tiTtifiçiel, par M; Walle- 
■"'" 'efi'ets du Séiàif^ dans urte. cflM- 
forage nia-fuite itntu jUbri it 
deux 
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imxjourt, par M. AcrelL 7. Atr^aetawi oth 

tiUdefkTt pro^ à ragrùttUmitpar M.ikui-. 
lier. 8. iVoi^fW d< Jlir<ititfakUû««,ivi 



._ . latbimatiqiUfi. _ _ 

une Ligne eourbi , qui après dtitx r^exiav rat 
«rinf us rd3K>n {ji <wm«'« au n^oK pçmt (T'A 
â itott partit réj^par M. KUiiffenlliema. 9b 
DefcripUm d'une noinwUr Macinat poier «t/»i 
flmctfr, lur M. Thumberg. lo» AMor^ûr 
yw' la Mftiodc dt M. Belidor, paw M« Wir-> 
nùur la virita^ ebarge des Mvees. 1 1. Pe ^ 
Jormt qu'a l'ouvirtute d'unti Àâiae après dvow 
faaUt par M. MelderœuEz^ 

CtuQinençoas par jener un coup d'œU (ùt ce« 
tnimaux qu^»i pFécend fonir des nues es Nor- 
wé^. Pau cec efiêt il âut remonter i PB au- 
tre Mémoire fur le même fujet, qui eft de M-i 
ijnnatUy & qu'on trouve da» le tome II. ^ 
cette miduâion de M. Kaefiner , p. 75. & liiî- 
vances. C*eft ie célèbre Wonmas qai a dpmifi 
lîeu i cette tradition, ou erreur populaire» en 
écrivant un volume entier fur ce ftijet, & eq 
fiifant tous lès eScKTs pcHir établir la pc^Sibilifé 
& ta ftfobabilité du fait. Ce Vcdonv, ou cette 
Brochure , de 66. pafes in foofto , pantc 4 
Stockholm, en 1653. u)us le titre d'.OUi Wotr 
mil Htjîma AiàmUt quoi m Norvgia a W-< 
bibut deeidit, ff fata ac ffamàiû , magfu iftetf 
lanim dttritmnto » ^trrime depa/ctair, 

M. UaoMts, daap le cours de lès Vqyagcif ■ 
tvoic pris des îofiniiuticBs eo Ht^laBde, eq 
Ai^etcne & esa Fnoce, an fûec d« cet «oi,- 
mal , afin de le mettre en état de détromper lès 
«aapvâoxa % & {«técenduê wi^œ. C^eft 
' V 4 cc- 
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celui qu'on nomme Mut cmidaabntpta, earptrt 
fulvo ni^TO matulatû , ou Mut monWius. L« 
'Norwédeni l'appellent LSmng, Lômftier, ou 
J.>>ntmel , & les Lapons, Lummick. Ganer, 
Sediger, Zitgler, Jonjion, Sr d'autres lut ont 
encore donné diverfes dénominations, qu'ilsont 
Rccompa^i^es de deforiptions. 
' Cet animal etl un peu plus petit qu'un rat, 
ou de la S'otftur d'une taupe ordinaire ; là cou- 
leur efl o^un jaune qui tire fur le brun , & plus 
clair fous Je ventr^ la tête, les épaules & les 
reins font noirs, avec de petites tâches parfé- 
mées fiir les côtés. La figure de la tête ell 
comme celle des lêtes de fouris avec une petite 
barbe; les oreilles font tout- à -fait courtes, de 
même que la queue, qui eil velue, & méléo 
de jaune & de noir. On en trouve une quan-i 
tiré prodigieufc dans les montagnes de LaponJe. 
11 n'y aguèrcB de petite motte déterre qui n'ait 
nn trou, de la profondeur d'un doigt, maisiî 
large que les cinq doigts peuvent y entrer en mê- 
me rems. Ces petits animaux les font, mais il 
eft fort rare de les y trouver. Ils ce font pas 
^rt timides; leur cri efl comme l'aboiement 
d'un petit chics, & ils le font entendre, lors- 
qu'on pailè trop près d'eux; quand on les rc- 
hnétc dans leurs troux , ils no cherchent point à 
s*enfuir, mais prélbnteni tes dents pour fe dé- 
. fendre. \je nombre de leurs petits va à 5. ou 
6. Leur nourriture eft l'herbe & la moufle des 
Rennes , comme M. Lmnmu l'a vu en les ou* 
yrant. 
Si Ton eo croit les Lappons , quand les ^en- 
n« 
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■pes vtdenc ces animaux, elles courem après, 
fbuveot même es &ifanc un écart Confidérable 
du chemin qu'elles tenoienc, les acirapenc & les 
aralent. La choie paroic pourtant Singulière , 
vu que fuivam toutes les apparences reilomach 
des Renne» n'eft pfu propre à digérer de la 
chair. Mais il y a dans les motuagnet une es- 
pèce de Renards, qui diffèrent de refpèce or- 
dinaire en ce qu'ils font plus blancs; ceux-ci 
vivent toute l'année de ces (buris de Norvège, 
& de petits tnlèftes qu'on trouve dans la neige. 
I^s chiens de I^ponie , qui font en aulTi grand 
nombre que les Ljippons mêmes, chacun atant 
le (îen, donnent la cbalTe aux mêmes animauK, 
les tuent , mais n'en mangent ordinairement que 
la tète. 

Ce qu'il y a de plus fingulier à l'égard des 
fouris en queftion , ce Ibnt les efpèces de mî- 
Dutions qu'elles font en certains tems, & pour 
rordinaire au plutôt au bouc de dix ans, & au 
pluB tard au bout de vingt. On en voit alors 
partir une multitude étonnante; & ce qui excite 
fur-touE l'admiration , c'efl: leur dîvifion . en 
troupes régulières, & placées ftir la même li- 
rae, comme G elles étoient tirées au cordeau. 
-Dans leur marche elles broutent l'herbe , & ron- 
gent les racines qui ponI&nt;il y en a plufieurs 
qui mettent bas en route , & auilitôt elles pren- 
nent un de leurs petits dans la bouche , mettent 
les autres fur leur dos,& continuent à marcher. 
Elles partent des montagnes, mais on ne lait 
pas bien où leur marche aboutit; car, quoiqu'el- 
les psioiflçac defççndcB vers le Golfe de Both" 
Vj nie, 
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nie, n ny en a prefque point qoî y «rrireBr; 
elles fe difperfenc & périnèot prefque tootes ex 
chemin. 

La direAîon de leur marche eft G droite,: 
que rien ne peut les en détourner. Si, pv 
exemple, un homme le pcéfente i leur ren- 
contre , elles ne font pas le moindre détour^ 
mais elles enàîeat de paflèr encre fès jambes, 
ou bien elles le redreflcnt liir les pies de àa- 
rière, & mordent ménie dans Ton bftton, s'il 
le leur préfente. SI c*efl: un monticule de ter- 
re qui les arr£re, elles n^en fbni jpas le tour^ 
Mais elles le percent & le traverfent. Quand 
c'eft une grofe pierre, elles font forcées à la 
vérité de décrire un demi -cercle, mais elles 
reprennent fiuflitôt leur ligne droite. . L'eao ne 
les ftit pas chanjfer de dircttion ; quand elles ar- 
rivent au b(»^ d'un Lac, fut-ce vis-à-vis di 
fa plus grande largeur, elles le traverfent k la 
nage précifémem dans cet endroit; un bftteau 
qu'elles rcncoMTeOc, ne les an*te point, elle» 
éimpent defîiis par nn bont, & relàutent dam 
] eau par l'autre. Un tournant (f«au , un gouf- 
fre rapide, ne les effinie pas davantage, elle* 
y entrent fans façon , & y font quelquin<»s fub» 
mergées,&n6 fàke le moindre mouvomeot pour 
fe jetïer de c^Eë , ou en arriére. 

Tant de (ingiilarités ont donc perluadé an 
vulgaire qui ne cotntoif^it pas leurs retrattei 
ordinaires, que ces animaux tomboioit dudel , 
ou du moins c|ue les nuages l«s enlevoient de 
deiîus 1e« montagnes, & tes réf^andcrieni eofuite 
fuc le plat-pafe;& c*^ IMeOUg'qtt'OlbHf fiTfr; 
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driio s fin tooKs fortes dTïyftMhafes fJôW ren- 
dre la chofc plaafible. Mais il t'y * point kk' 
Ërd'hui de Phyficien qui piSRir les adopter. 
préjugé va fi loin en Lffponle qu'on y enAt 
que les nuages peuvent enlever fes lapons «oi» 
mêmes avec leurs Rennes* lorsqu'ils ▼(^ajtêtit 
fur de hautes montagnes; c'etl ponrquoi dès qm 
les Lapons lè voient eiivitooDés de" nuages, il* 
s'arrécent tout court. Il eft vrai que fi par tJI ils 
n'évitent pas ce danger iitiaglnaire , ils en évi* 
. tent un réei , qui peut avoir donné lieu k la fi- 
Aion. I^ haut des montagnes 4 qui a quelque- 
fois trois ou quatre railles de largeur, eft cou- 
vert d'une neige durcie, qui ne laitîfc ps9 entns 
voir la moindre place de verdure , ou de tent 
découverte. Mais il y a quelques endroits ob 
l'aftion du Jbleil a produit des crevntlbs dans 
cette neige , & l'eau qui s'y eft écoutée « ftlt qud- 
quefbis un trou qui va jufqu'au fonds de la nei- 
ge, c'eft-i-dire, de quinze à trente feraffès Â 
profondeur. Quand il s'élève dés nùag»* fur 
l'Horizon, i'obfcurité devient pout Tordiimipe 
fi grande qu'on ne voit pliis là neige. Si donc. 
un Lapon en route continue â marcher, îi peut 
fort bien tomber dans un 9es trous dom ifli 
vient de parler. Se difpâroieie pour jattiats. Ôetl 
cet accident arrivé à quélques-Hiiîs , qui & ftic 
croire aux autres que les nilages lés avoietît e«. 
levés , & qui les «ngî^ à e'frfrettr tout coân de 
peur de pîtreillè avannifo, il 'n'eft foa béTofti 
de dire qn\in nuâgé n'eft pus plï» pwpre ^'irti 
brouinard i enlever «h oSi^s {»éft*it, & ft îe 
-porter d'un lieu 'du* -Ukl «itfk - 
- . Dans 
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■ Dans une miction de Iburis, qui itoit aiti< 
vée l'Himée avanz que M. .Linnœui écrivît Ion 
Mémoire, le peuple avoit écé dans une rrës- 
grande confteroaùon , ceux qui n'en avoîenc ja- 
mais écé [éinoins fur-cout; & dans la penfêe 
que c'éioit un fîéau extraordinaire, envoyé im- 
médiatement de Dieu pour la punition de leun 
péchés, l*on ordonna des prières publiques; du 
tcms de iVormias on y joignolt des conjura- 
tions, dont il rapporte les formules. 

Jufqu*îci nous avons fuivi le récit de M, Lia- 
n«u; ; voyons à préfenc ce que M. Hogftrm 

L ajoute. Etant allé au Pdntems de 1742. e> 
iponie', il y apprit qu'environ trois ans aupa- 
ravant les Touris avoicnt Eàic un voyage en ti- 
rant vers l'Orient, & que leur raulûtude avoir 
^té incroyable. Dans l'Eté de la tnétne année 
il remarqua que ces fourîs revenoient vers le« 
montages d'où elles étoienc parties, & qu'on 
en remarquoÎE des coupes qui prenoient cette 
route. IjÛ habitans du païs atTurèrent M. Hôg- 
JïrSm, que c'^toit U coutume de ces animaux 
de revenir , au bout d'un icms , quelquefoÎG 
plus long, quelquefois plus coutt, &. que leur 
marche de retour étoit comme celle de leur dé- 
part, à cette différence près qu'à peine en re- 
venoii- il la centième partie, parcç que toutes 
fortes d'accidens fiiilbient périr lerefte en voya- 
ge. VoilipourquQipeut-êtreceretourn'eftpasu- 
nechofe bien connue, parce quequelqucfoîsclles 
périflènt toutes,, ou reviennent en fi petit nom- 
tre qu'on ne les remarque pas. ' Mais notre Ob- 
&mteiuvic,de jDAQtèreija'eQpQuyoît douter. 
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itpié ce retourétoit bien réel, & au(ïï régulier 
que le départ. Il s*infonna auffi j'ulqu'oû elles 
avoient été k l'Qrient, & il apprit qu'elles.s'é^ 
toîent arrêtés dans tes premières [erres cultivées 
qu'elles avoient Tenconrré , & (Jue leurs efca- 
drons s'éiant alors rompus , eltes s'y étoiene 
difperféea de manière à ii*ôtr,e apperçués que dei 
ceux qui alloiem: travailler tous les jours à la 
campagne.- Les Lapons difofènt aum que de- 
pais la migration on n'enavoïi prefque point vu 
dans les montages. 

M. Hosjimii poufTànt fo recherches, ap- 
prit que Tannée que ces fburis étoiene parries, 
le pais de montagnes qu'elles avoient quitté, flt 
toute h Wéjlbolbnie, avoîent éprouvé un froid 
des plus violens, qui avok détroit les créatures 
rivantes qui (è nouiTidènc d'herbes, ou les 9- 
voïE forcée changer de demeure. Depuis ce 
tems-tà- tous les Lacs éioient redés gelés, & 
Fancienne neige, (ans lé fondre, avoit toujours 
été recouverte de nouvelle. En coroparanc 
donc le tems du départ de ces animaux avec 
celui de leur retour, M. i3^_^r5m a fonné fe 
conjefture, qu'ils avoient un preflèmimem des 
filons extraordinaire ment rîgonréufès, & que 
c'eft ce qui les déterminoit , ' dès le Printenis 
même qui précedoic un violrtic hyver, il quit- 
ter leurs retraites, pour aller ïè dothicilier dan» 
des lieux plus tempérés. Ces lieux ne fe trou- 
veroïent ni au Nord , ni au Sud, parce que àe 
hautes & froides montagnes y règnenr. Ils fc 
rendent donc à l'Ell ou à l'Ctueft, où ils trou- 
Tcat an plat-païs, & un elimat plus doux. Lu 



niiroapeqietu proçHj^eux qu'ils forment poor ce 
ïoyaje, ont pu penuader qu'ils çombotent du 
ciel, ou desaubs, ce que CToienc enccve &r- 
Ipentenc la plupan des Lapons. 

Il n'y a rien là qui ne foit «(Hniiiun à quan- 
tité d'oilèaux & d'autres animaux. Qumid ils 
font dîfperfës en Été, on ne s'imagincroic ja- 
mais qu'il y en eue une quantité auQi grande que 
celle qu'on apper^pit , lorsqu'ils fe nUIèniblent 
dans certaines failoDS de l'année. II en eft com* 
me des foldais répfindus dans une contrée, ou 
nflemblés en ctjrps d'année. 

Pour bien conftaier la caufe du départ 8c do 
retour de ces fouris, M. Hôgjlrôm &t anentioo 
ï la lempérature t|c l'année 1743. où elles é- 
«oient.revenués , &. il apprit que l'Hyvcr pré- 
eedentavgit été plus doux, & avoit remis les 
^oiès «taFis leur état naturel. Cependant elles 
:f}e,Teprirent poÇcfl^n que d'une pvtie de U 
}I>apORie ;& celle quk en fui exemte , dut en re- 
.•eonpoitïe la qaufe à la glace dont cUe fut cou- 
:«ne,-de;tK>'>iveau l'Hyver fuivant, & qui fut 
.'feHe;i<}ueles.Heniiç5-m.i^mes ne purent pas y fub- 
iûQet- ,V<Hlà-tîop.de cîrconftmces réunies, pour 
^^outcr àpréJtBt de la fblidité de la conjeéhue 
^tjaiMbuë aufir^dèatiment des làifbns les mio'- 
-ehes & .eœtFtiBarclies des anitnauK lîi^liers, 
ad©rt'nons,avwis-parlé jufqu'à préfent. Le (ujet 
-now a pwu.a!rez divcrtidànr pour nous y éten- 
:^e.:lJfle- autre matière curîeutè, c'cH: celte dos 
ittf&fs de la foudw; & nous allons etnployer le 
-reilc de «et ËkQsit i «n tApponer quelques pbé- 
tiumitaes* 

-. ; BS 



'- Sb foac tires d'ini Mémoire de M. Faim* 
Jlàrn^ qai lappone qâaas coups de tonnerre, 
accompagnés d^ drconflancesreiiiarquables, dans 
l'ordre iSivant. Le premier donna en 1719. 
dans une Esrife voidne de Carlberg. M, le 
Comte d'CVitf mm, alors ÂmbalTaiieur de ^.us- 
Sie en Suède, pailànt dans cet endroit -là, peu 
«près le coup, s'arrêta pour en examiner Ica 
fu)gularités;& l'Auteur ae ce Mémoire lé trou- 
va I^fêot 1 cet examen, La foudre avoit frap* 
pé dans le Chœur derrière TAutd , avoïc fendit 
ie mur, & étoit entrée dans un caveau, &- de 
celui-là dans d'autres , jufques deflous la Sa- 
cridie. Ëofùite remontant, elle étoit parvenue 
jufqu'au haut de l'Edifice , & étoit reflôrtie; 
mais ce qui fâifoit le merveilleux, c'efl qu'elle 
avoit traverfô une groHè pierre fort épaiflè , Tans 
la faire éclater « en la perçant (implement com- 
me une planche l'eil par un villebrequin. 

he fécond coup arriva fous les yeux même 
de M, Pah\Jliirn, & en préfence de feu M. le 
Lieutenant' Général Ribbiagy à Boxbobn, en 
Of^otblmd, Ces MefOeurs étoient & la porte 
d un.poële de devanc, occupés à conQdérer une 
pluie violenie, mais qui n'étoît point mêlée 
de conneires. Tout à coup il partit un éclat, 
& l'on vit un trait de flamme qui allolt repofêr 
fur un Kài, qu'il perça, & s'engloutit aumôt 
<lans la terreauTdefToua, en élevant une pous- 
fîère qui dura.quelques inftans. Les deux Spc- 
flatews flit'on vient d'indiquer , allèrent d'abord 
k l'endroit où. la foudre s'étoit perdue, dans le 
-fleffiûi de voir s'ils y découYiiroiect ce que le 
vul- 
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Vulgaîre appelle pierres de'foudre. Us froavtfent 
un trou rond , de deux pouces de diamètre , & 
dans ce trou une ouverture de côté, qui alloit 
à une nBèz grande profondear, que Toq creuÂ 
ftds rien trouver. ■" 

Le croifiÈmc coup, cfcfervé par M. FMdflrS- 
T»f ,efl: du 4. Mat 174^.' à quatre heures après- 
midi. On en donne un récit fort détaillé. La 
Elle du Sonneur de TEglilê, ranienatit des bre- 
'bis au logis, à caulb de l'orage qui venoîc de 
commencer, vit & encendic un coup très-vio- 
"leni; qui fondit fur l'EgUft, & fut luivi le mo- 
ment d'après d'une épatflè fumée. En «P^ 
cHant elle apperçat que la Tour étok fracaOSe, 
& que la foudre en avoit détaché quantité tte 
morceaux de lattes & des autres bois qui eil- 
troienc dans fa chiirpcnte. Toutes ces pièces 
brîlïes étoient' répnduës dans le Cimetière, 
dans la rue , & dans le Jardin du Sonoeur. La 
'femme de celui-ci, qui étoit dans fa chambre, 
ientic une ficounè épouvantrfïle,, & vit en mê- 
me tems la fuie fit les cendres de fbn foyer fc 
répandre au milieu de ion appârcemept , tandis 
qu'une ftnêtre fe brifoit avec violençci On d- 
' la enfuite reconnoitre la trace de Ta' fondre , Bc 
■ l'on trouva dans le Cimetière un trou profond 
en terre où elle, étoit entrée. Tandis qu'on é- 
toit occupé à ces oblcrvatîons, H p^l on lê- 
cond coup, qui fit tomber im gros peloton de 
ftu fur l'Eglife, oii Te fit entendre apflGtÔt mi 
bniir retentiflàni, comme G l'on y avoit tout 
mis fans deObs deflÔus. En effet, fi nous avions 
aflèz d'efpacepourplaceE-cemiélactoa'jelleeft 
tout* 



fÀnt^-fiircilrleûfei 6E'J) n'eft fui concevabt« 
cnmraenc ËH'un elio tf«rfl laot de chcrfèi' difta- 
l-etament placées, Is plii^rt douées & afffcmiej 
tlatis )«tir& plbces ^ tkàt toutes fortes de matiâ> 
res\'oHc pu recevcrir tAnt d'altératloiis & de mo^ 
difiâacions diffôretAes. 

-' Enfln-'l^ quatrième eotm d'eft paa moiin Ga^ 
galier^' H dt arrivé «n Juillet 1744- (t^ns b 
m^fon d'un Paiflcni & defcendnnt par la cbe^ 
tninëe^eeniilie lui bâton de ftu, il a palfé «nirt 
Im pies A la Palfitnife^ qu( ôtoic fon pot dede»^ 
fus le feu, a&ir diffeis cours, s'eftpréfeOté a^ 
ne fwowie fbîs àlafflôine femme, qui eft tom- 
bée -^évagoilîe, & aïam reeagtié tehâutdu toiti 
y a éclaté, connue une bombe, mmaat louG 
en ftu au momcDC mênjfu' 



ARTICLE il '■"■"■■ 

Essai ^r la queue àet Cokë^tës, paé 
Mr. Hanow, Pr^^HT demîofi^ie\ 
É?^fî(A/((MWffflJ/■#, d Dantzig»* :-:. 

, . - ■ ■.-, fO -.1: ■ . 

Je commence par rejetter l'opinion qui r^arde 
la qaeuë des Comètes^ comn^e.dos exn^Iai- 
fons d'un corps brûlant. Ucflbt d'une Sem- 
blable fumée, lorsqu'elle deviendroii rTiltblc «ne 
:.-.-. pOUï- 
* Cette pîêrt a été f nl'erée daoS les ObfcrvatîoriB 

a de M. Itirnow publi* psr fematne en Aflemand 
epuii 1739. Elle dt dans l'année TTiî. fcmaintf 
Tm.X. Pan. m, X xii-nr. 
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(<<Qiiiwii«rêtr«,mitie que celui 'tf«n« -nffft lép^ 
fei ^ui iobicurciraic I4iï.<^p3 luiniiieiu.,.iLiu^nt- 
îis deS'éïOili;!. ou des iôUiia ,Dç:là yi«m ,-q«e 
quelques Phyfidens . a'àltribve;^!; lâs.iâçbfSpipé- 
nies du-foleil qu'à dcj .fumées, qùis-'élèvenc 
des Volcans ïbîaires, & qHi;ienijflf;Pt.ifei efené 
dç,cE(;Rttrei;T Nefs jours. oéboJeuxrprquvam^as- 
ièz qtte de-piffeilleâ fUiBée&^&': vapeurfi ^levées 
fax l'Bdtioii.dii feu,..d&Qbetic le fbleil à nos 
yeiw- -.De. pjus une fiiniét!.dfc;eet ordïftjue pew 
pas oloïKiq'.daQS'Ia j'égUtn .de l'aâ wiSi Isaiu 
*îue h.'Joi^iieur de la ijaeuë, ii'iSûï^ CoBiète Je 
demande^ 'Ll<es vapeucs'aqtteijf^ Iblii; Uûp poa* 
a^esjs iTÔp 'péikni&.foat lèr^utf nîr dans an 
fl gramiiékiigueaietKj' du coips donc dl» par^ 
tenr. Qaand il y a dfi8;nHéES'eïaaeniept blan- 
ches au ciel, on remarque biçn que leurs ap- 
parencps ■ f o ni toutes- di f K rentes de celles de 
l'Aurore bçRiaîe,, Or r pa peut appercevoir au 
travers deS'queuësdtsComètèSïlês étoiles ordi- 
nairement vjfîblcs. ou à l'œil feul, ou par de; 

Télercjbêei ' ■ _:■■': 

- Dj^;{dài^ notre aôljo^hère târreftre.on ne 
connoit auQîrielweui': fort, étendue, à, travers 
laquelle on pûiÛ'e diftinguer les étoiles, exce- 

•;....,:.p... ....■,.,,.■ -.- P<^ 

*Ti--iT.-' 'Efte.nops a été env'orfe par K.Kaeffntff 
PrôftlTé^r^^'-MattiéinatîqiieàLeipfig, auquel l'Au- 
Wlw^'foiiïiilquelques'Amliiiopïqua l'on afait en- 
toef '4in9 cette craduflion. M. Hanno n'a pas vou- 
lu. poufl£^,f0 recbcrclie^ jurqu'àrpsamc;) des tiléei 
que AJ:^,i£|<{'t^'^'''Ç>il^fivpo'^^ depuic-ÂuIa 



,HZS C O IS ^* T i 9, -SIS 

. pté les Aurores boréales. Celles-ci sVtendeçt 
nieD avant dans l'air; & elles Ibnc d'une ma- 
lière fi déliée & li iransparence , qu'elles n'ofa* 
'fcurciflènt point les aftres , & .qu'elles nous 
foumiUènt quelquefois une lumiÈre plus claire 
que cdle des écoîles mêmeç. Et, jKirce qu'el- 
les font à notre portée, elles {urpaflent, ou c^ 
moins elles égalent le clair de' lune, qui ne les 
obfçurcic potnc Si elles éroienc suffi éloignées 
que les Comètes, elles deviendroîent beaucoup 
.plusfbibles; cependant l'agitation de leur ma- 
tière les rendroii encore vîfibles pendant la nuic 
dans un aulO grand éloignemenc. Il ell fore 
croj^ble qu'un fpedtateur placé dans la lune^ 
là où elle a là pleine nuit, regarderoît nos Ail- 
rores boréales, comme des queues de la terre., 

La clarté de la lune étant beaucoup plus pra- 
che de nous, & plus forte à notre égard, quj» 
la quEuë d'une Comète, elle peut, à mefure 
qu'elle augmente de force , obfcurcir l'éclat d'u- 
ne [elle queue, au point de le faire difparoiti;B 
endèrement. C'eft ce que nous avons vu dans 
la Comète du mois de Mars 1742. dont la 
queue très-déliée. en elle-mâme, fut diininué^ 
dans toutes fes parties par la lumière fëptenirio- 
nale, & (ê déroba entièrement aux yeux daps 
le tenu de la pleine tune; principalement, par- 
ce que la Comète en remontant p'élQÎgnoit dé 
la terre, & commençoic à pàiôitie coujouçs 
moins grande. 

Qu'm-ce donc qui nous entpëche de ne pat 
prendre la queue d une Comèçe pourfon Aurç- 
ie.tioréjileî CelJc-ci ne parojc ^<J(jb .pendant Ja ■ 
, , , ' 'X"a " BUKi 
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cuit; & la queue n'dt de même vifible que âa 
cdcé de la nutc de la Coin&;e, oppofë au fûleî), 
& aïant pent-êcre fon hyv'cn Car elle ne fs 
montre jamais vers Te ftteil , & fe déroume tou- 
jours à l'oppotîte. La lueur & ïa transparence 
de l'une étant tort femblable à celtes de l'ancre, 
comme nous venons de le remarquer , cette 
ideniKé de phénomènes conduit à une îdenticé 
de caufes; ftiivant les principes généralement 
reconnus, que les mêmes caufes produifent les 
mêmes effets, & que des caiifes proportionnel- 
les produifenc des effets proportionneïs. , 

Il eft vrai que la queue des Comités a plus 
d'étendue que nos lumières feptentrionales, 
quoique ta dillance de cdtes-ci à la terre aille à 
cenc lîeuês. Mats cela peut venir , tant de la 
"nature particulière de leurs atmofphères, que 
"de la forte vibration des particules lumîneufês 
qui nagent dans l'air, en traverfànt les elpaccs 
de l'Univers, cù l'on ne îâuroit admettre de 
vuide, &qui venant à heurter celles qui fe troT> 
'vent dans l'atmorphère de la Comète, commu- 
niquent pareillement cette asjîtation à toutes cel- 
les qui l'environnent; tout comm« une petite 
chandelle éclaire Tslr te plus proche, & par ce- 
lui-ci le refl:e de l'air d'ime chambre, enibne 
"que les objets y deviennent vifibles. Plus les 
Téleïcopes écartent la lumière étrangère , & 
■pius ils rendent fcnfible & diftinft le diamène 
du cor]» lumineux ; plus auOJ la lumière qm 
pan des furfaces de la lune, des planètes & de 
' leurs fatellires , vient à nos yeux , & mieux nous 
'en découvions les phéaooiènes. Cet e^ des 
f ■ - '- Htyons 
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nyoDS de la lumière eft remarqué partoat où il 
y 3 des Oblèrrateurs, ou Speâateurs. C'eit 
par-là que nous acquérons la conviflîon, que 
les aAious de la lumière, ou les vibrations de 
l'éther, fc répandent de tgutcs parts, autant 
que la dîftaoce & la rélîfhnce même de l'éthef 
lie pennettenc 

Il refulce de là que cette lumière peut s'étct> 
dre en laideur au de là de l'ombre de k Com&< 
te, & par confiîquenc devenir vifiblc pendant 
la nuit, lorsque la Iblendeur du foleil ne nous 
empêche plus de diftioguer cette Aurore boréa- 
le, qui règne même fur tes côtés de la Comè- 
te, où les rayons du ftlcil travcrfent en partie 
fon atmolîAère, & y excitent des vibration* 
lumloeufès. Nos Aurores continuent de même 
Quelquefois pendant le jour; mais le foleil eo 
nie difparoitre la foible lueur. On dira peuc> 
ïcre que les lumières boréales font interrompues 
& de peu de durée, Ru-licu que les queues des 
Comètes font perpétuelles, & fe font voir une 
que la Comète eu obfervable. Mais ceux qui 
ie font trouvés pendant l'byver en Groenlandc , 
en Iflande, & dans le voifinage de ces con- 
trées , témoignent que cette lueur y donne un Jour 
continuel au de là du Cercle polaire , à moins 
que des nuages épais ou le clair de lune ne Taf- 
foibliflènc 

. Il faut encore obferver, i. Que ces lumîè- 
)%s ne paroiifent ordinaîrcment qu'en hvver , 
c'etl-à-dirê, quand la Terre s'approche de fon 
p^ihélie, & en revient; 2. Que le clair ds 
lune le» woiblic On remarque tes mâmcs cho- 
X 3 frs 
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ies à l'éoard des Comètes; elles ne deviennent 
vifibles qu'en s'approchant du (bleil, & la lu- 
mière de !a lune diminue la leur. C'eft aufli 
far le voifinage du foleil qu'on peut expliquer 
étîncellement & le mouvement qu'on obfeive 
dans la queue. Il eft pourtancà remarquer qu'il 
y a rarement des phénomènes . femblables aux 
Aurores boréales, qunnd la terre efi: au delà 
des Equinoxes vers fou aphélie. Mais il faut 
renvoyer à un autre tems la difcuffion de ces 
phénomènes. 

Divers Savans, en confidérant exaftement la 
queue des Comètes, s'en font faits la même 
idde que j'en avois conçue. On mandoit de 
VJelft, le 9. Mars 1742. que des Aftronomes y 
âvoien: attentivemçnt obfervé la Comète le 7. 
& le 8. maïs que malgré toute leur attention ils 
p'avoient pss été en état de déterminer, fi" c'é- 
toit en effet une Comète, ou fi ce n'éioient 
pas plutôt des rayons lumineux . tels que les lu- 
mières feptencrionales; & cela d'autant plus que 
î'air étant claîf &' ferein , ce phénomène deve- 
hoit tantôt plus fort, tantôt plus foible. On ne 
iàuroit Être trop fur fes gardes en obfervant ce 
gui fe pafTè au ciel, parce que l'état de nos 
yeux s'y mêle fouvent, fur-tout quand ïls (ont 
fbibles ou las. On doit alors les délafîèr, & 
les préfèrver des altérations qui gâtent l'exafti- 
tude de l'obfervatîoft. Souvent le Télescope 
nous montre les étoiles tout autrement que nous 
ne les avions vûps fans' Lunettes d'approche. 

Les Afi:roriotDeS dont j'ai parlé , apperce- 
yoicnc une lélle reOèmblance entre h queue de 



h" Gomète &'une Autwe boréal*.", iia'&pris 
les deux' prémièreï Obihvacions ils étôleni: en- 
cort efi fufpens-, fi ce' Qu'ils voyoient i n'écofc 
pointiiHi phénofflène comporé de- l'Spparitioù 
4s'une nOuveîle étoUe 5i d'une lumière boréales 
Cûoiiïie favois déjà Gilï dire que-lfi Gomète a- 
voic été vue ailléur*,' avant queje l'eufiè ob- 
fervée, je ne pus me lîfrrer à dfr pareilles cotfr 
jeâures, &jene douraipas que çesMcOieunt 
n'en-revinflèm bîemôc. 

Je wiîs à préfènt lever quelques-uns des dou- 
tes qu'on pourroit cFppbler à mon hypothèfe, 
«ucanC que j'ai pu les^prévoir. 

Le fwé'mier, c'eftqu'Ii ne fera ■ Jamais pofiî- 
f>Ie de rendre raifon par cecce voie de la lon- 
guet» extraordinaire qu'ont les queues Se cer> 
tâines Comètes: On s'imagine que l'Aurore 
boréale ti'eft formée'par- tout que des vapeurs 
enflammées qui s'élèvent de notre fttmofphère. 
Or oés vapeurs ne font pas rapâblës de monter 
à une hauteur fort'conridérable,'^'bién moins 
encoré'^le JurpadÈP ion diamètre'. Qu'eft-cç 
que ^o, 'eu ioo.'Iiéuêftèn compfti^Mon dpï'7^ow 
qui font' le diamètre de la terr^ Comment 
(Joncla Coifiète i 'dont lo diamètre eft fiippofii 
plus ^tidque n'eit la inbitîé d^ foii atniofphè- 
re, ne paroit-elle que très- petite , tandrs que 
feh Aurore boréJ^eVéteod à une fi grande di- 
ftanceç. . ' "■ : - . 

.-■'PjHii'jdétrDÎre ceraiibnnemeilt) ïl.faut en é- 
cartÊ^dÉ qu'on y ftppole fans -preuve, favoir 
qa* fe lù'mïère ■ boréale 'n'eft qii'un alTèmblage 
m vàbetàs brûlâmes^ & qu'elle ne fafo'oit' être 
• X 4 >P- 
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fipperçuë ^u delà de foi) éçeoduë réelle. JUoA 
ic doute s'évanouira ti^ Iqi-mérae. Qoand je 
icgarda; ]», Comèce, en fuivanc des yeux là 
queue, elle ipe parue fgri: longue; mais en rer 
gaiâmi d'un autre côté Içs étoiles qui me pa- 
joiflbîenr pupai^vant être dqos cette queue, & 
que j'appçrcevpis à travers, je vis qu'elles n'y 
étoiemplus^ Se alors In qticuê me parue .biea 
plus çoupç- -, J'en avertis quelques- uns des fpe- 
flaceurs, qui ponèrcnt le mênie jugement que 
moi. . C'eÛ là- dcflus qu'un Anglois fîjiHeaoic 
que 1^ Cc>inôte n'avoiit point de queue » fie que 
ce pViénbinëne n'étoit qu'une illu^on d'opiique, 
Il nV-a aucune rai&n de dérivei'la plupart 
de nos Aurpres fèptentriomlcs des vitpeurs .al- 
lumé»; car toutes les propriétés qui cuï^ri- 
fentde fcmbkblçs vapeur^, luapquent aux Au- 
rores. Poui- peu qu'on ait lesycux connoinèurSt 
ion s'apperçoit airément que la plupart de ces 
Aurores ne font quVn phoTphore naturel, qui 
floic ton oridne à l'agitatipp & collision exuè: 
çiement mpidç de l'éther, 09 des particules de 
)a lufnière ; de même que les grands myaux ds 
verre frottés dans l'pbiçurité, oà les globes de 
cette même mati^e, tquiaés rapid^ent aiïr 
tour de leur axe, jctteqt une lumi^e aHèz vi? 
Ve 4 dès qu'on vient à les toucher. 

Cela fè refuarque encpre mieux dans un IQr 
t>e, ou dans un globe bien vuidé d'air, & mer 
me plafé oup'e cela da^s desTécipieni dgnt: on 
a pompé l'aU, & qu'on fâît çn^ite toiyner ds 
façon qu'il jette de la lumière. Si vous avez 
^n fiarotn^trç dont ^e tuj^au #t 4..-& ^, pié» dft 
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liautenr, & qui fbit bien préparé pour 0tre Iik 
mineux; dès que vous remuerez tant foie pea 
le meicu» qu'il contient , vous verrez la lumièi 
1-e que cette ngitation produit, fe répandre en 
haut jiiC]u*i l'eitrémité du tuyau, fans qu'il y 
ait au dedans, ni air atmofphérique , ni pou»t 
fîère. D'où, il s'enfuit (pie pour caufer la lu- 
mière boréale, il n'eft pas «foin de vapeur^ 
r^Iières, mats que le monveniËnE très-rapido 
le choc de la matière éthérée fuffit oour cet 
effet. Qa tpperçoit d'une manière diuinite ce 
mouvement rapide dans nos Aurores boréales ; 
& la plus fone agitation d'un globe ou- d'un tu- 
be lumineax n'eil rien en comparairon. 

Comme ce Pholphorc des globes ou des tu- 
bes ne fe produit pas par tous les corps, ni pae 
toute forte de mouvement accéléré, mais feule- 
Dienc par le froctement du verre & des corps 
qui lui font fembl^les ; tl faut auQi que la four- 
ce de TAurorc boréale fe trouve dans quelque 
matière très-propre à lui donner naiOàncc, 
avant qu'elle (e répande plus loin. Peut-être 
que la force de verre naturel qui produit cet e& 
fet, c'efl l'Océan glacé autour cui Pôle fepten- 
trional, lanei^, &c. Si l'on me demande par 
qnel frottetnem on pourroit y expliquer l'ëlOTa- 
lement de l'éiher, je répons qu'il pouTroit con« 
fiftcr dans 1e mouvement perpétuellement accé» 
1ère vers te pédbélie, dont la rapidité furpafle 
de benucoup toua les mouvemens ^ue noua 
fbmmes en état de produire, ^ que nous a^. 
pelions les plus rapides. , , ■ 

. Uns»uu:ç;qBeftk«i,.c'e(l,pQwqnoi oa flV 
X S eo- 
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encore Siucune coniioH&ice des Auroresauflia-' 
les? Pour la réfoadre, qu'on calcule i'tfrenduô 
jufqa'où une fetnbleble lueur peut (è isire voir. 
Soit l'ouvertore , intérieure du tuhe d'un Ba- 
romètre tumineux d'une lif^e. Le' Baromè- 
tre étant ftcoué pour lui ftire jetter de la lu- 
ml&re, que quelqp''uB s'en éloigne, autant que 
refpace le permet, par exemple, de io. oo, 
30. aunes, il apperccvra toujours la tueur au 
dedans du tuyau, quoiqu'un peu moins forte 
C(u'elte ne paroît, quand on la re^de de plus 
prés. Une ligne ne fait que ta laO"*. partie d'un 
pié, & la a40"*. d'une aune. Suppofez donc 
que quelqu'un étant étoigtié d'un Baromècre de 
KefpaM de diic aunes lui tourné le dos, & que 
te Baromètre étnnE fubircment lècoué , il ap- 
perçoive encore fa lueur dix aunes au delà fur 
la paroi. Cette dtftance eft 4800. ou bien 7300. 
ftis plus ^nde qoe n'étoit ta fource d'où part 
ïa lumière, c'eft-i-dire, le diamèrre -intérieur 
du tube. El c'en; encore fon peu de chofe , fl 
vous comptezà quelle diftance la riième lueur 
pourroit ên^ vue dans une chambre, ou dans 
orc nuit bien noire , foit direftemetit , Ibit par 
féficxton. 

- Il y a touM apparence que les rayons de Ii 
hsttiière ne fonr'<:oTnpofés que de crès-petïrs 
globules de poiîflîère , fi denfes & (î fermes 
qu'ils n'ont beAjin' d'aucune fubllance étrangère 
p0aT fe rendre trlHbles eux-mêmes & d'autres 
cQi^s,' poupm qu'ils aient reçuuti'tnouvenienc 
aufli vite, & un choc telque la lumière le de- 
ïiMàti &qti1tfi*;îâc ntnaa dâiort qui em- 
-i.J c /. pÉ. 
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■pêcïie leurvïfibilitéi Mais les vapeurs aqueulcsi, 
les nuées, & quelques autres corps pofliers letff 
réfiftent, de feçon qu'ils ne peuvent parvenir* 
notre vue , & que l'œil ne fauroic être afR:i::lé 
IKir leur mouvement. Car nous voyons très- 
fouvenc que la fumée, le brouillard & les nuées 
nous dérobent la lumière du fqieil la plus res- 
plendîOànte. Cela ne pouiroit arriver, (î les 
vapeurs ai^ufès ne coupoient pas la route or- 
dinaire du folcil ; Si par conféquent ne les fbr- 
çotent pas de fe détourner du point vers lequel 
ils dirigeoient leur cours, ou ne leur permet* 
toient d'y arriver que très-afFoiblis. Frottez 
un tube mouilSé, ou plein de vapeurs aqucu- 
fes; il ne jettera point de lueur, quelque force 
que vous employiez en le frottant. 

Un auire obftacle , c'elt l'exillence d'une lu» 
mière beaucoup plus forte. On ne voit pai 
pendant le jour les étoiles du ciel, quoiqu'elle! 
ne laîflènt pas d'y briller tout comme pendant 
la nuit la plus belle. Un tube de verre tèc bien 
frotté jette une lueur afièz vive dans les ténè- 
bres , & n'en donne qu'une foible dans une cham> 
bre éclairée , ou par le jour , ou par qnelque feu. 

Au défaut de la tueur d'un pareil tube, quand 
on n'eft pas à portée de s'en fbrvîr, il fuffii 
d'employer une étincelle prodirite par quelque 
caillou. Comme je tâchois vfriDeoienE d'obteiy 
ver la Comfcte pendant des nuits fort obfc^ires, 
& qde je regArdote une fois par la fenêtre ou- 
verte dans cette intention, j'apperçus la lumiè- 
re Ibrt dâire de telles étincelles, qui venoienc 
d'oQ foldiit en feBCinelle i ccdc-- cinquante- pas, 
qui 
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^ui battoit du îea pour allumer & pipe. Elles 
raflèmbloieot à de pecites éioileg, i des fuféet 
■crevées, «u à l'éclat des météores qu'on ^ipcl- 
le iloilet tambantes; & leur lumière frappa met 
yeux , avant que je les euQb tournés de ce côié< 
là, coiome un foible éclair, excité tout près de 
moi. Quelques petites que fuflènt ces itincel< 
les, cepeadanc cliacune paroiiroit à pan très- 
clairemeuc Qu'ctl-ce pourtant que U grandeur 
d'une telle étincelle en companùfon d'un êfpa- 
ce quatre de 150. pas au moins , dans lequel i 
elle répandoit Téciac de fa lumière , enlbne 
que 1î cet efface avoîc été rempli d'une foule 
de rpeAateuts, ils auroienc tous apperçu cetts 
lumière ? 

Il m'eft afliirément plus ftcile de juftifîcr )« 
Biouvcmenc très- rapide que j'attribue i la maiiÈ- 
re éthérée dont les cieux font touc-à-fàit rem- 

fiHs, qu'il ne l'eft de faire com[»«ndre quels 
umîère, ou même la chaleur du (bleîl puifTent 
cb^^r IcB vapeurs aqueufès & les atonies tenc- 
{1res à une H grande difbnce de la ÇooiÈcc. 
Ceux qui difent que la lumïèrâ qui environne U 
Comète ne peut arriver à nos yeux, à moins | 
qu'elle ne ftic réfléchie par les corps qui volûr ! 
fient dans l'air , ne font pus attention à la Co> 
inètc - même. Car H une Comète , qui eSt un 
^lobe célede de quelques centaines dç milles 
d'Allemagne de diamètre , ne nous paroic que 
fort petite, quelle grandeur ne faudroic-ïl pas 
actribuSr aux corps qui voltigent autour de la 
Comète pour réfléchir une lumière vidble fui 
soire tenç9. N'ea âut'ilj)» dirfc mam àa 
pai- 
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}Ktnies fubiiles, qu'on préEend Crre chaflïo dto 
la Comète par les rayons du (bleit? 

L'ombre & la pénombre d'un globe céléfte, 
en fbrmt de queues dTiirondelW, fe répandent 
fi loin, qu'en y joignant le voîfinage des Cd- 
mètes à l'égard de nocré terre , & ranBoTpbère 
de cetle-cî , au travers de laquelle nous voyortâ 
la queue des Comètes , ces principes font bien 
fbfélàns pour expliquer tout ce qu'on y oWer^ 
ve. Cette queue" d'hirondelle donc on vient dé 
^«rler» eft précilïraertc \t forme apparente de* 
queues des' Comètes, qui paroitlènt plus claire» 
vers le milieu qu'aux côtés. Car c'eft fur le 
milieu que porte Ion ombre; & la lumière for- 
ble ûe fe montre plus claire que 1* où réelte- 
ment elle eft le plus obfcure. La pénombre 
n'intercepte qu'une partie des rayons fokires; 
& de là vient «Jue les côtés de ta queue des Ca* 
mètes Ibm bien moins lumineux que Ion milieu. 
Si vous dites que tes ntyons du foleil dans 11 
pénombre d'une Comète t^evroienc furp^T; 
par exemple, la lumière éleftrlque, la diiHciilté 
■eft épile dans toute hypothèfê; mais elle peut 
pourtant s'expliquer par le frottement incroya- 
ble qui fe fiiit autour du p*!rihéiie, d'où petK 
lefulter une lumière afîêz forte poLif être ap. 
perçue en pleirt joui*, & encore plus dans un 
demi-jour, comme celui de lit pénombre. 

Plus f ai comparé enfemble l'Aurore boréale 
& la queue des Comètes, plus je me fuis con* 
vaincu de la reflmlWance entre ces deux phéno- 
mènes; & j'ai trouvé un moyen de l'étendre 
jtjfqu'à l'aguatiQQ'que d'stiUre* OtK (A^ervée 
dms. 
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^ns la queue des Comètes. Ce moyen peut 
éire employé, lorsqu'cn obfervaDt à laide d'u- 
rne Luoetce d'^profhe la vibration des rayons 
-fur la furface de la Comète , on tient la Lunet- 
te à une diCtanoi déterminée des deux yeux ou- 
verts, enforce que l'un voit la Comète à tra- 
^vers le 'l'i^kscopc» Sl l'autre robfènre immé- 
idiàtement. ' < ' 

. On ne doit pas non plus paflèr fous fîlence 
les diverfes apparences des Aurores lêptentrio- 
jiales, qui ne viennent que de çaufes optiques. 
.Cette réunion, par exemple, de tous les rayons, 
<jui paroiflent fe rendre de toutes i-wrts vers le 
Zénith, n'eft.qu'un phénomène, doiic l'explica- 
ïipn m'écarteroit trop de mon fujet. 1 elles 
Tont encore ces différentes B^res, de flèches, 
d'écharpes, de failceaux, qui Tont caufées par 
les nuages dirperfés çà & là. It ne &ut que des 
.vapeurs aqueuies, & peu vifibles dans notre ac- 
inorphëre, pour nous perfuader qu'il y a de pa- 
reils di^noigeiivenG dans la Comète. ' 

On demande encore; D'où vient que nos au* 
très Planètes n'ont rien de fembUble aux queues 
des Comètes? Pour répondre, à cette quelli<Mi, 
il &ut lavoir que la pioduélioin d'une Aurore 
boréale ne . ^pcnd pas feulement du {Douve- 
meni d'une Planète qui tourne autour du fo- 
leil , qui dans des tems périodiques s'en apfa^ 
che & s'en éloigne , & fur laquelle régnent de 
Iragues nuits ; il eA encore nécelTaire que cet* 
te Planète conUeane une matière propre à fî»- 
mer l'Aurore .boréale. Carcen'eft pas l'éther 
feql qui liû.'doiVK.OAiilàiice : tl.<îojt s'yjcùndte 



^aelqœ antre <Éne, comme le frptMitnfem da 
corps femblables au verre. De plus je diroia 
preiquç^u'îl faut que les Planâtes aîeBt.belbIn 
d'Aurore bQréale, pour qu'elles en aient eâHtt- 
vemenç, ' Car enfin la ègeflè de Dieu ne faic 
rien d'inutile.- Les fins auxquelles Qoa Aur<»^ 
.boréales jbqcdedinéeSi hq lùuFoieiic.JScie .mf^ 
xxjDnups; & l'on en découvrira peui-ôire encore 
d'auues. Oçles globes .qui opi allez de lumière 
& de chaleur, & dont la nuit efl moins longue» 
n'ont pas befojn de l'Aurore bgréale, <iuij!en: 
principalemenc à len^lacei le jour & i Suppléer 
au clair de lune. 

La l«De, par exempte,. .n'a jnHais f^ute d6 
lumière fur rhétnîfphère qui regarde confiaoïr 
mène la tore, & qui eQ:«iI)prUme, ou ^il/ib- 
leil, ou de la terre, qui lui foumit uno lumière 
quatorze fois plus grande mtË n'eÂ celle que -li 
terre reçoit de la lune. Une G forte tiAniëre 
rendroic toute Aurore loyKible & inutile; L'bé- 
miiptière t^ipoCé de la-tuna ne fe fait jttnaâ 
voir à nous;.-aiafî nous ne fàvons quelle, ombre 
y régne, ni de quelle Aurore îl Jouît. §i elle 
efl privée de- coûte retlbur^e d« cet ordres le 
ftjour ne peut qu'en être afljteuK'; mais .-JarpfO- 
vidence elt <î féconde en moyens , qu'on , peut 
bien s'en fîer )à-deflùs à qlle. . -. ■ 

U n'eft pouitanc pîis à préfiiraer que U lune 
ait d'A.urow boréale pour i'b&nifph^re qui elt 
of^fé à nos yeux; car là nuii ne durej6) plut 
qœ quatorv de; .nos jowa, -& perïdam oe leins- 
]à lit lumi^ de Vénus, de Marg^ &.(!e jtîpitef 
lui rend b^cofip plus ^e. fitrvje» ^'i'nqOs; 
Car 
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Car la ione eft fouvent plu^WiOrie «jttè norrÉ 
terre de tomes ces Planètes, d'une dîftance de 
dix diaiflêtres de lâ lerre, c'cft-à-dire, 171100 
lieuës d'Allemagne. Peut-Ane aufll que U r<> 
tation de la luOe autour de Tati axe, qui île ft 
file qu'en 17. jours terreftres, eft uiie circon- 
flance qui ne pourroit s'accorder avec une Au- 
rore boréale. Notre terre eft de tnéafe obligée 
de lè palier pendant prefque autant de-jOurs de 
la lumière de la lune. Il ell: viuifetnblable 

S|u*et1e montre alors à ta lune une qaëaë aifreo- 
è, quand elle a Tes Aurores feptentrianales au- 
tour du Pôle arfïîque , qui eft eiiféveli âaas us 
hyver ffcrpéEoet & dans une nuit de près défit 
mois, 

Vénus étincelle fl vivement de la lumière do 
ftleîl qu'elle fe préfente toujours à l'oeil coBOltie 
■line étoile grande & pltiine , quoiqu'elle ait com- 
me la lune fbn déclin & fbn accroi^rbeOt. 
Mms ce ti'eft -pas là h féale raiîbn pour laquel- 
le nous n'y voyons point d*Aîirore- boréale. 
SoK' année eft plus courte' que tréîle^de notre 
teirci puisqu'elle achève fa révcdiniOnrÉti neuf 
mois. .Son axe s'incline por rapport au Ibleil, 
de manière qu'à chacune de t'es révolunolis, le 
fol^il' donne [Werque verticaleffiéri: dans toutes 
lès contrées. Atnfî il tie iàuroit y avtnr dant 
Vébos, ni nn (roid eitceffif, hi dts nuits aflèz 
longues, pour demander le fctours dès Aun^eS 
boréales. - 

■ Mercure eftl-pe«*iMès dans les mêmes ctN 
conftancee. Il eft de la moitié pkiS près du fo- 
làl <pic Vénus } fie fimanoée D'efi que de fit 
de 
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cle'Bôs mois. Il eft fi petit que les rayons du 
foleil nous le cachent pref^e toujours, & qu'il 
ne fd préfence à nos yeux que très - rarement ; 
de fitçtMi t]il'il n'y s iqiie dé bons Tdiestôpes , 
qui' puiHènt découvrir {es divâifes phaiès. Y 
^rbit- il moyen après cela devoir Ton Aurore 
boréale?. Et à quoi lui ferviroic- elle , puisqu'il 
n'a', pi les nuits auiC longues, ni l'hyver aufli 
iroid que la Terre; & que Vénus & la Terre 
même lui envoient une lumière aÛïz' claire 
pefidam là nuit. - 

La furface obfcure,' ou h nuit de Mars, ne 
nous paroit jamais. Les Télescopes les plus 
pàriàits ne nous découvrent que quelques foi^ 
blés cliangemens dans la lumière de la pentïe dé 
cette planète qui efl: oppofëe ô nos yeux. No- ' 
tre terre, & fur-tout Jupiter avec fes fatellîteS 
font aflcz capables d'éclairer fa nuit. Il cft au(Q 
remarquable, que plus tes planètes décrivent des 
orbites étoi^ées du Ibleîl ,- moins elles fe h&" 
tenc d'achever en màme tems U m^me car* 
tière. 

' ËAdn Jopïter & Saturne Ibnt enviromiés de 
tant de utetlites , qu'ils n'ont aucun befoio 
d'Autore, boréale. Nous ne voyons^ jamais 
non plus la nuit de leur bémilph&re; & les 
metllcurs Télescopes ne nous font apperce* 
voir aucune diverOté -dans leurs &ces Inmi- 
neufes. "'■■ 
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; ARTICLE Ilf, 

Ëcaj^t SB FBTcnoLpGiE, ott Confiné- 

' rafioRi fur Us opértàiom de Fame:,fur l'bo' 
Jntuiky ^fur rédiaatiott. AuxqueUesen 
a ajouté des Principes philorophiques/ai 

'. la Caufe première &:Jur fon effet. Xjaa- 

.. drês 1755. in q^aoç, pp. ^yo./aas h 
Préface ^ la Table des Chapitres» qui 

• fmmfémble pp. aiu 

Qoda font les diffîrens états de Vame depui» 
hiaaiflànce ? QjuelJp eft l'origine & la tia- 
ture des Idées? L'homme eft-ïl libre? 
Quel eft le pouvoir de l'éducacioB? Quelle e(t 
la T3i(bn , & la nitture de cet Univers ï. Quelles 
loix conduifent les hoii)aKs.& lessnimaax?&C4 
Veiti les queÛtons importantes qu'on a traiiées 
^ans les deux ouvrages qui forment le volume 
dont on vient de voir le titre. On y trouver! 
i>eaucaap de méditation , de lit profondeur; Ibu- 
vent de t'obfcuritét & des chofes hA^irdées, 
jormi beaucoup d'aqtres très- utiles , & très* 
JntéTCnàntes : d'^lteurtce qui n'eft pas ordinat- 
te ^ns des ouvrages de ce genrii,le$ E^éineos^ 
b corredion, & Ia..Vi«wi^- du ftjle. revêtent 
dans celui-ci les idées les plus abftraites» & 
le Phîlofbphe méditatif y laide entrevoir quel- 
«piefois llieureufê imagination du Poète ; jm- 
enez à cela l'amour pour la vérité & les bonnes 
vtentiow que mnitre l'auteur; fôn livre ne 



peut nianquer d'être bien reçu , ïhr - tout darta 
utj tems où legOÛcdes méditations ïnétaphyfi- 
^ues fbfflbie plus k la mode qu6 jfltnals, St 
mehâcerde s*éleverfcir les (iiïnes d©' celui de 
là' Géomécricf ■ ' • ■ 

• Il ne fiut pas s'attendre à pfçndreane idée 
un peu complette de cet oinTaK par un Es- 
wait. Prefque tont y eft fl précis & fi ferré 
<]u'oB ne^feuroicPàbréger faiis le (î4ter,& l'atf- 
çeur. eft bien en droit d'exiger qu'on ne le jugé 
qu'après l'avoir hi tout ender. 'rbut-ce que 
nous pouvons faire ïd, c'eft d'indiquer le platt 
de l'ouvrage & lès principales matières qui y 
ibnt traitées ;r'en nous arrêtant bn peu plus fût 
les etidroîts qui peuvent j'utlifleT l'idée s^iiéralfc 
quë'notis en, avons donnéj fins préce'odré ni 
ilpprtitiver, ni rejetrer ceux des îentimena àk 
TauteoT dont nous rie porterons point de juge-v 

ipent ■ 

■ H protefte dans fa Préface contre les oonfî!- 
■quences qu'il s'attend qu'on tirera de fon livrer 
pouf rendre fufpeft fon attachement à la Relî'- 
pon révélée ; laquelle il prétend pouvoir ft 
'Côhëilier aîftment avec fts idéesi Loin de 
■chercher à ébratiler lés ftndeffiens de cette Re- 
ligion' qu'il croit aù-deflîis de. toute aneincé^ ■ 
H voudroitla „' rcntîrc plus chère à ées âmes 
i, fortes qgl pent^nt la contempler d%n œîl 
„.f)HilDropliique & en embraiTér le plàt^" H 
it^^rdfe le Chrffti^nîàitae comme la 'meilléuri? 
M)îl6fot)hie, &'ne croit" point qu'en étabUflîint 
qïié topf eft nécefTâîfe ôii renverfe la îteligioit 
H- ferdt îrjuftéfani doute, après cei 'prête* 
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:flanons,&pluIîeur3 autres tiaixs derelpeApow 
la Religion répandus dans cet ouvrage, dVcu- 
fêr l'auceur de, la rejeite?; il n'aura pas la luénie 
ficilité à jufliiîer Ion onhodoxie fur quelques 
anîcleSf mais îl vie dans un teuis^â: ïàns doa» 
^ns un païsf où îl n'a pa» k osindre que la 
xhariié emploie le fer & le fea pour forcer fe» 
opinions ; procédé qu'il regarde avec raiibn cora- 
jne trës-coniraîre au Chrillianiâine , & comme 
un of^otr,e pour l'humanité. 

Le commencemenc de l'ouvra^ eft deftiné i 
{expliquer, les différens écacs de l'ame depuis & 
€(»iception; la nature de rîmaginatton , de !• 
-léminiR-cnce , de l'attention; Ia, formation &)a 
■méchaoique .des idées & de leur reprotbâion. 
Sans une matière auHi céiiébreule , l'auteur dç 
& flatte pas d'avoir toujours faîij le vrai , & l'on 
..trouvera fims doute dans ce qu'il en ^t bîcB 
des chofes pui'cment hypothétiques. 
. Dès le moment de la conception il Hippolé 
dans l'ame des {ènfattons estrêtnemenE connifU 
d'abord, puis, à merurë que les liens du fœtiit 
iivec le, corps qui le nourrit Ce fonilîenï & ft 
ipuUipHent. plus vîves^ accotnpagnécs- de epiet 
que dégié de plàiflr ou ■àé douleur, '& de quel: 
que velléîié, l'ame eftatoraplus paffive.qji^.aâi' 
ve , ce n'eft qu'à la naîfiànce que fâ forcé qiij» 
trice commence à fe déployer. Les imprelHoiis 
quereçoivent avec pltg de', ft,cilité les naerabrM 
à préicnt dégagés, fi cpmmuniquent .parles 
Bcrfi au cerveau , y porcenc à l'ame le (éntf 
ment de-I'extftencc de ces membres, lËatimenc 
senfus d'^cHd,<iui se ^t pps.dirce[Qer I4 b^ 
'M 
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dn p\é\ mais q^î après bien des expériences & 
des méprifès, devientpeu-i-peu pliis dfftînft, 
j, ta matn ne reçoit plus les ordres qui s'addres- 
„ foiem au pié, l'ame apprend à ré^er," cha- 
que jour Ton empire le fortifie, par racquifitioil 
de nouveaux fujets, par de nouveaux moiive* 
jnens, de nouvelles fcniàcions. „ Déjà le plaî- 
„ (îr & la doul^r voltigent fous cent formes 
„ autour du trône de l'ame. Amie du plaifir, 
„ l'ame jette fur lui des regards emprenî^s: elle 
„ lui tend les bras: elle lefdfîc avec tranfport, 
„ elle s'efforce de te retenir. Ennemie de 11 
•„ douleur, l'ame fe trouble , & s'aigrit à fa 
„ préfence : elle ticiie de détourner )a vue dtt 
„ delTus le monftre odieux qui l'obsède: elle 
^ s'émeut, elle s'aj^te avec violence: elle ^t 
„ efFort pour le repouilèr. " 

Nos idées dépendent ori^nairemenc dcsmou- 
vemens excités dans certaines parties du cep- 
veau, à la prélènce des objets extérieurs; de 
{Ktreils mouvemens excités par ta foi;ce motrice 
de l'ame , produifent le rappel de ces idées, c'eft 
Vi'Mgmatioti. La rimifàfcena tP*T laquelle l'ame 
-diflin^c les perceptions nouvelles de celles qui 
l'ont à6^ affetflée, dépendra de la différence 
d'impreflîon faite fhr une fibre ftlon qu'elle eft 
■moë pour la première ou la (èconde fois; l'flfe* 
tention cil la faculté qu'a l'ame en réagiflànt lût 
les tibres de rendre plus fort ou plus durable le 
-mouvement imprimé par l'objet. 

Ces opérations paroilîênt k l'auteur Être les 

. feules, de l'ame privée de l'ufage ds la parole, 

^uî D'auFoitpai jufques là d'avantage fur l'nmc 
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des hèteby (sincipe iounatériel»- doué de p^ 
çepdons, de lèntiinens,de volonté, d'aââ vite, 
de méinotre^ d'imagiaadon; mais qDî.ne réflé- 
chît point Ibr fes opérations,, qui ne généntlîfè 
point fcs idées, qui a'efl: point fuTceptible do 
moralité. 

C'ett donc k la parole (fu'll âudra atqibuêi 
les privilèges de l'homme fur les autres aaimaus; 
Câpres avoir expliqué commeiHl'enfamap[n«nd 
I lier (bs idées à des fons , & à des' cara^ères, 
& à former les uns & les auues par les eOàis de 
la force motrice (lir les fibres de la main & (ut 
celles de la votx;. l'auteur entreprend de mon* 
trer comment , au moyen de cet avantage , l'aroq 
parvient à ufiîverlàlifcr Tes idées, fixées & ex- 
primées par des termes, qui ofîrenc iin.fbnds»i 
raifonncmenc ; comment elle forme les idées 
d'homme, d'animal, de corps, d'eue; de pen- 
iëe , de volonté , de liberté, devrai, de aux, 
de jultét d'unité, de nombj-e, d'étendue, de 
mouvement, de tems; de clafles, de genres, 
d'efpètfe , de caufc , d'effet. 

N'ell-ce point attribuer un peu trop à la pa- 
role, que d'avancer que nous s'aurions fans el- 
le aucune de ces idées? Il me &mbte qu'il en 
.eft A-peu-prës du larieiage, comme des caraâ6> 
-Tes algeblîques, ils font inflnïmenc unies fàos 
doute pour faciliter la folution des problèmes, 
-ils épargnent de la peine, du tems, & des e& 
forts d'atiemion, mais abfblumeot parluit,il 
ne fêroii pas Impoflible de refondre fans leui 
fecours bâiucoup de queftlons: qu'ils [«ident 
plus S<il9S.> c'e» ainJI 4hb le ^û&a ùm.le fe- 
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toaxs àe VOriûmiéntpse , parrient k rifcr ée% 
eonclunoiu qui demaiidéroienE des caicub aOè& 
compltqaés : il Tuffic pour forhier de» ràiiboDe* 
mens de pouvoir retenir & comparer lès idéesy 
& il n'eu pas démontré qu'il faille nécefl&ïrei 
fflenc pour cela qu'elles foienc «tadiées k de^ 
lignes amticiels. 

Quoiqu'il en Ibic, on ne peut nier i^e rul«g6 
des temiet n'sit des avantages infinis; auSt le» 
nations les plus barbares font celles dont Îe4 
lances font les plus pauvres. 

bn fuppofànc toujours que chaque idée el!: 
occafionnée par quelqae mouvement dans le 
cerreau, voici une prodigieufe variété de mou- > 
vêmena que U parole y imprime, puisque l'idée 
de la choie eft prefquc toujours accompagné^ 
àé celle du Ion & du moi, & lî on confidère 
combien d'idées peuvent exifter dans la t£tê 
d'un Iioinme ; „ Si on fe rappelle ce qu'a été 
n un Ariftote, un l>ibDitz, un Newton j ce 
„ qu'ell: un Fonteftelle, un Montesquieu, on 
„ jugera du plaitîr que goûtent les Anges i M 
ji vue de la petite machinf; qui exJécdte des 
„ chofes fi furi»entnrèB. Affurémeirt a^iliou* 
„ étoit permis de voir jufou'au fond à»aà bi 
y, méchanîque du cerveau, OEfiir-EoutdanscelM 
«, de ceœ panie qui dk l'inflrcmiem laenédiài 
„ dufénttœent& de lapenSte, noos veirioni 
i, ce que la création terreftre i de f^us ravi» 
„ fem. Nous ne fnffifetis pciint à admirer fap» 
n pareil' & te jea dès-organes, ddlinés i inrot* 
j, pomnnnorceaà de ^n ft noué propre fnb* 
it Wjôœ} qs'eft-«e pflônsm epis ce fye&ààm 
Y 4 «com- 

iK,,-,-.,Coo^^lc 



336 E s « :a 1 B 1^ 

^ coiflparé à celui desorapites dèftinës l'pm' 
^ duire des idées , & à mcorporer i l'une le 
„ monde enrier? Tout ce qu'il y a de grandeui 
„ & de beauté dans le globe du foleil , le cède 
„ fans douce, je ne dis pas au cerveau de 
y, rhomme, je dis au cerveau d'une mouche." 
Chaque idée a-t-elle fa fibre pardcutiëre, 
^elïiaée à la produire, ou la même fibre mue 
différemment produit-elle difiërentes idées ? La 
laveur du falé, par exemple, eft-elte produite 
par des fibres différentes de celles qui occatîoD- 
nent la fecfiiEion de l'amer? Notre Ruteor ne 
croit pas qu'il foit befoin de recourir à cette 
différence de fibres, pour rendre railbn des dif- 
ferenies iènfations reçues par le toucher , le 
goût, & l'odorat, qui peuvent n'avoir pour 
caufe que les difl-^rentes impreflions produites 
fur la même fibre par différens objets,- mais il 
ne pcnfe pas de même fur les différentes fenlà- 
lions de l'oui'e & de la vuS ; les différens torî 
& les différentes couleurs îémblant exiger des 
fibres à leur nniïfon pour être apperçuës. A- 
près avoir expliqué dans ces deux hypothè- 
fès la méchanique des idées des cinq fens, il 
explique pur même moyen la méchanique de 
leur reproduflion; qui fera ainfi l'efièt de ta 
force motrice de l'ame , tantôt donnant aux fi- 
bres le mouvement qu'exige l'idée qu'elle veut 
rappeller; tantôt remuant l'ef^ce de fibre ap- 
propriée -à cette idée;, la difficulté de concevoir 
comment l'ame elécute tant de moUvcmens di- 
vers, ne doit pas noua arrêter, puisque nous 
ne concevons pas mieux commem; l'ame mrat 
fon 



PsTCHOLOGIf. S3X 

. Ibncorpc, cequipaioic cepeudanc ua ftît in- 
conreftable , à moins qu'on ne Tcuille recourir 
à l'harmoiiie prâétablie . fuppofèr que le corps 
de l'homme eft une «fpëcc à^automate , dont 
tous les mouvcmens excérîcurs & incérieurs 
exaftemenc déterminés, s^xécutem par les rè- 
gles de la plus belle Méchanique , & dont l'ame 
&roic Hmplemeni: fpeftatrice , s'en croyanc l'au- 
teur & aïani diverfes volontés à l'occafion de 
ces mouvemens. Une autre hypothèlè plus har< 
die, Jbuienue par l'Ëvèque Berkeley, pour le- 
ver U difficulté de l'aftion réciproque de l'ame 
&du corps, l'un fur l'autre, c'ett de nier ab- 
fblumeot l'exiHence des corps , âc de n'admet- 
tre que des fubftances (pirituelles. Ces hypo- 
thèfès & tant d'autres imaginées pour esplique* 
la nature de notre être , prouvent du moins de 
quelles ténèbres elle eft environnée, cette con- 
féquence humiliante eft fana doute le refliltat le 
plus (ïa de leur examen. 
■ Du refte quelque obfcurité qu'il y aie fur l'u- 
nion deTamefi: du corps, l'immacériatité. de l'a- 
me, du principe qui penfe,& qui veut en nous, 
n'en eft pas moins aÎTurée; c'cll à la prouver, 
& à répondre aux objedtions , que tbnt em- 
ployés les chapitres fuîvans: on y fait fentir a- 
vec beaucoup de force, l'impoÔibiltié qu'il y 
a de concilier les modifications de l'ame avec 
les attributs du corps ; & les difficultés , on plu- 
tôt les comradiâtons qui naificnt à chaque paâ 
en fupfjofant l'être penfam, étendu. 

On âemande fî l'ame a plufieurs idées pré- 

iêntMilsfins: il ûuc 4illinguer id les idées 

Y 5 aujc- 

u,s,ic.(i-„Googlc 



)39 EsBlIt m DirBUB SUJETS 

tuxquelles l'ntae donne anendoo, d'avec ceHel 
auxquelles elle ne la donne pas: il eft ceruia 
qu'elle peut avoir à la fois un grand nombre de 
celles-ci , toutes les idées comporées en renfer> 
mcnc pluHeuTS ; & les mgemens & les raifbnne- 
mens ne fe forment qu en fixant à la fois plu- 
feiu-s idées: maïs par l'ufage on dit qu'une idée 
n'efl; préfente que lorsqu'on lui donne une at- 
tention pariiculière , ou ICMiqu'ellè nous occupe 
le plus vivement. 

Par cette même dîftinAîon on peut expliqua 
ces mouvemens qui paroiflênt purement machi-> 
naus, & qui dépendent néanmoins du bon j^- 
fir de l'ame. Un Philofcpbe enfoncé dans quel- 
que profonde médication, fë promène ftns pen- 
lèr, ce femble,i mouvoir fes jambes, à diriger 
tes paSf fans voir ce qui efl: fous fês yeux. Un 
Muticien exécute un air Ibds que Ion ame pa- 
roitTe préGder à k foimation de chaque note , il eft 
évident cependant que dans Tun & dans l'sutre, 
l'nitie dirige cliacun de leurs mouvemens , qu'el- 
le & ta perception de tous tesobjets qui mppcnt 
leurs fens , mais l'objet te plus intéreflànt occu- 
pe iba attention , elle i^ore prefque les autrei 
perceptions qu'elle a eues, elles n'ont ftlt pOK 
untî dire que gliflèr à fa fur&ce. 

C La/uiu dmi UJoarmàfiiinant. y 

ARTICLE IV. 

Essais yùr divers fujets. âe -Littérature ^ 
de MertiJe , par AL X^ité .TxiXJkht.r i 



.••■àe t^aàinùe Rfiyah iat.Seitnees 3* £#/•< 
■ Us - Lettres de FraJJè , jinindiacre (f 
' Chanoine de S. Mah. A Paris, 1754. To- 
me troifième. pp. 487. in oltavo. 

Quand oi)'CODipaTe les fameux Cara&irts da 
Tbéepbrajii avec les produAions de nos 
Moraliftes dîAîngués , on doit convenir 
que Tétude de l'homme n'a pas faic des progrès 
inoÎDS coafîdérables que les autres parties de 
nos coonoinànces. Que de tineflè! que de dé* 
yelopemenc! que de vues neuvae & heureulè* 
dans les ouvrages des La Bruyère , des Du Clôt, 
des d'AtembsTt , (car I'£^0t /»r les gens de Let- 
trei appaniem k la claHe d'ouvrages dont nous 
parlons,) mats fur-tout dans raimable Se folidc 
Auteur, donc nous annonçons avec un vrai plai- 
fîr les nouveaux eClàis. 11 ne nous apparùenE 
point de régler les rangs encre des Ecrivains de 
^ec ordres & quand nous en aurions te droit » 
il ne faudroit jamais s'en fervir à l'égard d'Au- 
.leurs vivans, . Mais, fans dérq|;ar au mérite de 
i^ui que ce fbit, nous pouvonS' biea^ & comme 
particulier, & commeJoumnlUle* dire qu'il y 
a peu de leftures plus gciacbancn & plus in^iro* 
^ives que celle de cet ouvrage.; & que , tl itea 
n'efl à l'abri de la critique, on.doic cenaînii< 
jnencdire, uUplura nittnt^ &c 

Les trois premières Ëditions de ce. Livre n'ff- 
.'Toienc qu'un volume. Les au^netitattons fairea . 
à la quatrième eo 1749. en pTodninreiK un fé- 
cond ; & M. TnMet dit ta le fîntdimt , qu'il *■ 

- . dOQ> 

iK,,-,-.,Coo^^lc 



|40 ESSAII SnR DIVBIS SUJET* 

clomier un troifîème. C'eft celui qui paroit tto* 
jourdlim avec une. nouvelle Ëdition des deux 
premiers; & il iè vend au&î lèparémcnc. Un 
quatrième pourroît bien le fijivre;& fi l'Auteur 
ne iè ladè d'écrire, que quand le Public Iè las- 
fera de lire, il ira encore plus loia. ' 

Ce font, comme on fait, des penftes déw- 
thiî-cs, quoique rélaiives à certains chefs géoé- 
laux, qui fomoenc cet ouvrage. L'Abbé Trii* 
Uet, dii^ne & 6dëie ami de M, de Maupertuii^ 
adopte U déclaraiion que celui-ci a mis it la tête 
de ces Lerires^ inç^MM/er (f fipbilùfopbiquttt 
^tidi ^u'enait dit un Critique plus ingénieux tst- 
méme que pbitojophe , ou du moins qu'équitalAe. 
Ce:te déclaration elî ainfi conçue: ., Je oe fui- 
„ vrai aucun ordre : Je parcourrai les fujea 
„ qui fe prélenreroni i mon cfprît, je me per- 
„ mettrai peut- erre jufqu'aux concradiftions." 
ÏJes amtraHiâiotii , fuivani TAuteur, ne peu- 
vent que faire du bien à un Li\Te de penfëes 
décachées. Il femble que cela mérîteroit quet 
eue explication , ou reiTriftion. Les divers 
pioincG de vuS fous lefquels un même objeE fe 
préfente à un Auteur qui écrit dans ce genre, 
peuvent bien l'engager à mettre dans fon ou- 
vrage des Penftes qui auront l'apparence de 11 
cotitradiélion ; mais il faut .qu'elles foient tou- 
jours fubordonnées à des notions plus généra 
les ,à l'aide defquels un lefteur intelligent puis- 
se lever cette contradiétion,fàTis quoi il perd la 
confiance & l'eftime qu'il avoic pour l'Auteur, 
■«ntanc qu'il le conlîdiroit comme un bon guide 
«n fiât de Ptiilo%Aiîc & d« M<xale. Quicon- 
que 
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ttne £c blanp & n^r en divers endroits, & en 
divers icms, enforca qu'il nV Rit aucun moyea 
de conciliation entra les alTèrtiODs oppcfiies y 
taanquc de lumières fufiiratxeB popr traiter les 
ibjets doiA il s'agit, & il «uioic mieux fait da 
B*abfteiiir d'en parler, que de jetter dans l'ciUf 
barras fès let^eurs, & de ne leur rien dire dans 
lefbnds^ car celui qui dit les contrdres , ne die 
léellement rien «l'un détruirant l'autre. Un Livre 
de Penfées détachées doit être aulTi rydématique 
dans le ccrveaudel'Auteurtque le Traité le plus 
didafliquejit ne s'affranchit qge de la forme, fie 
s'il le fait , c'elt pour arriver iBleux ft fon but , 
pour perfusder & çonvainae un grand nombrs 
de leÀeurs qui fe tiennent en garde contre les 
démoîiflrations'd'apparar. Suns douce Mrs. di 
Maapertms & Trubltt ne penfent pas autrement 
eux-mêmes; & dans des ouvrages où ils pous> 
fent Tanalyfe & la julteflè beaucoup plus loin 
^e les Ecrivains ordinaires, iis ne voudroient 

r; qu'on crût qu'ils ont écrit de fantaide, 
que leurs jugement ne leur paroiflmeot vraia 
t]ue dans le momcm où i>s fe préfèntoient 4 
jeur efprit & à leur plume. ■ , 

Les œatitees traitées lisns ce croiGëme tome, 
fon c rangées fous les titres ftiivans. Suili Jur 
TEIprit. Du Gémi. Du Goût. Suiit fur ff 
'BùnbfUT. Du DiltT , di fElpiranre Is" de la 
^ouïffance. Du l'iaifir. De ^ GaitU (^ dt la 
liiiancolie. . Du Stik. 

' Il y a bien de rcfprîc, & plus que de l'efprit 

.dans tout ce qœ l'Auteur dit fiir les différentes 

fifftCï d'erptit^Tur ^ conbinai&Qi qui en r^- 

fu^ 
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filtrent, & fur lea caraflères qm y ibot oppd!i& 
Il dtdin^e rpois principales clafîês en fiit d'esJ 
prit-, les hm» efpritit les haiiT tfpritt, & ta 
^enr d'eJpHty qui font les deujt^ mnis les uns 
plus l'un les nutreS plus TautTC. Il n'y a per* 
Ibnne quitéunilTe toutes les (brtes d'efprït,mê" 
tne dans le degré le plus médiocre; maïs cette 
réunion, fÛt-elle poflîble, oe fiifflroit pas enco- 
re, dans un défré médiocre ,pour mériter le 
titre d'homme d'effait; la médiocrité ne (àuroil 
être compeofée par l'uniTCrfiiHté. ■ L'homme 
d'efpric eft donc, oa celui qui réunît plufîeurl 
ibnes d'efî^rit dans unhaut dépré,ou celui qtri, 
n'en polTëdant qu'une lèule, la pofiède dans le 
t)lu* haut degré. 

}e ne fturois Wen aequîeîcer i ce que dît M. 
Tïtt&irt, qu'on fed. point méprifàble pour man- 
quer de bel efprit, ou de génie , maïs qu'oit 
l'eft pour manquer de ju^ment & de goût, 
Jjarce qu'ils font irnlHpenfàbles. Je crois que W 
fondement de l'eftimc qu'on doit aux hommei 
tient en génénlt à ce qu'il y a en eux de natal- 
fetfoa c^arquii^ Se que s'il ne dépend pas ptuj 
de quelqu'un d'avoir du jugement & du goût 
que d'avoir de' l'eïprit, il n'eft -pas plus mépri- 
fable, pour être privé de ces qlialW?,que peut 
taanquer d'efprit. CV'ft proptfm^'la culture, 
ou la négligence, & enfuîte l'emploi:, l'appli- 
cation, le bon on mauvais u(Sge des qualités na» 
turelies , qui rendent les homores efHmables-, 
ou méprïfàblcs. ^ On répondra peiit-itre que le 
jugement n'eft autre chofe que Telprit bien em- 
ployé; mais j'en revlens-tou|o«Br*.deiMndep, 
»'ît 
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l*n. a dépendu de ceux qni oncle jugetoent faïn 
& droit de l'avoir tel; & H cela n eft pas, îq 
les ftlicite plutôt de cette préroB^tîve, que je 
ne les eltime par cet endroit. Mais cçtte que; 
ftion rentre dans une autre plus importante en- 
core; c'eft celle de la vertu & de là liberté. 

Immé^atemem après ce paHàge, il envietff 
Un autre, auquel je ne foufctirois pas non plus 
lâns réferve. „ Dans mes intimes amis je veux 
„ avant tout les qualités du cœur* ou du boa 
„ efprit. Dans mes fimples connoitlànces , je 
„ veux avant tout les qualités de rerprii,2E luti- 
„ tout les qualités a^éablcs." Kien de pli^ 
jufte que le premier fouhait ; mais quant au fe? 
cond, j'aimerots bien autant vivre habitueller 
tnent, «Se en fimple liailbn de connoiflàncq , a- 
Tec des gens d'un fèns droit , qui n'euiknt rien 
de fatlbini: dans le génie , qu'avec ces gens tk 
qualités iigréables , qui vous font à la véritf& 

Suelquéfoi» paHèr des quarts d'heure divenia- 
ins, mfiis dont le commerce à la lon^e ^ 
peu fur- D'ailleurs, à moins que de iè rençoq- 
irer avec des efprira d'un ovdre trop diftingiié, 
pour £tre k ponée de tout 1^ nionde^ çe^ 
qu'on appelle gens d'efprif , Se d'une Ipci^iJjS 
«^éaUe, font bientôt épuilbs, quand en 4 de 
fréquentes relations avec eux., les ccsues &. 1^.9 
bpns mots s'ufent & fe répètent, & à I9 fin on 
court plus rifque de s'ennuyer avec eux qu'avçc 
4cs gens tout unis. , 

La réflexion fuivante ije me .paroii: pas bi(?i 
înteIllBifcile,foir que trela.viepne de l'eupreflicm, 
«o qa'effe(^vem«m eUç wXw m lO^i'yk-.m^ 
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Jufte. ,. Il y a toujours beaucoup de «holêf 
f, ëont l'homme au monde qui 2. le plus d*es- 
,, prie, n'cil pas plus capable que celui qui en 
„ a le moins;, & qui n'eft capable de rien." 
Sur quoi cela pone-c-ît? II fiudroïc quelque 
exemple pour y répandre du jour. Si cela veuï 
dire ■TnnplemetK qu'il y a des choies dont pe> 
iônne n'eft pas capable, la maiime eft trop tri- 
vi'.ile pour l'enveloper dans ces exprellîons le- 
cherchées. Cela fe rappone-t-il à la période 
précéderez , où il efldîc qu'on n'a jamais tou- 
tes les fbnes d'tfpriL, & qu'aintî, faute dam 
un cas particulier d'avoir la forte d'efprit 
^ui y convient, on n'y eftpas plus propre que 
celui qui n'eft capable de rien. Mais cela n'a- 
joute rien à l'idée précédente, & ne valoirpaslt 
'peine d'êtrereproduii en forme d'article fêparé. 
Dans des compo(irioi]S de cette nacure il fe pfé- 
^(ènce quelquefois un lour funtentieuz qu'on ne 
veut pas perdre, & qu'on croie mtme dans l'en- 
^ufiasme de la méditation plus ^pificatif 
■qu'il n'eft. 

' M. TrubUt fait d'excellentes réflexions fur la 
-SiémcMre. „ Apr&s lé bon fens, dit- il ,1a mé- 
'„ moire eft ce qu'il y a de plus utile dans le 
"-,, coûtant de la vie, enforte que pour la plo- 
',, parc des hommes i) vaudroît mieux avoir plus 
„ de mémoire & peu d'efpric, pourvu que ce 
'y, peu fût bon « que plus d'efprit & moins de 
„ mémoire. Le défaut de mémoire a des in- 
i",i cotlvéniens infinis, & de toute elpèccCeux 
• „ qui en manquent, l'éprouvent tous les joors ; 
,« fit CCS incoavéDieas font bien plus isaxia par 
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I, les autres & par nous-mêmes, que ceux qui 
„ peuvent naître de b médiocrité d'efpric. Aîo* 
„ fi par bon efprit, j'achèterais de la mémoire 
„ plutôt que de refprit , s'il y avoir de l'un & 
fy de l'autre à vendre. " 

L'Auteur remarque en particulier, que „c'ctl 
M fbuvent fkuie de mémoire qu'on eH iucapa- 
^ ble de tùivre un raifonnement. " On pour^ 
roic comparer un bomme qui a peu de mémoi- 
re avec celui dont l'ouïe ett. foibte. Le prémieE 
ne fe rappelle qu'un nombre imparfait des cho- 
ies qui devraient fervir de matériaux à Tes rai- 
fbnocmens; & le fécond ne faifilTant qu'à bâ- 
tons rompus ce qu'on dit dans les converfationi 
où il ic trouve, n'y peut mêler fou mot qu'au 
liazard, & court rifque de prendre fouvent le 
change C*). Ce qu'on appelle préfence d'cs-. 
prit n'eii: le plus fouvent qu'un a<fte vif de la 
mémoire , un bon office qu'elle nous rend à 
propos. Ia repartie manquera également faute 
de mémoire, & &.ate d'ouïe. „ A e^t &• 
„ gai , c'eft encore un mot de M. TrubUt, ce< 
«lu* 

(*) La remarque peut ^'étendre i tous les Tcnst 
Suivant qu'on cil bien oiganîfé , les imprefljons 
Toni plus vives & plus nettes; ce qui met en étit 
d'exprimer fur le champ ce qu'on fent ; au - lieu 

3ue quand les opérations des fens font plus lentes, 
faut que celles de l'ame en fouffrent. D'od vient 
l'éloquence d« Amans iînon de ce que la paŒon 
rend t'esercice de leurs ftits beaucoap plus sâif. 
Ils font tout yeux, tout oreille; rien ne leur écbap-. 
pe, & ils rendent tout avec la méuie fotce qu'ils. 
W reçoivent. 

TflflLX FaTt.IU. Z 
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M lui qui I le {dus de mémoire, a le plus d*ev 
„ prie" 

Nous ne fRorioni finir la madère de l'etprir, 
luis mettre en fon entier le %. LIX. qui joint i 
la juHeflè & à la vérité une généroficé méritoi- 
re dans un Auteur françois, & qui écrit pour fa 
^ nation. Il a raifon de dire dans le §. LX. 
& dernier de ce morceau , que c'ett ce qu'il y 
.dit de plus vrai, & de plus utile. Ecoutons le 
donc avec toute Tattendon qui lui e(t due. 

„ En tout tems & en tout paîs les gnmds 
3, hommes, les hommes d'un mérite diftîngué 
n dans leur état & dans leur profèOion ont 
f, toujours été très -rares; les raifons générales 
), en ibnt afièz connues. Mais ils pourront 
3, bien devenir encore plus rares de jour en 
yt jour parmi nous, par une mifon, qui, quoi- 
„ qu'ndez générale auflî , eft peut-être plus 
n particulière à notre nation & à notre fîècle; 
„ je veux dire, la rareté de l'^iplication , de 
,) l'amour du travail, de la icience de ion mé- 
y, tier. On peut favoir fon métier, & ne le 
5,. iàvoîr pas faire; mais on ne fauroit le bien 
s, feire, du moins le faire conftamment, fïvns 
M le bien favoir. Or rien n'cfl plus rare main- 
j, tenant dans tout état & profcflîon , que de 
^ bien lavoir fon métier. On ne ïâit que ce 
j, qu'on a étudié, que ce à quoi on s*e(t appli- 
^ que. Mais on n'étudie point, on ne s'ap- 
,, plique point; on eft trc^ diflipé, trop ré- 
„ pandu , trop amoureux du plai(îr ou de la 
„ bagatelle. Si quc1ques-un« s'appliquent & 
, KJtvaiUent , ce ne font guères que les boni-. 
n 01» 
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„ mes médiocres, & cela par diverfes raifons, 
^ tant morales que physiques. 

„ i". Les hommes médiocres veulent fup* 
„ pléer à leur médiocrité par l'application. a% ' 
M L^ même conformation phyfique qui les rend 
„ médiocres, les rend aufii plus capables d'ap* 
^ plication, en h leur rendue, & moins pénî- 
M ble, & moins enouyeufe. 3°. Aïanc moins 
^ dequoî plaire dans le monde , ils y vont 
„ moins , & y perdent moins de tems. 

V, Au contraire la même conformation phjr- 
„ iique qui donne Les punds ralens, rend en- 
t, nuyeux le travail qui les perrefiionnerolt. 
,« D'ailleurs il e{l naturd qu*iin homme aima- 
„ b!e fe borne à l'être, & ne travaille point i 
„ fe rendre un tiomme efiiimable. lî eft hora- 
f, me aimable fans travail & fans peine. 11 le 
„ devient tous les jours davaniage;le plaifîr e(t 
„ fon maître ; les plaifirs font fes leçons. On 
,, devient aimable en vivant avec des gens qui 
^ le font, en ikifànc continuellement des cho- 
j, fes agréables; maison ne devient cllimdïle 
„ qu'en faifant des chofes pénibles, dégoûran- 
M tes même. Ainfi , par cela feut que les Fran- 
„ çois font les plus focîabics & les plus aima^ 
„ blés de cous les peuples, il doit y avoir par- 
„ mi eux moins de grands hommes, ne fut-ce 
„ que parce qu'il y en aura moius d'appliqués 
„ fit de laborieux. De plus la conformation 
„ l^yfîque d'où refultent les qualités aimables , 
„ n'eft pas celle d'où refultent les jïrandes qua- 
„ lités. Ce défiiut d'application & de travail 
„ eft la principale raifon par laquelle y aïant à 
Z a ., pré- 
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y, préiènc en France autanc & plus d'erprîE 
y, que dans le Gècle palTé , il y a pounant 
,, icohis de génies fupéneurs , & d'hommes 
„ qui excellent dans leur profcffion. " Je pofe 
en Ëiîc qu'il n'y a pas dix hommes en France, 
qui aient autnnc donné de tems à la réflexion 
que l'Auteur de ces EiTais. J'avois ouï dire 
dans le tems que les premières £dhions paru- 
rent, que l'Abbé Trutiet, en liaifon avec ce 
qu'il y avoit de plus fpirituel en France, avott 
glané dans la conveHàtion le fonds de fon ou- 
vrage. Mais quiconque lira ce dernier volume 
lé défera aifément de cette &uQê idée. C'eft 
aux perfbnnes les plus fpiricuelles de France à 
venir s'inftruire à fon Ecole; & comme Des- 
fréaux apprenait à fes amis l'arc de faire des 
vers difficile ment, on peut dire que noire pro- 
fond Ecrivain enfeignera l'art de penfer diffici- 
lement, le feul qui puJfle Siire difpvoitre ce& 
riens fuperficiels, ou alnmbïqués, qui tiennent 
la place des Penfées proprement dites dans près-. 
que tous les ouvrages modernes. 

Nous nous étendrions avec la mente cotiw. 
plaîfance fur les autres maiières de ce volume^ 
fi la mefure de nos Extraits le permetroît. J^e 
Génie & le Goût font deux objets des plus tm- 
ponans, qui foumiflcnt des rénexions bien di- 
gnes d'être lues Sa relues. En voici quelques 
traits. 

C'eft le génie qui produit les beautés; l'art 
& le goût ne font que les pcrfeâioHner & ban- 
nir Ic9 défauts. Si quelque cbofê doit l'empor* 
1er dans un Auteur d'ouvrages, qui dcmandenc 
eflèn- 
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- el!êDnellemeat du génie, par exemple , dans on 
.OraKurSc dans un Foëte, c'efl: le géaîe; E 
eft au-delGu de touc Ne parler que de goût, 
-ne Tecommander que le goût dans les ouvrages 
d'efprit, c'eR: orc^nairemenc Ggne de peu de 
génie. Un faonime qui à la guerre ne parleroic 
que de [vudence, fè reodroic fulpe^ du cbté 
de la valeur. 

Nous devons les r^les aux premiers ouvra- 
ges, & ceux-ci au génie fèul. Nous devons les 
ieconds ouvrages en partie aux premiers , en 
par[ic aux règles, mais en plus grande partie 
encore au génie. Un homme ordinaire mit ua 
ouvrage conforme aux règles connues. Ud 
grand homme en fait un qui donne lieu à de 
nouvelles rè^es. 

Le génie prc^rement dît confifte peac-énv 
plus dans la manière de rendre une penfée, que 
dans la penfëe-mâme. Quelque belle & neuve 
que puiflè èire une penfée , lî elle eft rendue 
tout (îm^^ement , ce n'elt encore que de l'es- 
{xit, de la lumière, & moins pounant que cet- 
te fimplicité n'aie quelque chofe de très-fort & 
de très- noble. On dit un ftile de génie, une 
esprelEon de génie, un tour de génie; on n'a 
jamais dît une penfée de génie: on dit (êule- 
ncnt une idée, une penfée ingénieufè. Pafcûl^ 
la Brujèrtf font des hommes de génie; maïs 
quoiqu'ils penfent beaucoup , c'eft principale- 
ment à leur ftile qu'ils doivent cette dénomî» 
«Mtion. La Rocbefoucault y Nicole^ Fmiaulle, 
penfent autant & plus que les Ecrivains qu'on 
vient de noouaer; on oe dit pourtant point que 
Z 3 ce 
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tx Coieta des hommes de génie , mais des hom- 
mes de benucoup d'efpritjde grand efpricmênie. 

Paflbns au goût. Il vient moins de la raitbn, 
du jugement, d'un grand lèns , que d'une cer- 
mine Sneflè d'efprit, & de la délicaielTe du Sen- 
timent, Les grands cfprics & les perfonncs d'u* 
ne itnagination fougueulè, ont rarement beau- 
coup de goût. Cette qualiié eu plutôt le par- 
tage de ceux dont Te^prit e& plus fia fit délicat 
■que fort & vif. 

Les deux grands moyens d*avoîr du goût, 
lorsqu'on etl né pour en avoir, ce font d'abord 
'de bonnes études, enfuite l'ufage de la bonne 
compagnie. De leur réunion refulce le goût 
parfeit. 

Les panifitns zélés du bon goût difènt qu'il 
ejl phi! rare que l'efprit, que le eénit rnime. Il 
feue s'expliquer, i. Le goût jomt k l'efprit & 
"au génie, eft fans doute plus rare que refprit 
& le génie (èuls, parce qu'il eft naturel que 
deQx qualités réunies foient plus rares qu'une 
ièule. Mais (î on veut que le goût feut eft plus 
rare que l'etpriCtOU que le génie feuls,M. Tn*- 
ila croît qu'on fe trompe. Mille gens ont adèz 
tle goût pour faire de bons ouvrages, fi avec 
du goût (èul on en friifoit de tels. a. Quand 
même le goût feroit plus rare que l'eJfwit & !e 
génie, il ne s'enfuivroit pas delà qu'il f^t plus 
eftïmable. La rweté d'une cbofe n'en fait pas 
lènle le prix. 

Ce qu*on sippelle bon goût, goût fin & dé- 

licat, n'eft iouvent qu'un goÛt de bagatelles. 

On n'a ce prétendu goût nquis qu'aux dépens 

de 
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de qualités bien plus ïmponantes & bien jAa» 
eftimables, par exemple, la folidîté, la force 
& retendue de relpric Les ËtrsngerB ont quel- 
que railbn de dire qu'il y a bien de la peciteflè 
dans cette délicaieflè dont les François le pi- 
quent tanc 

FinilTons ■par le ftilc; car il n'eit pss poflîble 
de toucher au Bonheur, au Délir, au Plaifir, 
&c. Sujets qui d'ailleurs par leurs ièuls titres 
inviteront fuffilkmment lès leâeufs à n'en rien 
laidèr édiapper. 

Le ftile eîl rexpreffion de la manière de voir 
& de feniir les choies donc on parle. Delà les 
différences de (lile entre les Auteurs, fur-tonc 
entre ceux de difTérens pais & de différens (iè- 
des. Où trouver un (lile noble & filblime làm 
enflure, fort fans dureté, juAe fans conrrain> 
te, concis fans obfcurité Se fans fêchereflè,fîat- 
ple fàos baflèflè, naturel &ns négligence, fin & 
«iélicat fans affeâarionîll n'y a point d'Auteur 
qui réunifie dans là manière d'écrire, toutes let 
qualités d'un bon ftile; & on demande même 
où eH celui qui poflSdaJoc une de ces qualités, 
ne tombe pas ibuvent dans le défaut voilîn . (bit 
en demeurant en deçà du bot & du jufte milieu, 
ibit en le paflànt? 

Il y a aujourd'hui on art pour bien écriitt 
à un certain point; cet art eft aflèz «nmu, 
& il n'efl pas fon difficile. Ce qui étoit ai^ 
sefois talent, efl devenu métier. Maïs il y 
a encore un point de perfèAioa que les r^ 
gles ne donnent point; il y a les fhidlès du 
métier, & il eH ufô de diftinguei le pis Anl- 
Z 4 fan> 
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ftn, de TAnifân homme d'efprit & de goût 

On dît qu'il faur écrire comme on parle. Ne 
pourroit-on pas dire auffi qu'il faut écrire com- 
me on penfe? Il faut écrire comme on pnrle, 
cela eft vrai en plus d'un fens & par plus d'une 
raifon; mais la principale eftpeuc-etre qu'é- 
crire comme on parle, efl: le meilleur moyen 
d'écrire comme on penfe? Ouï fans ddute; & 
c'eft un bon confeil à donner aux Ecrivains, 
que celui de fe demander dans le cours de leur 
travail : Efi-ce bien là ce que je ptiyt , et que ji 
veux itre? 

On en: concis en employant le moins de mots 
qu'il efl: poflîble; on eft précis en employant le 
mot propre, ou celui qui rend exaftement no- 
ire idée; on eft ferré en retranchant les propo- 
ïîiîons intermédiaires , les mots & les phrafes 
fynonimes. Il y a de la différence entre un fti- 
le concis, & un ftile précis. La précifion dans le 
< flile naît du choix des termes&destoursles plus 
propres à donner une idée jufte , exafte & nette 
de ce qu'on veut dire. Tels (ont en efftt les 
carafttrcs d'une idée pricife. Le ftîle concis 
eft oppbfé au ftîle allongé & diffus. Le ftile 
précis eft oppofé au ftile vague & confus. Cela 
jàit voir que ces qualités d'un bon ftile peuvent 
être fëparéés. 

De toutes les qualités du ftile , la précifîon eft 
peut-être la plus eftimable & la plus rare. Lt 
plupart des Ecrivains ne s'expriment qu'il-peu- 
prës. Ils (ont à côté , aux environs de leur pen- 
fée , prefque jamais dans le point jufte & prédï. 

La précifion dans le ftile eft 1 e&t de la ju- 
ileflc 
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Iknfe & de la netteté de l'erprit, & d*une grao-' 
de ctHinoidànce de la langue dans laquelle il é- 
crit. 11 s'enfuit de cette dernière caufe , qu'it 
fiot encore une mémoire heureufe & promte 
qui rappelle au befoin le mot propre ; car l'idée 
ne la rappelle pas Toujours dans le moment 
qu'elle fe préfence ; & l'on tient la cho(è iàtis 
tenir le mot. On en a la preuve dans ceux dont 
la mémoire s'elt afToiblie. ^ 

Fermons le Livre, Ikns quoi nous ne fîniriong 
point d'extraire. On a fi rarement le plaifîr de 
manier de femblables ouvrages, tout d'or blâns 
clmqumit, qu'il eft bien naturel de s'y livrer 
avec une elpëce de paUion. 



ARTICLE V, 

Suite des Remarques fur la Défen/e A 

MyLORD fioLINGBROKE, è^C. (f) 

T es AdverfaiTes àe Mylord le traitent âe dé- 

J j baticbé , parce qu'U communique à Mylord 

Cornsbury Jes penfits fur rbijîoire. Les 

pitoyables railonneurs que ces Adverfaires de 

Mylord ! Audi Mr. de V. les bat en ruine d'un 

trait de plume & les livre à !a rifte du Public. 

L'argument paroît en effet fi ridicule, qu'il y a 

tout lieu de foupçonner qu'il l'a mal réfumé : ré- 

duit 

(t) Vot. h BiK. Import. Tome IX. Partie II. 

Art. IX.. 
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duic en forme il revient apparemment à cecL D 
eH. tout naturel qu'un homme plongé par goût 
& par habitude dans la débauche, combatte u- 
ne Religion dont len menaces importunes vien- 
oeni [roubler fes plailirs. Mytord Bolin^iroke 
étoit cet homme-là; donc il m tout naturel de 
chercher dans fon goût habituel le vrai principe 
des traits injurieux à la Relîj^on , répandus dans 
/ei Lairei/ur rhîjioire, Enfuppo&nt quecelbit 
là le railbonemeat des Adremires du Vicom- 
te, il ne manqueroit plus, pour les déchargerdu 
ridicule, dont fon Apologifte cherche fi fpiri- 
tucllemem à les couvrir, que d'établir leur ss- 
lèrtion, par rapport au caraétèrc dominant de 
' Mylord. Il ne leur fëroit pas lans doute fort 
difficile de la juftifier. Forcés par le ton inful- 
tant dont on les attaque à dire tout ce qu'Us fa- 
vent, loui ce qu'ils aureient pu dire & qu'Us 
n'ont point dit ^ ils pourroietit produire un afièz 
joli recueil d'anecdotes, qui ne dépofèroient pa» 
autrement en faveur de rauftérité des mœurs de 
Wylord , dans fa prétendue retraite philolbphi- 
que. Mr. de V. 11 fouvent témoin des nobles 
occupations qui y partageoient fon loifir , au- 
roit-ïl pris par hazard dans les mémoires qu'it 
en a conlèrvé pour fon édiËcarion, l'idée de ce 
Mufulman ^î du fond d'un Serrait écrirait en 
faveur du ctncubinage , de cet Apicîu^ qui i- 
CTtroit Jur la bonne cbère y de ce Sujet rebei' 
te qui îcriroit contre les loix & trameroit contre 
r£tat, & qui, de fon aveu, mérixenient tous 
qu'on accajât leurs mmurs d'avoir diEU lears i- 
criti ? Si on n'étott pas cônvftîncu ^ue c'eft de- 

.: boa* 
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bonne foi, & pm: pur zèie poor leur common 
ryHëme, qu'il entreprend de défendre la caufb 
de Mylord , on feroîi tenté de croire qu'il a 
voulu la trahir dans cet endrok. 

Dans qwl cas tjl • il ptrms di rtpncbtr d un 
bomme lei daordres de fa vùl C'ejl dans ci Jtul 
cas - ci peut - itre t quand fit msurf démentmt ca 
qu'il «i/«gM. Nous fommes trop généreux, 
Mr. de V. , pour ne point vou» accorder un 
principe, à la laveur duquel Mylord, Vous & 
vos Conforts ferez pour toujours, 6c dans tous 
les cas, à couvert de tout reprocbe. Vos mœurs 
s'accordent, il ne fe peut mieux, avec ce que 
vous enfeignez. On vous rend volontiers ce té' 
moignage , mais prenez garde que c'efl: précïfé- 
ment delà qu'on infère que vos principes ne v^ 
lent rien. Vous voyez que vous vous êtes en- 
lacé là mal à propos; mais vous aviez befbin 
de cette trauflcion pour vous jetter chemin &>■ 
lànr fur les Ëcclétialliques ; malheureufembni 
c'eft encore en pure perte, & au détriment de 
votre caufe que vous épuifèz tout ce que \*otre 
mémoire & vos recueils hiftoriques voua fouc- 
nillcnt de traits pour les noircir. Qu'il y ait eu 
dans TEglilè des Minifhcs qui par leurs mœurs 
lut ont été en fcandale (^ t ); qu'il y au eu des 
Curés, detEvéques, des Papes, fbniicateurs, 
idul- 

(t) Vous auriez pu aurefle rayer de cette llllele 
fameux PrédlcatEur que vout défignrx. On ne vcrit 
pas (]u'un pur trait de Jeunedb puidï: invalider le 
mérite de (es Sermon£;pour Tes intrigues galante», 
elles n'oDt jamais exiâé que daot votieJntogiiutioii. 
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'adultères, empoilbnoeurs, al&IIîas, en les «• 
bsndonnaiit à tduce ramemime de votre fiet, 
en voLU penneitanc d'éiater leurs afireux àa- 
ordres , nous conviendrons avec vous que ce 
nVft quVn démentanc les principes de la Reli- 
gion, dont ils écoient Miniflres, qu'ils s'y fooc 

'abandonnés; ou plutôt nom en inférerons qu'ils 
fuivoient des principe! fécrets , Temblables i 
ceux qui, au dire des DitraSteurt de Al^^d,\m 
pennecioienc de Te livrer tranquillement à Ta 
IMlTion pour U vin & lei filUt , pour me fertii 

'de vos nobles exprelllons. Autant en dirons- 
nous, n vous voulez, de David & de ^afonun, 

-que vous aHociez li heureufenient au Grand- 

■Tiirc. Toutes les fois qu'ils s'abandonnèrent au 
vice, ils démentirent leurs principes, ou en fui- 
vireni de tout oppofés. On trouve dans leuB 
propres écrits la condamnation de leurs désor- 
dres. Cherchez celle du concubinage dans VAV 
coran , dans les Lettres de Bolinelmdce & dins 
toutes les productions édifiantes dont vous avez 
cntichi le Public, fans en excepter cette mo- 
dcfte Apologie. 

Nous convenons gu'iln'yague tnpde DHJUt. 
Nous gémijfons de voir que l'Europe en ejl rtm- 
plie. Us /ont dans la magijlraiurti M^ftras 
graves , fîtns doux , incËgres & desîmétell^. 
J)ans les Armées; gens d'honneur, plus didin- 
Rués encore par leur valeur, que par leurs dé- 
biuches & par leurs fermcns. Dans FEgli/e; 
gros Uénélïciers probablement, qui, pour ne 
jloint perdre leurs revenus, veulent bien s'avi- 
lir au point d'âtre re^tjés comme I^Iats dam 
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«ne Tociété d'idiots. Aupris du Trânei trop 
près peut-être & en danger de Jliccomber fous 
le poids de ia tiive)a,crede exptrio , fur ù Trûni 
mime; fit fidet pênes Autorem. Non nofirum efi 
tantam eomponere Utim, La littératUTi en efijw- 
tout inonàit, bien entendu celle que Mr. de V. 
& autres Littérateurs de cet ordre cultivent. 
Lis Académies en font pleinet; ils y font donc 
apparemment auflt Profeflèurs en Théologici 
Peut' on dire avec la moindre ombre de vr»î- 
femblaDce,^ ee fait l'eJprU de débatube, de li- 
cence, d'abandonnement à leurs paflions qui le9 
réunit? Ofera-t-on parler de tant d'Illuftres, 
avec un mépris affeQi? Si an Ut miprife tantf 
pourquoi écrit -on contre eux avec tant de fielT 
J^'y a-t-ilpas lieu de craindre que ce fictif cet 
faux airs de mépris nefajfent un effet tout coit- 
trairt à celui qu un tile doux £f cbi»itable pour- 
rait produire ? Non , ne craignez rien , Mr. de V, 
nous en prenons les rifques fur nous. Seule- 
ment craignez qu'on ne retori^ae; craifroez que 
ce 6el, ces ^ux ûrs de mépris , ce défaut d'ui>' 
zèle doux & charitable , qui caniÉïérifènt fur-: 
tout TOG écrits, ne faflènt penfer au^ que vou» 
t>e regardez pas }e panique vous attaquez coia- 
meau fond (i œépiifai^e. A balancer en effet de 
part & d'aune le rang , le (avoir, le nombre , it- 
fèmble que, jufqu'à préfent du moins, nos for- 
ces valent bien les vôtres» D'abord, il faut f'a- 
vouSr, cette formidable colomne de Déifies, 
tirés de tous les ordres & rafTctublés de tous les. 
coins de VBuropii épouvante un peu. A ne 
reMamet qu'«n gros, fana compter la hauteur 
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&: Ia force des rangs, on dirait que le Chridît' 
nisme touche au momenc de fa ruine, & qu'un 
monde Déifte va bientôt prendre la place da 
monde Chrétien. ^Jeureufemeni pounanc, en 
fiifani la revue des Sinati , det j^rméts, dti 
Court, du académies (f du Clergé dans les dif- 
férences foeiéiés Chréiiennes, on trouve qu'il 
y a beaucoup à rabattre de ce pompeux litalage; 
mais n'y cntre-t-il point de fidtîoii, qu'en voulez- 
vous conctutre? Tout dé^é de préjugés que 
devroît être un Philofophe de votre trempe, vo- 
tre logique fe reCfènt encore des principes qu'ai 
vous a infpîrés dans votre enfance; vous raîfon- 
nez en fils (bumis à l'autorité de l'Eglifè & à la 
foi de fon Curé. Le Déisme a Tes Ëvèques, 
fes Cardinaux , Tes Papes ; il acquiert du lufbe 
<te jour en jour; îl étend en tous lieux iès con- 
quêtes; fes parti/ans couvrait i'Europt; donc 
hors du Déisme point de faluc. Qui ne voit que, 
quoique vous ne lui en fafïïczpas bonneiv, c'eft 
pourtant à votre premier catéchisme que vous 
devez la découverte de cet argument. Manié 
par un Mufulman, qui auroit votre génie, que 
de profélyies ne feroit-îl pas à l'Alcoranl Le 
grand Seigneur, Ion Vizir, le Mouphti, les 
Cadis,les Chiaoux, les Bact]a,les Beglierbeys, 
font Mahomécans, diroic-il, donc îl faut cou- 
rir à la Morqué&; cela eft démontré. 
■ Pourquoi traitons-nous plus àunment Ut DA'« 
fiet qui ne font point idoiatres , qui les Papijitt â 
aui MUS avons tant reprecbé leur idetalriâf &c. 
Qui ne diroit à cette touchrinte plainte qu'on 
Toitpat-iout rviffelcr.Ic làng de cesMcfîieurs, 
qu'ils 
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-qu'ils Ibnt tous les jours expo((<s su nurtyre? 
Dequoi eft-il pourtant quclîion? On repouilc 
leurs attaques. On relève leurs impiétés, Oa 
ie réunit pour travailler à prévenir les dangereu- 
fès fuites des déteftables écrits dont ils ne ce»- ' 
fint d'inonder le monde. On dit, on fouticni 
à ces Phtlofophes, prétendus sdomieurg d'un 
Dieu., dont ils déclarent hautement pour la plu- 
part qu'ils ne craignent ni n'cfpèrenr rien, qu'il 
n'y a qu'un intérêt vicieux, manîfefte chez le> 
UDB , comme chez les Bol. les la Met. les V; ' 
plus caché chez les autres, & qu'ils ont l'ait de 
Toiier,qui puidèlès poner à d^réditer une Re- 
ligion, qui, de leur propre aveu, ne tend qu'à 
infpirer la venu , & multiplie les motifi qui doi- 
vent la rendre réfpefbible. Prouvez que, quand 
vous aurez en eSét réufli à la détruire , î! y au- 
ra plus de vertu, plus d'ordre dans le monde, 
que le ^nre- humain fera plusbeareuic,^ nous 
révoquerons cette accufation. Mais auflî jus- 
ques-là permettez-nous de pofèr comme démon- 
tré, que tout DéiHe, qui do^natifè,dolc oéces- 
Tairement avoir le cœur vicieux. 

Il arrive quelque/où que Van ofe aitoifutr avK 
des inveàives indécentes des per/onnes qai, à la 
vérité , font ajfez malbeureu/es pour Je tromper , 
ffnoM dont la vie pourroit firvir d'exemple à ceux 
gui les attaquent. Onamt dei Journalijtes qui 
ont porté l'impTudena jufqu'd défigner injurieu- 
Jèmstit, &c. On fait allez qui eft l'objet de 
cette violente phïlippique. Du moins pont 
l^honneur de cet efprit de rolcrance , dont vous 

TOUS applaodiirez ^ fpfc^ Sa qtiç vous r^clmez 
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I) padiétiqaemenc pour vous-inéme , vous au- 
riez dû voiler un peu ce zèle violent donc vous 
paroîflêz animé. On s'apperçoit trop à voire 
fille chaB;rin,qu'à la place du Prince ptûlolophe, 
vous aunez accablé le Joumaliite fous le poids 
de votre indignarion , îans fuire attention com- 
me lui , qu'après tout la Religion e{t pounanc 
le plus fenne appui du Trône , & qu'en févis- 
Jànt contre ceux qui la prêchent , & qui ont 
aflèz de courage pour en défendre les intérêts, 
on rifque de rompre le feul lien qui puîfiè rete- 
nir les Sujets dans les bornes de la fidélité & 
de la Jbumillion. Vous ne foupçonniez pas en- 
core, lorsque vous écriviez ceci, que vous 
fourniriez dans peu vous-même la preuve du 
difcemement que le prudent Monarque fait fai- 
re entre le joumalin^ attaché par principe à la 
Rel^on , à fon Roi , à lès devoirs , & un 
Courtifan ingrat, donc les foins, le zèle & la 
probité o'oDt que l'intérêt & l'irréligion pour 
foutiens. 

Jjoutms im nouveau molîf à cet confidàor 
tient: c'eli qui ceitt fndt de DHfitt^ qtà »»• 
vnnt VEunpit tjl bien plus près de recevàr ms 
véritii, qu* d'adopter Us dogmes de la coimiKi- 
nim Bomaine. ]] ne leur manqucroit en etTet 
pour groflir dans peu le nombre des Chréiicni 
proteuans, que la réalité des difpodtions que 
vous leur prêtez fi -libéralement. Ils adorent ait 
DieUt dites -vous; ils en/a'frjmt la vertu; ils 
veulent qu'on rej^arde tous les bonmes comme àtt 
frères. Vous êtea trop modcile, fans dffiiK, 
voBS relpeftez encore trop le Public, pour vous 
pla- 



placer i la t6te de «es Déiftn TcmieiR. qoi 
marchent à ti grands pas vers la iéformatiori}' 
vous, qui déclarez fans détour, que vous re» 
gardez les iQufes Jes ^ces & les amours, com-' 
ûie vos feuls Dieus Ct); vous , qui ne teipe- 
ftez ni vertu, ni pudeur dans vos' écrits; vous,; 
qui fcmblez avoir fait vœu de violer If charicd^ 
dans toutes les branches; vous, dçnt î'epvieu- 
fe malignité ne fe plair qu'à flénir ou JL calom- 
nier le mérite. En vérité, fi tous MeSieurA 
vos confrères vous refîcmblent , fî c'efi: d*flprte 
le vôtre que vous avez dépeint leur camAërCt 
les Proteftans tenteront toujours inutilement 
d*en faire la conquête. Plus ils confervent pré* 
cicuferaent dans toute leur inréarité les pupUn 
originaux de la mai/on paterneUe , & plus ceM 
Meilleurs trouveront que le droit de rentra 
dans l'héritage de notre commun père , leur y eH 
alloué à titre trop onéreux. 

Un Déifie tji un bomme qui ejl de la RetipM 
^Jiamj de Stm & dé Noi. Vous le diriez 
mille fois que nous n'en croirions rien. En ad^- 
mettant pourtant, cette confeflion de foi, que 
TOUS faites apparemment au nom du corps, com> 
me iîncère , nous lâcherions de conduire le Déi- 
fie à la profeflîon du Chriflianisme , mais pu 
une tout autre routé que celle que vous avez ta 
généroGté de nous indiquer. Nous ne lui di- 
rions point, yhu! n'avez qu'an pas d fmre de la 
Religion de Noé aitx préceptes dotinét à Ahra- 
bamî 
■ (t) Epitre Tui la mon d« Mademoirelle li^- 
Couvreur. \ .'. . '■ 
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iom ;- apr^f la R«J^ft à! Abraham pdfn à aih 
de Moye. Qjâtten tout 4è ftdt$ la Religion di 
Moîjepour ixlle du Meffiei mais nous lui di- 
rions que. la Religion de Noé, d'Abraham, de 
Moïfe & du Meïïie efl: au fond la même Relî- 
©on , révélée fucciiifivemenc & par âé^é aux 
Sommes. Pour qu'il s'en formât une jufte idée, 
Dous ne l*exhortCTions point k examiner ce que 
Wiclefj Lvtptt, JemHut, Calvin, &c. ont 
^DÏêigné) ip^isàpuifer dans les fources-mâmes, 
i lire, fans préjugés les livres facrés où cette Re- 
BgioT> eft révélée, de mSmc qu'il va puilêr, 
ians doute ; les dogmes de. Socrate , de Platon , 
&ç. dans leurs propres écries, làns s'arrêter aux 
différentes explications ^u'en donnent leurs 
Commentateurs; & fi, après toures ces précau- 
tions prifçs,- il ne trouve dans cette Religion 
^en qui le làtisfàfTe, nous laiiTerons au (cruta* 
teur des ccèurs à juger de la fuicérité de {es dis- 
polîtions. & à décider de (on fort. . C'ed là le 
patti charitable , que cette Religion même nous 
«nlèigne.à prendre. D'injures nous n'en dîfons 
poin;. Si vous trouvez quelquefois dans nos 
Téponfès des vérités ofFtnIitntes, pourquoi nous 
.fiffcer à les dire? Soyez Oéifte, fi vous vou- 
lez, ne Elites profeiTion d'sucune Religion quel- 
conque ; i^nfermez dans votre cœur le culte 
que voup rendez à la Divinité; juftifiez en la 
.Cncérité pai; vos mœurs; géiDiOèz en fécret de 
lacrédali^^ tâpt de pe£ips.e(pri[s, qui croient 
, bonnement à l'Eva'ngiic , qui leprofèlleni, ou 
. bien fi vous, feotez votrezèlp pour eux s'enflam- 
tast , {venez la ^uœe , écrivez , on vous le pcr- 
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met, mais ne leur alléguez que de bonnes raî- 
fbns, ne les révoltez pas par des injures, res- 
péftez^ ne fût-ce que par poiiceflè, ce qu'ils 
regurdent comme ftcré , parlez-en en termes dé- 
cents , & quoique vous ne réutUtliez point à 
leur foire adopter votre TTrfoiogie, comptez qu'ils 
auront pour vous la môme indulgence qu'ils ont 
pour les Juift , ht Mujulmant ff la Bi/cipltt 
de ConfueiUT. 

Now concnotiî bien qu'on ait pouffé dit erh 
terribles dans le tems que d'un cSti on vendait 
Ut Indtilgences tf lei êénéficet, &c. Vous au- 
riez pu donner un autre tour àcc demierraoyen 
de oéfenfè , & it n'en auroit été que plus pro- 
pre à éblouir. En travaillant à détruire le Chrï- 
HianlsDie, auricz-voua pu dire, Mylord Boling- 
brokti Mylord Sbaftibury^i^ L'illujtrt Pope, qui 
a immon^ijï Itars principet ^ ont attaqué vifi- 
blementles Minidres-mêmcs, & n'ont pasbuié 
il moins qu'à les faire congédier. Faut -il être 
lîiipris s'ils fe foulèvent, l'ilt pouJ}ént des cris 
terribiett'Qea difcipies zélés du rtipeSable Baj- 
tf", jettent bien encore les hauts cris contre ?»- 
ritat^qûi inijit âtitja perifion.') Le Chriftia- 
nisme une fois anénnli, queprécheront -ils? 
Det**niffis ferviteurs inutiles par qui lèront-ils 
gages? En plaidant pour ^Evanp^e. ils plnldient 
donc pour leur revenus. On a fi foûvénc^E 
vatoîf cet «^ment, que c'eft, fans dâut!e,poiir 
lui âonnerun air de nouveauté que vous Ifavez 
déguifé ibus le voite .de l'ironie. Malbeuteufc- 
mcat Û n'ot pas fort concluant contre les mî- 
Hiftres de la réfonne'4e CaUvin. Qu'efl.ce qui, 

- Aa a les 
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leB ftroit tant crier? lis n'ont point de (I pot 
.revenus à perdre. Aufli chercneTok-oti inud- 
lenKnt panni etai les Déiftea ecclétîafliiiuea que 
.voos connoidèz. Ce n'ed point nCo plus l'it>- 
térët qui a animé le zèle des Grodus, des Boy- 
;Ut des Littleton, des Weft, &, autres "ïtiéo- 
riens laïques de cet ordre. Avec toutes les iw 
lources. de votre elprii , û fêcond en heurçufes 
lâillies, vous ne réuŒrez jamais i rendre de ce 
-çô(é-li les Apologifles de la Religion .fufpefls; 
^ ilk-il démonii^ après tout , que c'ell poor 
ne point perdre leurs revenus qu'ils en prennent 
te défenfè, qu'cfl-cc que cela a de commua 
xmtc l'autoriié dt Mylwd m malière di RiiigiM 
i^ de raotaWi Oaas dévineroit pas. que cet aisu' 
ment eft deftiné k la réhabiliter. En général if le 
jugement qu'en doitporcer la poftérité* dépend de 
la folidité de ceux que vous avez mis ^œuvre 
dans cette Apologie, il elt à craindre qu'elle 
«e s'en Etenne à celui que les Joumalitles ont 
prononcé. Mylord ne (êra jamais compté parmi 
les Théologiens, & les Caruiftes dan; Içs An- 
nales de rÉ^life. A peine obiiendra-t- il ran« 
parmi les pbilofopbej adorat^rt d'uji Ditu, tpû 
gOfcoTd avtc k vrÂgain Cbrécien fur, ç/e grand 
principe t enfeignent Us vertus qui en dicoîiiait. 
On ne trouvera point Ion droit à ce tin-e iuffi- 
famn^nç c<xiflaté par Tes ouvrages. Aptes tout 
fiD e^-il de plus glorieux que celui de HÂos: 
■ ' Dam tes légions ces bfunntes Armées 
- " D'elprics Tubtili, d'fngéDieux Pygméei, 
Qui fur (les monti d'argumens entaOës, 
Contre le Ciel atic>gaiiuBeot haulS^-, 

De 
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De joar en joar, Tnperbes Ettceladcf , 
Vont redoublant leurs folles efcalades; 

{urqucs au fetn de la Divinité 
'Ortent la guerre avec impunité, 
Et qui ail fort de leurs déréglemeni , 
tour Te Toultralre à de trop durs tourmcDS, 
Au vèr caché, au remord qui les rongé, 
Ëf de leur heur trouble le fradeuz Tongc. 
Pour Te livrer au crime uns contrainte. 
Port figement éioufi^nt toute crainte. 
Tout Tenclment d'un fôcheux avenir; 
D'un Dieu vengeur chalTenC le fouvenb-; 
Pofcsnt en fait qu'au corps fubordonnée. 
L'Ame aveclui meurt ainfî qu'elle clt n^. (f) 

(t) La pièce â laquelle on vient d'achever de 
répondre, a trop généralement révolté les honnêtes- 
gens , pour ne point être desavouée pat Mr. de V. 
c'eft aulli ce qu'il a'faitparun Avertiflcmciit , in- 
fcré â fa ré<iuilltion dans ce mèuie Journal, Tom. 
VU. Part. H. pagi 315. malgré ce deiavcu formel, 
on fait pourtant de très -bon lieu qu'il en e(l l'Au- 
teur, comme on l'a Tuppcfé dans cette .répoofe. Il 
faut fifpérer que ce fera le dernier morceau de ce 
genre qui {brtira de fa plume. Après tant de fer- 
viceS fignalés rendiii à Ton parti , il efl tems qu'il Te 
jepofe 1 l'ombre de Tes lauriers. 
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Satires DE M. Rabener, Tradtt- 
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ris, ehez Simon, 1754. Tom. I. pp. 
J72. fant la Préface , qm en a xxxvi. 
Tom. II. pp. 212. Tom. III. pp. 190. 
Tom. IV. pp. 198. 

IL y a longtems qu'on a trouvé la Tolution Je 
l'ingénieux problème, propofé par un bel 
erprit irançois du fiècle patTé. Un Allemand 
peut- il avoir de refprii? Ce n'eft plus ftulc- 
menc par àes compilacions îmmenfes, pn-euves 
de travail, d'érudition, & d'une vafte littératu- 
le, qu'on n'a jamais concédée à cette nation, 
qu'elle fe diftîngue dans l'empire des !ettrc6;el- 
^a a produit aUèz d'Orateurs, d'Hiftoriens, de 
Poètes, & d'autres écrivains de goût, pour 
qu'on puifle décider qu'un Allemand peut fitre 
homme d'cfprit, &même bel efprit, & pour 
reléguer dans la claHè des petits maicres i^o- 
rans le préjugé ridicule , commun autrefois en 
France , contre tout ce qui pouroit venir de de> 
là le Rhin. 

S'il étoit befoin de nouvelles preuves, on en 
Irouveroit une dans le livre que nous anpon* 
çons. Quoiqu'il y ait à perdre làns doute pont 
deslefleurs fi-ançois, & en général pour tous 
ceux qui ne font pas au fait des vues particu- 
lières de l'auteur, & des allutîbns que renrenne 
Ion livre , on y trouvera cependant aflèz de 
choies d'un goût général, allez de fine ladre, 
de délicateflè , & d'elisric pour le lire avec plai- 
Âr. Les Satires d'Horace & celles de Boileau, 
rtaljp^ ce que leur ftît perdre de leur fèl l'é- 
loigfiement des tenu & des Uoux, ea coofèrve- 
.. . rom 
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roiit" toujoure flfTez pour fàîtc iesdflices de tows 
ceux qui les liront; & Ton doit favofr ^é à 
Mr. de Boifpreaux de n'avoir pas été amté, 
par rînconvénienc commun A toutes ces fowe* 
d'ouvrages, dans le projet de donner en fran- 
çoifi les Satires de Mr. Rabener. Il a fenii* 
toutes les objeftions qu'on pourroit lui faire, & 
elles font la matière d'une Préface qu'on pour- 
roit regM-der comme une nouvelle pièce de l'au- 
teur Allemand, tant le Traduifteiir y a bien prii' 
Ion tour d'efprît, fon ton ironique, & fon gour- 
de iàtlre, en s'y égayant fur fa nation, comrae- 
l'auteuF l'a fâic fur la Vienne. 

A quoi bon, fe fait dire Mr. Boîfpreaux, 
noiis donner des Allemands pour modèles? Noi- 
dé&uts font des perfeftions à leur é.nard , l'on 
pbuTToit, tout au plus, les confulter fur le bon- 
lens, fi cette dropie écolt encore de mode ici,' 
■ Mr. Rabener fe moque avec raifon de l'abus- 
qu'on.fiit en Allemagne de ta Métbode Wol-- 
fîenne,cn voulant faire ,i des moindres écrits, un 
enchaînement d'Axiomes, de Poftulata,de Dé-' 
finitions, de Théorèmes, de Démonfhationi , 
de Corollaires, de SchOlies, &c. ornés de ren- 
vois continuels d'un paragraphe & raucre: mai» 
les François n'ont pas belbin de leçons H-des- ' 
fus, leur génie fupplée à-la méthode, elfe ne- 
ferviroit qu'à anùjettfr le Tatfonneracnt à des 
confôquences gênantes, qui enchalneroieM Tes- • 
fdt & l'empêcheroieni ciç pétiller. 

Ils n'ont pas plas'belîrin de leçons ftip la ma" 

Hère que fur la ffl^lioâé!, ils fe fuffifént à eux- 

mémei; quelque fujei'qu-'us-daignent txtâta, ilf 

Aa 4 fi- 
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fivencis p>rer de flems, & UH&nt laxénti 
fiche sux nations péfantes qui peuplent la G»* 
Ônnie. Pourquoi donc leur donner le» leçou 
â'un moralilte Allemande 

Ce& fur ce cou ironique que cotuiauê la pré* 
fice du Tradufteui , dont tout le monde n'apr 
prouvent pns làns doute là coup d& dent qu'il 
donne i cette occasion à rEncyclopédie , qui 
n'avoic pas îi^a de s'attendre de venir là. 
„ Nous fommes aHèz indroiis, fàic-il dire «a 
„ Françoie, fur la Philofopbîe, des Allemands. 
„ L'ittimenre Diftioimaire du fàvant M. Wal* 
3, chius , Profeflèur ik Jena , efl: fondu dam 
„ l'Encyclopédie. . Trois mille pages de mefu- 
„ re allemande qu'il contient, jointes à cinq 
„ mille de l'hiftoîre de la Philolbpliîe de Me 
„ Br^er, fuffifent pour nous fiiïre connçître 
„ la manière de philofophcr de nos voifins; & 
„ nous ne faurions trop remercier le zèle .ipft- 
„ tigable des Traduâçurs , qui nous cacbeiK 
„ ces fources étrangère;, pour nous faire avakt 
„la piUule fans déaoût. " ■ 

Je tloute que MeHiçur» les Ëncyclopédiftet 
fbienï fon icpfibles àçe reprochei en le fup- 
poiàut même ei^adement fondé , le mérite de )a 
compilation n'efl: pas aHùrément un des moin- 
dres de leur ouvrage , & qu'importe que ia 
fources où ils puifcnt l^etn Allemandes, fi el- 
les font bonnes? Monfieur Boifpreaux ne re- 
tomberoit-îl point, fan^ s'en appercevoir,daiis 
le F^jugd'de nation qu^l pondaïqne fans doute? 
. Les Èncyclopédîftes nf font pas les ieub qu'il 

; ^ - ■ P' 
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vStsr IMnatilité pour les François, de ce qne. 
Air. Rabener dît contre les criiiques & les ou-, 
yrages périodiques, qui paroiffen: en Allemar. 
goe , quel befoin avons-nous d'écre inOiriiits là-. 
deHIis, fait- il dire à tes compatriotes, \9hoaté. 
de nos ouvrages périodiques eft connue , nou^ 
n*aTons point de Scriblerius à Paris, & (\ nous. 
^ ayons & qu'ils nous faflèntrire, pourquoi' 
ne les lirions-non^ pas? Se flcheroit-on devoir, 
avilir notre n?tion par une lecture qui n'a rien 
de piquant ni d'inflrnftif, de la voir rire d'une 
pointe 6tdc, on d'un trait malin lancé contre 
un honnête homme? Mats ces traits font es- 
ièndels dans cçs fortes d'écrits , qui iàns cela 
fëroient ennuyeux & lècg: nous ne lifons pas... 
pour nous instruire, ces auteurs qui font de Vi 
bonne foi qu'ils nous donnentà chaque page des, 
cmtficats d'ij^orance; mais nous courons après 
l'efprittun ftile léger& fleuri nousenchante;lft 
Ciiïlie nous réveille, la malignité fine Se qui ne 
Ëtit que chatouiller nous enlève; & c'eft ce que 
nous nou»im.aginons de trouver chez nosRhap" 
Ibdïftes hebdomadaires. 

Notre TraduAeur cotnpte làna doute fur l'é- 
qnité des lecteurs, pour aire à ce fujet les di- 
itin^ons néceflàires ; mais perfonne furement 

le lui fera un crime d'être tombé en paflànc. 

fur le Journal itran^tft qu'il défigne par le ri-, 

tre fuperbe à.''jircbivet dn natiom fimmUs, Ce 

contentât au relie pour toute critique de citer 

ces paroles de la page 16. de la Préface: „ Un 

lujet mal traité par un auteur étranger, de- 

viendnn)nfoiec^o(|titfuffo«8 la plume d'wn: 

, ■ Aa 5 „ Ecii- 
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^ Ecrivain fiançois. Si run a foumi de méî)- 
^ leures idées , l'autre faura mieux les mettre 
^ en œuvre. Car , pour rendre à chacun la 
,', iuftîce qui lui efl due , fi les bonnes cbofès 
^ îè twuvent chez les autres nations, il faut a- 
^ vouer au moins que ce n'efl: guères qu'en 
y, France que ce font les bons livres;" & plus 
Ims: „ Les uns fourniront les macériaux, les 
„ autres l'ait de les employer." 
: Venons à l'ouvrage de l'autciur, il n'efl: pas 
fiifceptible d'un extrait fuivi , nous nous conten- 
terons en indiquant les pièces qui le compo- 
fènt, de rapponer qaelques-uns des morceaux 
qui nous paroitront d'un goût le plus généra], 
& les plus propres à faire connoitre le tour 
d'elprîc, & le gdnie de Mr. RabeDer,& le goût 
du Tradufteur. 

La première pièce eft un Df/ceun prélmîiud' 
rt lit l'auteur fur l'tAus de la Satire ^ il nous y 
apprend qu'il radèroble dans ce recueil des eflàii 
liitilîques, qu'il avoit répandus dans différens 
ouvrages périodiques, pourefliiyer lo'goût da 
Public, auquel il a eu le bonheur de plaire. 
On trouve dans ce difcours d'excellentes chofès 
' fur la fàtire. Selon la défînidon de l'auteur, 
elle a pour but l'avancoment des vertus, en dé- 
couvrant le ridicule des vices ; malgré un bwt fi 
fnge, ces fortes d'ouvrages font dans une ibne 
de dîscrédit, dont on indique ici les caulès;el- 
les font, ou dans les Icfteurs, ou dans l'auteur. 
Dans le IcAeur c'efl: quelqnefbis la fîitiple î|;no- 
rance, ou le prfjugé qui confond Ik fttîre avec 
U libelle 1 d'autre rois c'eft l'envie & ta-jaloofie 
dans 
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dans des gens qui Ce font an métier de la Cenfo* 
re, qui fe font arrogés le priviléae exclufif de 
médire, & rcgardeni ta fàcire mifonnabie c:om«. 
me un atteniat contre leurs droits. D'autres 1* 
baïflènc parce qu'ils s'y reconnoifTent , &c dé- 
crient l'auteur, pour fe mettre en fureté, com- 
me des écoliers libertins qui brûlent les vergeg , 
du raaîcre pour fe mecire k l'abri de la cori 
reftion. 

Le mifàntrope eft indirpofé contre un écrit 
qui refpîre la, gaieté, lliiait le viceStlevicieuxy 
& veut qu'on les aitaque de front su>]ieu d'em- 
ployer le ridicule. „ Je n'ai point de recette 
,,' contre cette espèce de maladie, dit Mr. Ra- 
„ bener, mais je fuis convaincu qu'une plaifan> 
„ terielegère&délicateavancepluslacorre^loa 
^ que l'amertume du reproche. L'inculpation 
„ la plus grave n'escite que la colère. Le pi- 
„ quant d'un badinage plein de fel mortîde l'a-" 
,, me, & iàit rougir même des vicesdont quel- 

j, ques fous femblent tirer vanité Ail 

y, furplus , je crois que je ne ferai pas mal da 
fy m'allbcier avec les mifantropes. Nous réus- 
„ lirons peut- être en réuniflànt nos forces. Ils 
„ querelleront les vices, & je m'en rirai. Ils 
„ mettront tout à feu & à fang. Se je me mo* 
„ querai de leui fureur & de ceux qui la caù< 
„ fcnt." 

Une autre foorce de préjugés contre la Satire; 
ca (ont les défauts des auteurs. Au -lieu de la 
droiture de cœur, du respefbpour la Religion^ 
& pour leurs fupérieurs, de l'amour de leucrf 

coucî^eos , de la prudence & de U i^geSSi qift 
d©- 
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devroient animer ou régler lenn écrits , ils Te 
kidènc quelquefois enu^ner par leur bile; ils 
itciquent des adverfaires qu'ils aiment mieux li- 
wer à la rifëe publiqoe tjue de corriger; l'en- 
vie aiguife leur plume, ils veulent troubler la 
lâtisfàn:ion de ceux dont la félidté les afflige, 
le dédommager de leur pauvreté par des faitfes 
contre la magnificence & le luxe. 

D'autres ne veulent que faire rire fans s'em- 
bàiraflèr de corriger; ils feroteni même fichés 
que les hommes niflènt vertueux; ils i^erdroîent 
ce brillant qui fait leur mérite; Ils platlântenc 
aviint depenfer. 

Un déftot bien plus criminel c'efl d'âttaquet 
dans la farire, le Prince & les autres fupérieurs, 
qui, quand ils feroient indignesdela place qu'ils 
occupent , devroient être respeftés pour leur 
railg,parce que le reposde la ïbciété dépend du 
respect: qu'on a pour eux. 

Mais que dire d'une espèce de fous qui fê font 
làtiriques pour iê donner la réputation d'el|)rit 
fbn? Leur impudence tient de la furçurj&c'eft 
leur faire grâce que de tes ren&rmer avec les 



tous fes écrits , fon profond refpeft pour la Re- 
ligion : cela n'a pas empêché qu'il ne fut attaqué 
fur ce point, & il raconte ici un procès riïci 
injeulier qu'il eut à fourenir là-deflus. 

Pénétré de douleur des abus du fènnent* de 

la ficilité avec laquelle on admet fans exameo i 

le prêter ceux qui fe préfenteot, de voir une 

fille fe préfemer à l'autel avec un «ir riant 6c 

co- 
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COqtiet, pour jurer la foî cônju^le, les Jugea 
établis pour vanger lesparjures, jurer en préfen- 
. ce de Dieu avec un Air G diftrait qu'on croirOit 
qu'il foTic toute autre chofè, les legiftes emplor 
yer leurs taleos pour lever les Icrupules de leurs 
parties, lessggueTTir contre la honte, & leur ap. 
prendre Tufage des Teftrîdtions&réticeDcesiQea- 
taies , l'auteur réfblut de tourner en ridicule 
an crime fi horrible, & dans une làiire Iniitulés 
EJfai if un DiSionnaire Allemand , il mit cet 
article, Serment. Ce root étoîtà peine con- . 
„ Ru de nos Pères. Les bonnes gens mal édu- 
„ qués , & presque flupides , ]e regardoient coio- 
„ me un ade important. L'utilité qu'on en 
„ retire, l'arendu plus familier, & t'ulage nous 
„ a ferfllliarîTé avec Ton idée. Quiconque pfin- 
„ fe un peu mieux que le peuple , l'envifage 
„ comme un pur cérémonia). Il eH quellîoa 
^ de fe prélenter de bonne grâce devant le Ju- 
„ ge, de lever la main , de fe tenir debout, 
„ la Tête nuë , & de pronraicer devan: Diea 
^ Un petit compliment à la Juflice. Or un com- 
„ [riiment ell au rang des cbofes qui n'ont ait- 
^ cune valeur, foyiz l'articlt Compliment. Us 
„ ^omme d'esprit ne regarde donc ie fercneRt 
„ que' comme un tooiren de (Jonner de la vral- 
„ lemblance au mcnfonge. Van Hoêlién daiS 
„ fon Juri/cenfultf toujours prtt , le nomme Hfr- 
,» h« Betùnica, il nous afiiire que difinr It/trr 
^ ment àjà partie eft équivalent à lai donner 
,^ gain de cauj't . . . Jurer n'eft plus qu'uti oto- 
„ nemenc du discours, ^e me dmne au Dia^ 
„ eft uqe. expreflkm ffiaoK (annuitaire;; Se fui 
»va 
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^ vu en Poméranîe un jeune Officier qui les 
„ employoit par millions, parce qu'il étojt d'u- 
„■ ne ancienne nobleflè. Je connois un esprit 
j, foiT qui ne peu: dire quatre mots fans les as- 
„ làîfonner d'un Diable m'tmporie ; enforie 
j, qu'il lèmble croire un Diable dans le tems 
„ qu'il àflure qu'il ne croit pas un autre monde. 
^ i^i)jer7bny*nf»e«t,eft une vieille expreffion, 
„ dont on ne connoît plus la fignification. Man- 
,, qaer à la foi conjugale, n'eft plus qu'une ga- 
. „ lanterie du bel air. Rien n'eft fi commun 
,,'dans les grandes vilîes, on commence à s'en 
„ mêler dans les petites. L'efprit fe forme par- 
^ Tour , & nous ièrons bientôt aulli favans que 
„ nos voifins. 

■ Cette ironie fcandaliza un Miniftre du Voigt- 
land, le Baîilif fe mie fous les armes , la com- 
mune fut afîèmblée , rt)uvrage périodique oii 
fivoic paru cette Jatire , fut faiG & mis au cachoti 
Dn procéda contre iceux que le Diable avoir 
poufTé à le lire; pour fauver l'honneur du (er- 
ffleni, Mr. le Baillif le muliiplî»{ànsnéceflîté, 
■St prononce que le livre eft plein de principes 
téméraires , er/onés , impies , autorifant le 
parjure &c. 

- je n'ai garde- de voulsir jiiftiflCT ce MiniAre 
£c ce Baillif imbécilles. Mais nepotm-oit-on 
pas accufer l'auteur de manquer un pen de goûï 
danscet article. ' Je n'ai rien à dire fur rîronie 
contre la mauvaife habitude d'employer le nom 
■de Diable à tout propos: comïne il y a plus 
d'indécence & de grolliéreté que de noirceur 
diiaE i'ulsge de ce ftile,' le ridicule eft tout aufli 
. ■ boQ 



bon qne le férieux pour en corriger. Mats efl:- 
ce par l'ironie qu'on peut attaquer le parjure 
proprement die? lesidées qui accompagneuc celte 
de ce crime, font trop graves St trop noires, 
pour qu^on puifTè être d'humeur de rire en y 
penfaDt. J'avoue que Je fuis choqué de ces 
Taoxs,ilejtque(lion defeprifenttr dt botmegrac'e 
devant le Juge Sue. je ne crois pas qu'oa puifîe 
plus ntitbnnablement plaifanter fur le parjure^ 
que Ibrrempoifoonemcm, t'allàinnac,& les au- 
tres crimes révolcans. 

(Quoiqu'il en foie , ce n'eft certainement ni Is 
Reli^on ni la morale qu'on poun-a accufei l'au- 
teur d'avoir bleflSes par cette plailanterie , & il 
les respede dans tout fon ouvrage. 

Il ne s'eft pas cru moins obligé d'éviter tou- 
te ftcire perfonnelle; elle etl criminelle quand 
il s'y mêle quelque motif de vengeance ou dp 
jaloufie ! indépendamment de ces vices , elle 
.eft dangereufe, parce qu'on y court risque de 
perdre & dç defespérer celui qu'elle attaque, 
.au-lieu de le corriger. Elle ne peut conduire l'au- 
teur ^ l'imitiortalité, parce que le mérite de U 
reflèmblance s'évanouît avec les originaux: auQi 
Mr. Rabener protefte qu'il a évité avec (bin de 
iperfonïfierlevice, & que tous fcs portraits font 
compofësdes traits de dilTérêus moidèles. „ Si je 
'„ veuxpeindrel'Orgueilleux,dîc- il,j'emprunie 
. „ le front impudent de Baviut , lea Bers Ibùr- 
„ cils de AfoWiiu, les regards noblement ftopi- 
„ des de Garguille, les jouc3,cnfléesdeCrw/«n» 
„ la démarche altièrede Néron ^ la morgue "ie 
.9, CUantbt,t,\9 venqre hQi^ À' jîdTflJli t, à:'à<: 
.-;■"■■ "' ■ --■'■- - ^ ^^ 
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,, tous ces irnîts je forme un original que j^ap> 

„ pelle juffen fi le hazard ne fournit 

„ un fujet qui rempUfle mon plan , je m'écudie 
„ aie rendre méconnoifîàble , je le charge de 
„ traira érrangers . . . Ces mënageiDens me 
V) pàToifiènt nécefïàires pour remplir mon de- 
j, voir , & fatisfaire l'amour que j'ai pour le 
„ genre humain , & toute mon atceniitm îe 
■„ porre àn'offenfér aucun particulier. 
' ■ je rappone ces traits projBïs à &iie connoi- 
tre le cœur de l'auteur, avec autant de pia& 
que ceux qui montrent îbn efprit 

Après CCS méragemens , & avec de pareils 
fentimens.il ne put qu'fitre furpris-, il fut même 
éflïayâ des clefs qu'on publia de fès ponraiis; 
& ces failèurs de clefs devinrent à leur tour 
l'objet d'une jolie fatire , qu'il publia dans un 
ouvrage périodique intitulé le Jeune homme. 
Il y remercie fes lefteurs qui traitent fea pot- 
"trarrs comme des probièmes que chacun" s'cm- 
■prefle de Téfoudre; fe trompant à îa vérité dans 
la- Ibluiion, mais toujours établtflSnt fa réputa- 
tion , par la fidélité qu'ils attribuent it fon .{nn' 
ceao, & lui faifanc connoitre fon véritable mo- 
dèle. D eft tout giorieux d'avoir lî bien réiilïï 
■fans l'avoir connu, & plaine celui qui ft rronve 
'l'ori^nat de l!i copie qu'il a faite fans le &v(»r. 
„ Il n'en eft pas^ de même, ajoute -c-il, de 
'„ ceux que j'ai peint en beau. Je déclare qu'ils 
■ „ font toustirés d'après nature,&j'exhorte mes 
•„ lefteurs à les nommer. Ils me taxcrontpMt- 
„ être d'un peu de malice, maîsjeveux éproo- 
„ ver ails foorconoQiirciirsea muté, comme 
Os 
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„ Us fe piqaent de l'être en difformités. Je 
„ fuis en droit d'avance de fbupçonner leur 
„ bonne foi. Je trouve plus d'un nom au bas 
„ des tableaux grotesques, S( je n'en lis aucun 
„ ibus ceux qui flai:ceroient l'original : la vércu 
„ lèroic-elle devenue fi rare, ou les yeux da 
„ nos Oedîpes , (ëroîent-tls taillés de façon 
„ qu'il leur fUt împolfible de l'appercevoir?" 

Pour continuer à exercer leur pénétration , 
Mr. Rabener leur propofe de nouveaux problè- 
mes à réfoudfé, & leur offre même une cor- 
reJpondauce pour éclaircir leurs doutes ; cea 
problèmes Ibnt quelques épi^mme; ou por-, 
traits copiés d'après Martial , la Bruyère; ou 
d'autres, à jBopos desquels il fuppofe fort plai- 
fâmmenc qu'il reçoit des lettres de diffôrenres 
perfoiines, L'utr a reconnu d'abord une ou 
deux des imitations , mais les regarde «omme 
une ruiïi pour couvrir la méchanceté des au- 
tres portraits. Un autre a trouvé presque tous 
les originaux parmi fcs connoiflànccs ; un au- 
tre s'emporte contre l'auteur fe croyant l'ob- 
jet de fês plaifanteries. Une vieille fille aban- 
donnée & dévote, a reconnu d'abord Madame 
M * • * & Madame M * * & les déchire à cet- 
te occafion. 

Je me fuis arrêté longtems fur ce discours 
préliminaire, parce qu'il m'a para fort propre à 
ftire connoitre le bon fens de l'auteur , fon 
caradëre , le goût, & le tour de fes fâtïres: 
j'en aurai moins k dire fur le reftc. Soutenant le 
ton oratoire & philofophîque , il définit enfuite 
les f^ignttttt &c. en rechercbe l'origine, & fe 
■ Tm.X.Patt.JJL Bb n- 
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ïefufe au plaTfir de voir plufieurs auteurs co- 
pier des cicaEions d'Ecrivains anciens , ou mo- 
dernes, qui n'exitleni: poioc, & qu'il pourroic 
alléguer fur cette matière. 

Il examine enfuUe quelles vi^ectes devroient 
accompagner les écrits de diftérehs genres : il 
Toudroic que pour ceux de Jurisprudence, on 
retranchât le bandeau de la Juftice , ou du 
moins qu'on le laîfsât tomber de defTus les 
yeux , fur les oreilles , & qu'elfe eue l'ufage 
libi'e des deux mains. 11 pofsède un vieux bouquin 
intitulé. De la dernière fin des Pralicitns ^ à la 
têce duquel efl; une vignette repréfentant des 
lîergcrs qui tondent leurs moutons, avec ces 
mots , Le devoir d'un Berger ejl de tondre /et 
moulons ; & le cul de lampe de la fin repréfen- 
te un ferpL'nt qui mord fa queue , avec ces 
mots, Aufiècle desfièclts, fouhait qui peut re- 
garder, ou le livre, ou l'ulàge établi de Téter- 
nirà des procÈs. 

„ JTavois imaginé , dit Mr. Rabener , une 
„ vignette pour un ouvrage dans lequel je pré- 
„ tendois prouver que la partie la plus hono- 
„ rable de ta profelîion étoit la déftnlè gratuite 
„ des Pauvres , des Veuves & des Orphelins; 
„ mais on m'a confeîlîé de fupprîaier la vig- 
„ nette & l'ouvrape , comme purement fpécu- 
„ latif, & lie pouvant trouver ni Imprimeur 
„ ni Aehercur. .... Je regrette cette pêne, 
, „ mes dillèrtations auroient du moins été pla- 
„ cées au rang de celles qui traitent de l'on* 
„ guenc des Grecs , & des habillemeos des Ro 
„ mains. Mais U peifomie qui retient ma plu- 
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'„ mt, eft riche :. die a trois Médecitra qui 
„ dirigent- fa fanté; & ponr peu que ces Mes- 
'„ Heors emendenc leur mêctcr , fa iuccdlipa 
„ qui me regarde, ifeft pas Éloignée. Ce mo- 
„ tifift décifif: fi quelqu'un me reproche dta- 
„ voir iniDiolé la vérité à l'intérêt, il faut que 
„ ce quelqu'un n*ait rien i- attendre de fes-pa- 
„ rens , & dès-lors fon reproche eft invalide.** 
Je ne puis m'empficher de transfcrire encore 
une partie de ce que dit Mr. Rabener au fujec 
des efprits forts, pour inonirer en même tems, 
& ià fiçon de penfer fur la Relîoion , & com- 
ment il fait amener i. fbn fujet les matières les 
plus imponantes , & qui eh paroiflènt le plus 
éloignées, „ J'ai cherché îongtems , dit* il, 
„ une vignette convenaljie aux écrits dont le< 
„ efprits forts nous inondent . depuis quelque 
„ tems. La plupart font fabriqués au delà d^ 
■„ la mer; ce qui m'a fait croire que les lûuf- 
„ ftes & les fels, dont elle eft chargée, ont Ix 
„ propriété de fortifier le crâne. Csx on m'a- 
„ vouera qu'il ftut plus de capacité qu'on n'en 
'„ trouve ordinairement dans une créature rat-' 
„ fbnnable , pour fe moquer de ces vérités 
„ que les petits génies regardent comme im- 
„ portantes au làlut. Je n'envie pas le grand 
„• titre de fpinoziflcs à ceux qui s'en parent... 
„ Il y auroit de la dureté à difputer une diftin* 
„ ftion fi glorieule à un homme aflèz coura- 
„ geux pour ik refufer aux fenfaiions qui prou* 
„ vent l'exiftence d'un Créateur; qui fbutienc 
M ce que là propre raifon condamne ; <)ui (e 
n Uvcc «1 jnépiis général ; qui lenoQce à fbn 
B b s „ bOB- 
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i^ bonhear dans ce monde, :poiir prouver qu'3 
■„ n'en efpère pas dans TaDire; en un mot qui 
! M veut bien paQèr pour fou, aBn de devEnii 
-„ auteur. ... Je cherchois en vain ponrccs 
^ 'Meffieurs un fujct de vignette expreiEf & 
„ convenable, lorsqu'un livre de ces auceuis 
„ modernes me tomba fous la main. ~ Je vis à 
„ la première page un ornement de forme quai- 
„ rée, dont ]e aedans éioit vuide, & fur le- 
:n quel étoit un renard afiis qui tenoit une técb 
„ La gravure n'étant qu'en bois , il me fût 
„ impoŒble de diftinguer tî c'étcni la têted'uD 
„' homme ou d'une bête. Cependant je cnii 
„ reconnoitre le bufte de l'auteur. J'imaginai 
.„ BufTitôt que le Graveur avolt. voulu rejîTÉ- 
fi fencer le renard de Phèdre, qui trouve plaî- 
M fànt qu'une tête de bonne mine fût fans cer- 
» velle." 

Le refle de cette làtirc eft dans le même 
goût ; en fuivant cette idée de vignettes , il y 
peint fort bien différens caraftères. A ces 
Auteurs qui afieâent de traiter les matières les 
plus abfltaices avec un flile vif & badin , - qiU 
parlent des yeux de Cloris , dans la qudtlon 
■du meiUeuT monde , il donne pour vignette un 
.'Fiiilorophe revêtu de la robbe refpeMable des 
Grecs , dans une attitude comique , avec le 
manteau de Scapin. A ceux qui afiêÂent l'ob- 
fcurité dans leurs écrits, il leur donne la Pië- 
treOè de Delphes fur fon trépied, les yeux éga- 
rés, les cheveux épars, débitant tes éoigmes, 
que le peuple revoie comme des oracles. Aux 
écrits se ces Philofofhes qui pratiquent peu ce 
-. , ,; !■ :. .■. qu'ils 
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iiVH""enftigneôt, -^ <4ifi™t P«r IfJoit éfiits, 
& fcandalifeiic par leur ccnduke, il ujec pokv ' 
vignette le' portraîc même de l'auteur, permis 
il lui de. couvrir d'un toasque la mcHÛé 4q foa 
vi&ge I, pour .qu*oà .voie d'un côté les ^acies 
ideiamorale, &de rautre le feu des pg^aus. . 

L'auteiir finit en avemtlànt qu'us Graveur de 
fes- aans lui a: envoie fix. v^ettes, en le char- 
geant de chettt)ep dos iivfes propres à les em- 
ployer. Cet ém^oi.ne: fera pas difficile à fiire, 
La prénjiirê reptéflimc ak milieu d'un umple - 
-ruÏDé un.hibou qâîayant'Ies autres oilèau^ pal 
lès cris.'.' La .'2'. .ua.iuîinuie affairé ,. qui , pisnd 
des mouches.; hn^yi ce. . Phijolbphe Grec qui 
fe précipite dans uriipuitsjea regardant M it^* 
très; vignette que l'auteur veut qu'on appliqua 
non- .ièiueflieRt àuRrUaicé d'Aftronamie, maifi ' 
«ulli _i- ceux qui te perdant dans la grapdeur dei 
]èurs idées., , négligent les vertus el^tielleB à 
la-Ibciété; qui en CQulliplianE- leurs expénencei 
fiiE rae^cicé , TO font point d'&Etention k 
celles que leurs: femmes. fout de leur. côté. Gif 
une phyGque plus réelt^ 

Lâ-,4C Vignetce. représente une troupe de . 
Barbiers , qui s'éclnuffent & le battent autour 
(f'unc. tablé, fur laquelle on a étetidu îine carte 
^e déogrsphte. '. . ' - ' T 

La 5'. un Indien' poftemé devant une Idole 
qui a le ventre d'un homme , & la tète cqm- 
pofée des parties de différentes bêtes. 

La 6% eo^n , que l'auteur a mife à la tête de 

fbn UvTe , repréfènte- uo Vilionnaire qui yene 

diG:t|iliueE des lugesi .& à qui un ;Bau'?^plat- 

■.Bb3 'Cmt; 
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''fiàr^'etijettatit uné^pàigiiëe. ^ ncnls idahs li 
"troupt, fait perdre tout le ftuk de fts uavàux^ 
en Dûïieflant les finies à leur naturel. 

La pièce qui fuît eA uaéiogt det mans à ta 
^mode par âne wave jht .bd-àir, qui a fait fon 
imàe favorite des maris, '&dai)s qui vingtCinç 
ans de pratique ont reàifié la diéorie. .qu*^le 
"avoït acquife étant fiMe. . fjo-une nroniê îbute» 
nuë, l'auteur peint icriin mârt qui, pour conter* 
ver Ê fouveraineté , fe fticurie étude dlwmilifrâ 
femme, de- déprimer fcnmériœ, & fes'grac^,de 
ïetrâïidier tous les plaifirs,&'qui par-là 1» prépa^ 
te à la réfignQriohlortqu'ellrviendra.i le. perdra 

Ce" volume eft temmiô^par.uii traité^ en fiar* 
méde ditTertatlDn juridique i, accompagnée de 
citations 4 de. loix, de'Codb,'&de digeftefui 
cette quetUon , fi foiipeut impofer letPaètirt 
e'Ëft txiùt â ia fois une Ironie contre les diâèer 
talions pédàncesques fur des riens, .& une .plsi<- 
I&Titërig contre les Poètes, en faveur de qiri Toii 
âéôtde iî& fondant en particnlier fur la pcilMUoil 
JtJbBéuKi^la où ils font de^ne rïen payer.- ; 
X La /aile dam le ^urnià faivvt,]) ^ m:j 

AR T I CtE VU. ; / 
De'fense des Hijioires de PAncten G^ et 
' îiouvéaM Tejiamtnt , par M. tEvêqui- dt 
Clocher. 

Second Extrait. 

L'GTTtti VTI. Selon le plan de Cr^tlrà 
que M> rËTêque-df C.LOGHSK K ex* 
pli. 
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{>1iqué dans fès (ix premières Lettres , notre 
f^loix au fortir des mains du Créateur, ne pou- 
voit pas concenir à beaucoup près autant d'ha- 
biams qu'il en contient aujourd'hui. Partagé 
en deux hémifphèreg , que divifoic une bande 
immenfe d'eaux aciirées à droite & à gauche 
Ibus l'Equateur , il n'étoïc habitable au Nord 
& au Sud, que des bords de l'abîme jusqu'aux 
cercles polaires , au delà desquels le froid Se 
une fëchereflè perpétuelle ne pemiectoient à 
aucune Créature vivante de s'établir. Adam fut 
placé fur l'un de ces deux hémifphères -; & 
comme dans fà famille on vécut huit à neuf 
cens ans, le nombre des habitons de cette moi- 
tié de la terre habitable , fe trouva monter à 
plufieurs cenraines de millions d'hommes au 
bout de i6$6. ce qui détermina Dieu à fe fcr- 
vir du déluge plutôt que de tout autre fléau 
pour punir lobuinée méchanceté des humains. 
Il avotc mille autres moyens pour les châder 
X*^t lïi'iis dans fi jufle colère il fe (buvînt 
d'avoir cotnpaflion. U punit le nitpnde d'alors 
de la manière la plus avanta^ufe pour les fu- 
turs habitans de la Terre; en fubmergeant les 
premiers, il ut périr Q\') leur demeure, il al- 
téra tellement la forme originale de notre glo^ 
be, qu'il devint un nouveau monde plus com- 
mode que le précèdent. 

Ce terrible déluge , ce ne furent pas Tenle' 
mept les pluies qui le produîfirent , lei fontai- 
nes 

(•) Sap. XII: 9. . 

(î) 2 Fier. 111:6. 

Ub 4. 

u,s,ic.(i-„Goo^^lc 



384 DeVEHSE DSS HISTOIRE9 

lUf du grand aMmt furent nmpuis ^§), & 
par-là un nouveau lit creufë pour contenir la 
mer dans une po{ttion nouvelle, d*où elle ae 
floic plus fonii ( * )• Des matériaux qui Ibni- 
rent de cet immenfe canal , fè formèrent les 
montagnes & leurs chaînes. Par la manière dont 
il fut coupé , un paflàge s'ouvrit de Tun dei 
hémtfphères à l'autre : tout de fuite la Terre 
lé vit partagée en conttncns, iles, presqu'îles, 
golphes , &c. La mer qui auparavant n'étoit 
pas nav^bte, le devint, & Noé en inventant 
la navigation , accomplie, ces paroles prophétie 
ques de fon père Lemec: Ctlui-à nouifoaiA' 
géra de natrt œuvre if du tr/roail de nos nuiitlt 
fur la Urre que l'Etemel a maudite ( t ). 

C'efl: ainfi que l'imagination créatrice de no- 
tre Prélat reprélènte cette grande révolution 
que le déluge caufa fur la Terre. Et qu'on 
ne croie pas que ce Ibit là tout le neuf de 
fon fyftème ; avec un peu de patience , les 
ledeurs qui ont da goût pour les conjeftures , 
{auront bientôt que M. l'Evêque de Clocher 
a tout ce qu'il ^ut pour donner un tour ori* 
ginal à toutes les panies de l'édïG» qu'il a 
entrepris de conflruire; qu'on le fuive un mo- 
ment avec nous , on n'aura pas lieu ds s'en 
fepentir, 

Eden y où l'homme fut placé , étoît an beaa 

jardin. - Ce tome eft un mot appellatif & non 

paa 

(5) Gen. vil: u. 

(•5 Job- XXXVIU; 10. PC aV: s^ 

ftJ Ow. V: aj. 
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pas un nom propre. Nos Interprètes ,ont grand 
ton de décrire ce lieu délicieux comme Q un 
fleuve l'eût craverfé : hé qu'auroit fait Adam 
pour aller d'un côté à l'autre ! Il n'avoii ni- 
pont ni bateau. Noire Auteur plus ingénieux 
fappofe que le fleuve coulant hoEs du jardin , 
l'encouroic presque de tous côtés, & que cette 
magnt6que plantation difpofée en forme de fer 
de cheval, n'avoîc qu'une entrée vers l'Orient, 
où les Chérubins placés dans la fuite, fuflirent 
pour écarter l'homme jébelle de cet încompa< 
rable iéjour. On fe trompe donc quand on 
rend le vT. 9, du Chap. II. de la Genèfe en ces. 
termes : Un fieuve Jortoit d'Eden pour ano/tr 
U 'jardin, B dtlàÙft divifeit m quatrt chefs: 
a tàut dire que ce fleuve commençoit là à en- 
tourer le jardin, au confluent de quatre riviè-; 
res qui le fbrmoienc. La principale étoit VEu-': 
pbraie, qui recevoit îe Htddekel à l'Eft, le i^- 
^/ôn & le Guibon à rOuëd: , crois rivières anti>. 
diluviales qui ne fe trouvent plus. Mais fi YEu- 
pbrate à'Éden étoit le même fleuve qui pone 
adbiellement ce nom, peut-être, dit notre Au-: 
teur , Bdm e(l-il aujourd'hui fous les eaux dtt'f 
Golpbe Ferfique à l'Orient de l'Arabie hea-' 
reule. 

Quoiqu'il en foïc , puisqu'avant le déli^ il y , 
avoit des fleuves qui couloient à la mer, il fàuCC 
qu'il y eût dès-lors des inégalités fur la terrt,. 
& des lits creufés pour ces fleuves. Mais com-. 
ment cela ? Le lavant Evêque a penfé à tout. - 
11 conjcâure que quand les eaux coulèrent vers ■'. 
l'Equateur j ui Premier branle qui fut imprimé k : 
. Bb s la 
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h terre furfoD axe , elles cbnriëreni avec elles 
plus ou moiDs de limon , qu'il s'en Rt des amas 
fnr la route , que de place en i^ace ces irai- 
Bées de boue laiUïrent entre elles des in:erval> 
ks plus ou moins profonds , & que daos la fuî'> 
te les rivières y prirent leurs courfès , toutes 
dam la même direiîlion , c'e(l-à-tîire , vers 
l'Equateur où les eaux s'étoient retirées. 
. Mais quoi qu'en penfent MeŒ deBuffon & fa 
Cat , ces mafTes énonnes qui fe foui: élevées 
itir notre globe, ne font nulleœentla limple yta» 
duAion du flux de la mer & de Ton aftion, aug- 
mentée par celle des vents : Moïfe y eft ex- 
pias, nous l'avons vu; deux rutracles concou* 
rurenc k les former, en concourant au déluge. 
I/an de ces miracles fut la rupture du lit qiit 
retcpoît l'abîme ; l'autre fut l'ouverture des 
bcmàesdes deux, & refTufion rumaiurclle de la 
pluiec ce que Moïfe nous en apprend le trou- 
ve évidemment confinnâ dans les paroles de 
Job que nous avons indiquées. 
■•'Comment les vents auroient-ils formé des 
tÂohiagnes avarie le déluge? lAvs. àt Buffvn & U 
■ Oal, qui le prétendent, y ont-ils bien réfléchi? 
Bans le tems ^ue toute la terre étoit cnfevelie 
fous les eaux ^rien ne pouvoit altérer l'équilibre 
àtt Vatmofpbère. Le vent réglé qui IbufBe de 
V¥.tt entre lesTrc^queg, efl: né du mouvemeac 
diurne j imprimé à notre globe fur Ion axe- 
d'Occident eH (>ient. Les veiits alifés nais- 
fàïK de Ton moiiwmem annuel fur l'Ecliptiqtie. 
Lès vents périodiques qui fouflloni altemaiive- 
meac des urres^ de* piers, viennent ée raéUoa 
fuc- 
iK,,-,-.,Coo^^lc 
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-focceflive du fijleil fur les unies & furies au- 
tres. ËnQa les veucs locaux & irréguUets 1& 
doivent en ^nde partie auy hautes montages. 
Vai conféquem, avant le troifième jour, épo- 
que du mouyemenc imprimé à la terre , l'atmos- 
' phère étQÎc c^lme, il n'y avoit ni orages, ni 
' tourbillons, ni cempâtes; ik depuis que les eaux , 
ponées vers. l'Equateur eurent élevé quelques 
amas de terre par-ci paz-li , ces élévations ( | j 
très-peu coufidérables ne donnërent rien ni k 
rirrégularicé., ni à la violence des vents. Msis 
lorsque par. le déluge loijii eut été boulcverl^ 
fur û/fucface de notre globe, toute rœconpmiè 
des vents en fut changée. Ecoutons noue if- 
luflye Apteur, ■ ■ ' 

- „ Quand les fontaines du grand abîtve furent 
M brifées,' ^ un lit imnienfe creufë pour lam^ 
„ depuis un pôle jusqu'il l'autre . . . quand lea 
^ roche]f^,.l^,>lâbles, les coquilles, & la terre 
„ tirés de ce creux & jettes fur !e îèc, eurenc 
„ élevé, d^ montagnes les unes fur les autres, 
,^ comme pour affiéeej- le Firmament fit enva- 
„ hir i'^pj^e des Nues ;. quuid .le mélangf 
„ hétérogène des élémens commença à fer- 
y, menter, & que du feïn de cette fermentation 
,, envlt'dêftorrensdefeu vomisau fommet de 
„ quelques montagnes; lorsque les Promontob- 
'„ res, les Caps, les Pointes eurent érë comme 
» jec- 
(t) Comment de ces ëlévattoni presque impet- 
ceptiblei , pouvoient des Rivières coDfidéiablef 
fxiuler ven ta-mui? On rouhakeroit que le favaV 
Auteur eût aidé t coaçrendie ce phénofnàaft. . - 
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"„ jettes Tans ordfe à droite & à. gancbe, &qoè 
y, de vaftes Continens eurent fi^paré la bandf 
„ épaiflè dés mers, qui cei^noic la teiretour 1ï 
^ long de TEquareur ; lorsque le Soleil ces- 
„ ftnt de ne promener les rayons que fur la fiir- 
. „ face des eaux , eut commencé k leslaiflèrtoni- 
„ ber, taniâc fur )a mer, tantôt fur des monta- 
» P^* glacées , tantôt fur des fables brûlans: 
^, alors , dis- je, on vit naître les vents irrégulien, 
-„ alors les nuées s'entrechoquant enfantant te 
y, tonneiTe'& les éclairs, les tÉHipétes & leso- 
„ rages , auparavant inconnus ; & loir d'en être 
„ l'effet, comme- M; de Buffon & k Cat fe 
yi rimagioent, le^montagnesenfurenclacaufe" 
Moins encore avec ces Philoïbphes peut-on at- 
tribuer la formation des montagnes au flux & 
reflux de la mer? Notre Prélat entre, là - ddfus 
dans des'détailsoîtnôus ne faurionsle fuÎTre,» 
fût-ce que-pM- rimpoffibiljtéoù nous noustrou- 
-TOns démettre fous les yeux de nos-lefteurs les 
^gUres donc il accompagne k» raifbnnemens. 
Dans le fbnds "fon lyftème ne diffËre 'pas eflèn- 
tiellement de celui de Amoton. (*^ Ct -qu'il ea 
■■ con- 

(*) Ce que l'AuteuT/nTadmet pis 4e cerytlèine, c'eft 
fiuf les eaux due li»uz qui font .i. l'antipode les 
«DS des autr(:s.,^sjé|èveiic .en même terni parties 
jilfoTis con traîtres 'dans l'un, 'parce que la Lune en 
e(F ïilllî proche, & dans l'autre, parce qu'elle ened 
-aulli éloignée qa^dterpéut l'être.' Il aime mietué ftip- 
.pQfcr que daoB les vingt & quatre heures il y a 
.deux marées occalîonoées par l'aftioo de la Lune, 
& deux par l'a^oadil So/etl.; ^ , . 
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conclut ,1e voici; c'eftqae pendanr que la terré 
écoit fous les eaux , le flux & reflint de la mer 
BC^Knivoic coDtribuërcn rien à former des mon- 
tagnes, & que depuis que les eaux fe furent re- 
tirées Ibus l'Equateur, quand le fluX & reflux 
auroit pu y contribuer, ce n'auroic jamais été 
qu*à une petice ditlance de la bande que ces 
eaax occupoient , jamais par toute la letre, ja- 
mais' dans la poiltion & dans la diredioD où l'on 
voit aujourd'hui les montagnes. Pourquoi donc 
refufer d'adopter le fyllème de Moïfe ? Puisque 
les caufes fécondes ae fufiifL-nt pas pow rendre 
raifon de ta formation des montagnes, quelle peine 
de vrais Pbilofbphcs doivent-ils le faire de recou- 
rir à une hypoihèfe oàlapuïfËnce diWne fupplée 
li beureufement à l'inefficace des moyens naturels? 
Il eft vrai que M. de Quffon a recueilli di- 
vers faits dont il a fu tirer des préfbmptions 
Ipécieulès en âveur de Ton <^inion ; mais M. 
l'Evêque de Clocher prétend faire voir dans 
une IX.' Lettre, que ces faits bien contîdérés 
écablilicnt fon [vopre fyftème, & renverfent de 
fond en comble' celui du Philofophe François. 
Far exemple , on obferve que dans les monca- 
enes votfînes & paralldles, les parties fàilianies 
de l'une répondcntconflammentaux paniesren- 
trances de l'autre, comme les rives d'un fleuve 
qui fèrpente c^ns une plaine , où toutes les fois 
qu'un des bords fait une avance dans les terres, 
on voit au contraire l'autre bord faire une avan- 
ce hors des terres. Mais pourquoi un fleuve 
fè déioume-i-ilde la ligne droite? C'efl; que 
daos foQ cous il tn^Tt à uac âe fes rives plus 
de 
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de refiftance qu'à l'autre ; refiftance qnî le lait 
Tefiuër vprs cette dernière, où en troorant moi» 
il s'enfonce dans les terres: or c'efl: ce qui n'a 
pu avoir Heu dans l'adion de la mer pour for- 
mer les montagnes, & d'où vient? Parce que 
de Taveu de M. dt Suffon , les couches des mott- 
tagnes correspondantes font par-ioui de la même 
matière & de la même confiflânce, d'où il fuit 
que par-tout l'aftion de la mer a dû trouver des 
deux côtés une refiftance é^ale. 

Autre obfervation. Les lits de terre Jont les 
mêmes des deux côtés des détroits de la mer;ce 
qui prouve, par exemple , que l'ADgleterre a 
été réparée de la France, l'Espagne de l'Afri- 
que, la Sicile de l'Italie: mais de bonne foi, dit 
notre Auteur, les vents & la mer peuvent- ils 
avoir opéré un effet fi terrible ? peuvent-ils avoir 
réparé' des inaflès de rochers (î énormes & Q 
fblides ? L'irréfiftible puiffance du Créateur n'eft- 
elle pas empreinte dans ce phénomène? 

Une des choies qui frappe le plus , c*eft de 
voir des plantes & des coquitla^s des Indes & 
de l'Amérique pétrifiés au fein des plus hautes 
montagnes de l'Europe , c'eft de trouver des co- 
quilles par-tout, excepté, à\tM.de Buffan^Asai 
le Roc vif ou granité, & dans le Grés. L'ex- 
ception eft de trop, (êion notre Prélat. Il peut 
montrer des coquilles pétrifiées qu'il a lui-même 
détachées du Roc vif dans le voilînagedc£ati); 
mais fans s'arrêter à cet incident , il faut avouer 
qu'en fuivan: fonfyftème,il explique bien ingé- 
rieufèmeni l'étonnanc iranfport des plantes & 
des coquilles d'un hémifpbire Sav l'aucie be- 
au' 
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mirphère depuis un pôle jusqu'à rauire. „ Quand 
„ la mer , di:-il , éroïc rafil-aiblée fous l'Ë- 
„ quaicur « la température ée l'air écoit par- 
„ tout la même aux mSnies points de latitude; 
„ tous les lieux écoient plus ou tnolns chauds, 
„ ou froids, dans toute l'étendue de notre glor 
,, be , à proportion de ce qu'ils étoient plus voI> 
„ fins ou plus éloignés de l'Equateur. Ainlî dep 
„ poidbns de toute dénomination & de toute 
^ efpëee, des plantes & des animaux de toutes 
,, les fortes , étoient répandus, & pouvoient vivre 
„ à la même latitude fur toute la furface de no- 
„ trè globe, dans les lieux que couvroit l'abime. 
„ Quand donc les fontaines de ce ^nd abîme 
yy furent rompues , il fe trouva naturellement des 
„ coquilles, des plantes , des Iqueleties de pois- 
„ fons, je dis de ceux qu'on ne voit auîour- 
„ dliui que dans les Mers du Nord &du Sud; 
„ il s'en trouva fur les monta.^es; non feule- 
„ ment de France , mais de la Grande Brécagne 
„ & des païs les plus feptentrionaux , au- lieu 
„ qu'à préfent , que la fui'face de la terre a été 
„ brifée en tant départies, la mer divifôe en 
„ tant de branches,. Su la température de l'air 
„ changée félon la fituation des lieux, par la for* 
„ mation & par l'arrangement des moniagnes* 
„ chaque merafospoiUbns propres, chaque païâ 
„ fos plantes Se fes animaux, chaque climat t^3 
„ produiftions painculîères, félon le degré de lii 
y, température." 

Mais comment ces animaux, ces plantes, & , 
ces coquillages fo font -ils pétrigés ^ C'eft ce 
que M. r£vâque d« CiiOcusk examine en 
dé- 
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détail dans fà . X. Lettre , où il a Bât entrer 
bien des chofes curieufes , & où en s'explt- 
quant fur l'origine , la nutrition & l'accroilfc« 
ment des animaux , des végétaux , & des ini< 
néraux, il suroit pu fans doute donner de gran- 
des lumières à Tes leâeurs, s'il eût pris la pei- 
ne d'arranger Tes principes, & de définir certaim 
termes y dont tout le monde ne làînta peut- 
être pas le vrai fens. Quoique nous enten- 
dions bien, par exemple, ce qu'il affirme, que 
le Créateur a donné aux éiémens, aux petites 
particules , ou fi l'on veut, aux femences de 
chaque différente efpèce (je corps , une forme 
propre, paniculière, inaltérable, nous avouons 
que nous n'entendons pas ce qu'il ajoute , que 
Dieu a imprimé à chacun de ces corps une tn- 
dence immuable àje réunir , pour fe former en 
de plus groflès mafles de même elÈîèce; & plus 
bas , qu'il leur a donné le pouvoir d'accroitre 
leur mafîè,en conveniflànt en leur propre natu- 
re, les autres corps qui les avoilînént, Sc qui 
Jbnt à portée d'éprouver leur influeifce. Influence, 
pouvoir, tendencs, ibnt des termes un peu ob- 
îcurs, qui loin de fèrvir à expliquer clairement 
le fujet dont il s'agit, ont eux-mêmes befoin 
d'explication ; fans cela on pourrtxt croire qu'ils 
réveillent l'idée de quelque caufe occulte , ou 
qu'ils donnent celle de quelque penchant dont 
la matière n'ell pas fufceptible. 

Du refte l'Auteur dédommage des dévelop- 
pement qu'il auroit pu donner là-detlùs, par di- 
verfes obfervations qu'il a &ites fur un mor- 
ceau de marine bleu & blanc j venu d'Italie, & 
' donc 
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dont l'incérieur eft toat rempli de PiSonelet, 
qui s'y font contèrvés dans leur état naturel,' 
au milieu du fable dont il a accru fôn volume 
& groQi là fiibftance. De là paŒ^t aux eaux 
qui ont la vertu de pétrifier, il rapporte la ^• 
yan (îngu'îète dont deux fources qui jettent le» 
eaux dans une petite rivière pës de Ctogber^ 
pétrifient leur bafliti par couches , composes 
de toutes fortes de matériaux & autl! dures que 
la pierre. A cette occafion il parle des Coravx fie 
des Madrépores ; il rejette la penfée des Natu* 
ralitles, qui avec M. Pey formel regardent ton- 
tes ces prdduâions de la mer, comme l'ouvra- 
ges des Infëétes qiti y habitent ;fuppoiànc qu'el- 
les leur .appartiennent de. la même âçon que 
la coquille appartient à l'huitre qui l'occupe; il 
prétend au contraire qiae ce Ibnt de vraies plan- 
tes venues de femences , des plantes fur les- 
quelles des infeiH:es dépofent leurs (suts , 1^ 
nichent, fè font des loges, & fe couvrent dé la 
rubfbnçe même de ce domicile, à-peu-prë$ de 
la même manière que d'autres ïtlfcdés forment 
les noix dé galle fur les chènçs, ou de lètnbla- 
blés escroiflances fur diverfès plantes. Dans 1» 
tiviëre dont nous venons de parler, notre Prélat 
4 Obt^rvé fur des pierres, des excroiflnnces de 
deux efpèces; les unes figuliires, St où d'une 
forte de racine adhérente à la pierre qu'elle pé- 
nètre de part en part, s'élèvent diverfès bran- 
dies plus ou moins hautes; les autres irré^- 
Uira, &t qui pafFent A peine au de - là de la lur- 
face. Ces dernières font indubitablement l'ou- 
vr^fe ,des infectes. Hoire Ëv^que. s'en eft 
Jim. X. Part. IIL C c coa- 
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cpwnaîGSnj.. i\ nvoit j«tt^:!qa^ues pierres daiH 
la riviërs de Claghtr: m ooai. de quelque tenu 
il les trouva couvertes de petites ïâches pres- 
que rondes ; c'étoic t^s cellules ou des nid» 
mes ivec du, làUe; chacun comeDoic un petic 
ver rou|;ea[re; & ce qu'il y a de lÎQgutier, c'eft 
q|ie l'anDée d'auparavanc écanc encore Evêque 
de Cerke , il avoic trouvé dans un étang quan- 
tité d« plantes d'algue , toutes pleines de peiices 
bullcB cw^es, remblat>lés3ux piécedentes , & dis- 
pofôes etï forme de grappes, autour des dges, 
»vec ua petit ver auw d^n^ chacane. Il donne 
ici la figure de ces demies, & par là on peuE 
fe former une idée de c^le des premières, ipe 
Bocre curieux Obfervateur ne put pas fûre 
defliner. . 

- Notez 1*. que ce n'efiî que vers les fouices 
dont nous avons, fait mention, que ces fona 
de péariâcatîons lé renconcresc & non daiu la 
rivière -même. ^a'. Que .cette liviôre , avec 
• quelqttCB autres, va le décharger dans le Lac 
Nea^by Ci fameux par I3 veitu qu'ont lès eaux 
de pétrifier le bois qu'on y jette. De-là notre 
Auteur conclut, qu'il n'y a que certaines, eans 
qui charient k .matière propre à péffifier, & 
que ces eaux agiflènt iùr les cerps qii*eUe& ren- 
contrent, avec plus ou moins d'dEcace, à pro- 
■pordoD qu'elles les pénétrait nûeux. 

Or tous ces principes pofës, on, csmtfteoi 
laps peûie ce qui a dtl arriver aux t^omea & 
auK atûnaux , qui. au tepta du déluge coc été 
enlèvelis Ibus lesondes, & entratnéa dans les 
Ueitx oiliJl y avat àoa cmièFcs de piauess 
; .Jls 
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fis n*cibt pu' qa'éae pétldtrés , impughés de là 
matière pétrifiante ; & leur transmutadon fm*'- 
lout a dû être des pluâ promptes , s'il s'eft 
trouvé <luelque Ibufce d'eau prôfffe & pétriâtt 
dans les lieux où ils ont été engloutis: Quant 
aux coquillages , ou ils ont été précipités loin 
des carrières à une grande profondeur, hors da 
la portée de raftitm de l'air, auquel cas Ils on! 
dû Ce conferver plus ou moitls dans leur état 
naturel, comme on le voit eneffet;'oul»en îll 
ont été entraînés dans des lieux vpiHns àe quel- 
que carrière , ou de quelque matière pétr^an' 
te, & en ce cas îlsOiK dû àla longue eu éprou^^ 
ver l'efficace , & être convertis en autant da 
pierres ; ou ft avec te tems la coquille s'eft 
confumée, du moins a-t-elte dû laiflèr (bû em* 
preinte fur la pierre <pii la ceignoit de toure» 
parts. - 

Nous ne ftifbns que tracer en gros 8e peot- 
être adèz imparfiiitement ce qu'on trouva îcï 
plus en détail. Mais nous avons déjàatteine 
les bornes que nous nous étions preïcrites, éS 
îl nou^ rëfte encore h parler de cinq letOtiS que 
notre Auteur a remplies de chofes întéreflàn- 
tes ,■ avec une variété & une abondance qoi 
tiennent de la profiifion. On nous permettra 
de nous renfermer dans une Cim^e indication 
des principaux fujets qui y' font traités. ' ■' 

Lia JLtttre XL de ndtre favanc Evêc^Hè ré-» 
pond à deux bbjeftions de M^ de B\if^. La 
prtniière eft , que fi les coquilles qu'on troutfe par- 
fout,euffint été amenée^ îlir la terre pariipdélugev 
la plus gttiade partie feroît demeurée fw'Iifut-i 
• • Ce a ft- 
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iîice de la terre, mAien qu'on en trouve à nnc 
immenfe profondeur. Mai^ , répond le Prélat, 
cela feroit bon à dire, G lé déluge s'ét(Ht &tc 
comme le lûppotè M. de Buffon. Il ne penfè 
qu'à U force naturelte des vents & de la m«', 
il oublie toujours que les fontaines du grand 
abîme furent rompues, que tout fut fracaflë, 
b^uleverfé dans noue globe, & que les coquil< 
tes enfevelies à uue immenfè profondeur, en 
font encore aujourd'hui ki preuve parlante. La 
féconde objection du NatiHsjifte françois, eft que 
n cela étjoit on devroît trouver les os , les' cornes 
& d'autres dépouilles des animaux terreflres ren< 
fermés dans les carrières profondes , aullï bien 
guâ ceux des raere. Et c'efl:, réplique M. l'E- 
vëque deCLOGHBR, ce qu'on trouve es eiîèt 
en Irlande, où Ton déterre ^équemment, non 
feulement des dents & des cornes , mais des 
Iqttelettea entiers d'animaux des Indes orienta- 
les Se occidentales, tels que des Ëléphans, par 
exemple , ' & de ces grands Elans qu'on se 
rencontre qu'au nord de rAmérique. 

Dans là LtUrf XII, notre Autenr revient 
aux circMiftances de l'hifloire du déluge, telles 
que Moïfè les i-appoi^e dans la Graèlè.'. Il 
compte que le déûige. commença le 17. 0£to- 
. t>re 1^56. Il prétend que les animaux le ren- 
dirent d'eux-mêmes djins l'arche , par une im* 
pulfk»» Hirraculeufe. Il croie que Noé y en 
ajouta -de fon chef autant qu'il en falloit pour 
la nomriture des bêtes camadères, pour les &- 
Oifices , & pour fa propre table , car il ne penfè 
pas «lue Vmg^ de b cbm fut interdit hix hom- 
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%es avant la défènfd que Dieu e6 fit à ce Pa^ 
triarche après le déluge , pour plus d'une raifbn.- 

SeloD luijDieuTurpendit le mouvemenc dîu]> 
lie de la terre fur ^n axe les premiers quaiaote' 
jours du déluge, & alors les eaux de l*abîmc re- 
fluèrent de l'Equateur vers les pôles avec une 
violence terrible. Il ne dit rien ïur cette pard- 
cularité remarquable , que les eaux s'élevèrent 
de quinze coudées au deffut des plus hautes mon- 
tagnes CJ) , mais on doit comprendre par ce qui 
a été oblèrvé ci-defTus, que ces montagnes ne dé- 
voient pas être fort liautes félon fon rydëme, 
ou qu'il entend par les paroles de Moïfê, des 
montfignes qui ontexifté depuis. Plus basitaver- 
tic qu'il y eut des pats, même dans les répons 
baObs comme l'Irlande, où le limon charte pat. 
les eaux du déluge, ne fut pas aflèz haut pour en- 
fevelir les oliviers, puisque la colombe en arracha 
une feuille le premier jour du douzième mois* 
Enfuite il fait fortir Noé de l'arche, il rappelle 
les promeiTês que Dieu lui addreflà; Se à l'occa- 
fîoR de l'arc en ciel, il le permet une petite excut^ 
Hotl contre GrottfU , qui y a trouvé un emblème- 
de la févérité , de la clémence , & de la bonté de 
Dieu :mauvaife allégorie en eifet,& d'autant plus 
mauvaife qu'elle fuppofe qu'il n'yaquetroiscou- 
leurs dans l'arc en ciel, ce qui eft notoirement &ux. 

Ce Météore eftconfidéré de nouveau dès l'en- 
trée de la XIII. Lettre. M. l'Evêque de Clo- 
CHER en bon Phyficîen , ■ fait voir que l'arc en 
ciel eft autïï ancien que le foleil & la pluie. U 

file 
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ftit ccxaprenilrc que Diea le conlicn pour étra 
uotigne & un mémorial de la promené de oepliu 
envoyer le déluge; dans le même feus que dans 
h fuite , il voulut que le Sabbath fût un figna 
de Ton alliance avec les enfans d'Iiraël, quoiqu'il 
eût déjà TanÂifié le jour du repos d'abord après 
la création du monde- 

Ici finir riifïloire du déluge. Mais l'auceurre* 
lient à l'origine du nom de Noé , & donne quel- 
<iues pages à confirmer l'écymolo^e qu'il en s 
iiaai^née. Puis il s'explique fur runîverfàlïté 
du déluge. Il futuntverfel lêlon lui pour toute 
1b terre, c'eft-à-dire pour tout l'hémisphère où 
Adam fui d'abord placé , mais rAmérique & 
£verlèsI1es n'en reflèmirenc paslesefîets, parce 
^e dans la cacallrophe j^énérale , la providenœ 
divine veilla miraculeulfement à leur con(èrva< 
don, & qu'elles furent détachées fans que tes hom- 
nes & les animaux qui s'y trouvoient fùflènC 
llibmei^éj. Que dire donc des montagnes de 
PAraérique? Que penfer des coquillages filles 
qui s'y irouventî D'oili vient l'ingénieux Prélac 
garde-t-il le filence là-deOus ? 

De la terre il s'éîève aux cieux. C'eft le fiiJBt 
éeftX/^6f defa Xt^Ltttn. Il y conduicdaa» 
la pé^on des planètes , le Seigneur qu'il ins- 
truit, il le mène au delà du grand orbe que par* 
coun Saturne, le plus éloigné de ces mondes, il 
le tr&nspone en imagination dans ces espace! 
infinis où les étoiles fixes font placées i des 
difiances immenfès les unes des autres , & oà 
prcAviblement chacune d'elle e(l à un conége 
do planètes , ce que aoore ibleit t& aux planètes 
do« 



àoat uorm '^MmI eft eempdtè. /fin cU» fofi 
but eft d'infpirer 4 ce jeune S^gneur de |dA 
pnndesidéec qu^on n'en ft'eommunoiBehcdei'Ei 
tre fuprètne , créateur de confemwar btenfin* ' 
fàm de tant de merveilles. Vûlorrckrs mtibe il l*ëa 
leveroit ki à un f^jeâscled^nnaait^ genre, &cc« 
lui du monde des Efprlts, i la conieÉoplatîon 
èe rarmée celella ,des Anges, & de loutes en 
Intelligences fubliines qae Dieu honore iiuffléi 
diacemest de A préfeoce adorable en mâmeienu 
qu*il 6rit d'elles les Mlniftrçs de H vdiaméi 
„ ^«uroû,1uî dit le Prélat, & c*efl: par Ces mot» 
„ qu'il îimi,fattnU bien descbofes à vous icrir* 
„ iîi-tie^ttJ,qa*iliiDportedefavoirpourrefonnH' 
„ de mnes idées de la chute & de la rédémp* 
„ tien du genre bumam; mais je penfe qu'il ffr> 
„ ra plus prudent de renvoyer cette méditation 
„ à un autre temstpaice que je ciaindrois qu^t 
„ n'y eât des points qne vous ae/eriez pas ca* 
ff ptme de porùr maintenant. " voilà donc un 
engagemen: que prend le favant Evêque à doiH 
oer un nouvel ouvrage de fà façon fur deux des 
plus Haut myftères de la Religion Chrédenne; 
Sa plume féconde ne laiflèrapaa (ans doute un 
long inc^ralle entre ta promeflè & rexécuiionl; 

A R ï I C L E Vin. - 

Instruction Chrétienne en V* 
Tomes 8". en 1754. chez Matôlf à là 
î^euveviUe en SuiJJe. 

Un favant & judicieux Tbéolorien dt 2flii 
nck, Mr. le ftofeûsar. Zi)ftwf!r?ilR».wfK 
Ce 4 de 
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de publier ffcpcDiflènadi»» bdaés depiaia tro' 
dirait fM&uribui dùctpUnû; feSanda fimpUd' 
tau. Il ièroic donc camefit .-au livre que nous 
annonçons, où cène aimable & fage fîinplîcicé 
eft obfervéé au plus haut point. On l'atiribuë 
à un auteur déjà connu ^t d^aueres ouvrages, 
mus qui ne s'eft pas aotnmé. Il Tavoic com- 
pofé pour de jeunes Princes , à qui l'on vou- 
Joit donner des idée» de Religion claires, foli- 
des & aHèz ap^vofondlea , mais fans y mêler ni 
tertaes fcholaltiques ni controverfes théolo^- 
ques. Aind Ton n'y ^i ufage que dé la droite 
Raifon&derEcritureJoignanttoiqourscesdeux 
lumières, &laifranc decôcé corome non avenues^ 
toutes les quedions agitées depuis le tems des 
Apôtres. Ce fera donc ici un cours de Religion, 
bien fimple , bien épuré , & ft l'urage de tous les 
Chrétiens qui veulent puifer le Chriftianifine 
à fa fource , fans aucune teinture de ce que la 
Ëtufle fublimité,la ruperftition,ouresprii:de.&c* 
te, y ont pu mêler avec le lems. 

Cet ouvrage couroit en Mss. parmi quelques 
fiimilies qui s'en lèrvoient utilement, fbit à é- 
clairer & à entretenir leur piété par une lefture 
Journalière, foit à infhuire de jeunes gens d'une 
îéducation un peu relevée, à qui il faut quelque 
chofc de plus que les catéchismes ordinaires , 
nais beaucoup moins que des cours de Théo* 
I<^e. Et en effet cet ouvrage tient à, cet é^id 
tiD jufle milieu, étant afièz étendu 8c aflèzpro- 
fi)nd pour fatisfàirc ceux qui raifbnnent, mus 
en mÉme tems afïèz fimple & aflèz bref pour 
t'ea tenir ^ !& fublUoce de 1& Religion. ' 

Ce 
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Ce Mss.'<nat tombé eatfe les mains d'une !<>• 
ciété de gens de lettres de Neufchatel en Saiflèi 
as crarene rendre fervice à l'Eglilb en le pu- 
bliant. Cela s'entrefffenoit d'abord à rinfçudo 
l'Auteur. Mais en éiam averti & prié de recou- 
cher fon oavnge,s'i1 te jugoit & propos, il le fît 
avec fbin,(âns pouvoir empêcher néanmoins,àcai>- 
fe de l'éloignemcnt , qu'il ne fe glilsât, fui-tout ■ 
dans les deux premiers tomea , plufleurs fautes 
d'imprefUon , dont il a fallu avertir par un Erra- 
ta. t)a rede l'imprellion dï bonne, c'eH: unca- 
raAère neuf, & du papier colEé & fort blanc. 

Il fê peut que la forme par demandet & par 
réponfei ne plaife pas à coût le monde , cela, 
dira - t - on y lènc trop le catéchisme. Mais 
c*e(t auQi une ibrte de cacéchîsme qu'on a vpu- 
lu faire, & pour cela il faut avouer que cette for- 
me efl: bien la plus commode : elle efl même 
propre à réveiller l'anention, en coupant le dis- 
cours & y jettant par là quelque variété , coinme 
dans un Dialogue; outre que pour le flile, cela 
épai^e des tranfitions inutiles: je vois en mê- 
me tems que pour la matière, cela donne lieu 
d'amener & de développer les chofes avec uir 
cwdre imperceptible, par la fàcondepropoferle»- 
queflions. C'eft pourquoi d'excellens auteurs- 
n'ont pas dédaigné cette forme, quoique pour 
des ouvrages plus étendus que de fimples caté- 
cfaifmes. Tel efl le catéchisme du P. Grenait^ 
celui du Dodeur âurn«t , Ëvêqne de Salisburi, 
& celui qui fut publié par Mr. Colbtrt de Croiffi , 
Ëvéque de Montpellier. L'idée de ce dernier 
ivre me^hazapier une peqfé^ -Qui vou- 
Cc 5 dta 
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-dm eotinolcre le CatttoHdnDe.le ttotits ^offtr, 
le trouvera dans ce catéchllmc de Montpetttoï 

' Qui voadni connoitre le Procellantisnie le plat 
épuré, le trouvera dans fbifiruàun Cbrélitmi 
que nous annonçons. ' 

Tout l'ouvragé eft dîvîfïen V. tomes, &d)t- 
quc tome en [dufieurs livres , àoat la diftrîbn- 

- tion n'eft pas le moindre mérite, parce qu'elle 
oflra un plan de Théologie tout-i-feît naturel 

Le I. livre contient trois chapitres pour les 
préliminaires de la Religion , & pour indiqua 
les deux (burces ob elle fè puilc, qui Ibnt !i 
iioiie RaîTcm & U P;ux)le de Dieu. 

Le II. eft un excellent abrégé de Théologie 
Bsnirelle, où en ét^liFIànt par la feule RaiKHi 
ï'exiftence de Dieu , les principes du jufte & de 
rinjilfte , & l'immortalité de l'ame , on ne lais- 
fë pas de fàtre fentir ce qu'il y luroic eaccte 
à défifer pour étendre -& fortifier ces p r i ncipw 
naturels, & comUen étoit nécei^re le (ècoon 
de la Révélation pour guérir le monde de ft 
corruption & de As etteurs invétérées. 

Cela conduit à traiter dans le IIL livre, de 
la Révélation , tant de l'ancien que du non* 
veau Teftament, de ik vérité , de la vraie m»* 
nière de l'interpréter, & de l'autorité qu'elle 
doit avoir Tor nom potu- produire la foi relt- 
0euffc, dont ofi indique la nature & les caraftfr' 
res , & cek pour montrer combien elle eft lai- 
fbnnable , & qu'elle n'eït pas moins propre A 6' 
ciairef l'homme gti^ le fanftifier. 

Ces principes généraux étant pofës, & prc 
ntnt d'ime aaiii le Omibeau de U iûtfoff ft 
' ■' ^ ■•' do 
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de r«itre ceini tfc rEcritnrfi,ort s'en 'fert ton* 
jointement pou^ËXpofèr en détail tous les points 
ée la RelJ^D. Ainfi dam te IV. livie oft at* 
plique par U lUifon & par des piQàges de VK* 
eriture , tom. ce qui concerne les perffeiftions 
^vinas; au L. V. La création du monde. Té' 
tac primitif de Khomme & la ^ndeur de la cor-t 
rûlÂion humùne ; au L. VI. la doctrine d'une 
providence qoe l'on diAîngue en providence 

fénérale , particulière & miracukuji ; difti»* 
tion avec laquelle on montre comment Dieu 
intervient plus ou moiqs dans tout ce qui arrive î 
& l'on rire de grands uf^es de cette doctrine , 
en évitant éfplemeni deux écueils oppofés, ce- 
lui de l'£picuTéisme & celui de la Hiperflition; 
U m'a pain que ce morceau étoit d'un tour as- 
fez nouveau, & très-propre k écarter les diffi' 
cultes ; car notre Auteur entend l'art de pro- 
venir les objedlions par la feule manière de fg 
bien camper, c*eft-à-dire, de bienpolèr fespriDi 
cipes. Le VU*, livre , qui fait la clôture du pre- 
mier tome, explique comment cette providence 
s'eil manifèdée envers les Patriarches Hébreus , 
puis en donnant une Loi aux Ifraélites , & en con-< 
tinuant cette tnftiuAion par lesProphètes, &en 
préparant les voies à une plus ^nde exteanofl 
de lumière par l'avènement du Mcflie. L'ex< 
plicatîon critique du Décalotte , & tout le ta< 
bleau que l'on fait ici de la Religion Judaïque^ 
nous ont paru des morceaux bien touchés. 

Le fécond tome contenant feulement quatre lî-* 

Très, eH deftiné tout entier à dévdoper câ qiH 

«fl: prc^» i lïdoéttiae de l'ËvasgUe, qpi I 

pour 
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Sur balè Isi Religion naturelle '& la Lm dB 
olfe , mais qui enchérit fur l'une & fiir l'ai»* 
tte. L'on iàtt pour cela une diftioétion bien inn 
portante , & qui forme un plan nouveau. 

1". Quelles ibnc les vérités que J. C. eft ve- 
nu enfèigner au monde , âc qui conftituent pio* 
pretnent le fonds de la Religion. 

a" Quels font les faits ou les moyens exté* 
rieurs par où il a prouvé ces vérités & a ftxidâ 
Ion Ëglife. 

Noire Théolf^eo réduit i cinq articles cqH- 
taux tout le fontte de la doârine chrétienne. 

1°. la connoiflànce du vrai Dieu, telle qu'on 
Ta espofée dans le IV. livre, & cwDmuniquée 
aux Païens. 

11°. la nature de ton culte , encore plus épuré 
que fous l'ancienne Loi. 

111°. Une morale faine , & parfaite, dansfès 
règ^s , dans Tes principes, dans fès motifs & dans 
fes fècours , dont on ne donne ici qu'un abrégé. 

IV". Une économie de ff^ce tempérée & as- 
foitie tout à la fois à l'infirmité humaine & au 
deflèin que Dieu a toujours de ramener l'homme 
i Ion devoir. La Loi donne la lÈgle & con- 
damne le tranlgrefîèur : mais la parole de grâce 
confble & abfbut le pécheur humble & repen* 
tant ; comme un criminel eft relevé de la «»• 
damnation des tribunaux par un aAe de ^ce du 
Souverain. Les trois conditions pour l'obtenir 
font la repentance, qui confifle à fe reconnoitre 
coupable & à en gémir; la/ot, ou la confiance 
avec laquelle on recourt au trône de grâce fW 
«lléguer fa propre jufUce; ôc h/an&ijicationj 
qui 
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tpA <M%re de la faînteté comme l'étude diffère 
de la fcience. La fàinceté eit l'état de peifec- 
tion où Ton tâcbe de parvenir: la fànftilicaiîoa 
e(l le progrès que l'on y faÎL Ces condicions (ont 
ce qui caradéniè le fidèle , & qulle diillngue de 
l'homme charnel & mondain. 

Le V. article eft une vie à venir; ce quîren- 
fèrme les dogmes de l'imoiortalitO de l'ame , de 
la réfùreAion du cmps, & d'un Jugement ual- 
Terfèl avec fa fuîtes. 

On montre quelle eft la clarté & l'excellen- 
ce de ladoétrine chrétienne fur tous ces points, 
mais en renvoyant, comme on l*a dit, à traiter 
ailleurs plus à fond & plus en détail de la Mo- 
rale. 

Il nous a paru que ks chapitres concernant 
l'ailiance de grâce , avec Tes lempéramens & 
iês conditions , était ce qu*il y a de plus parti- 
culier dans cette partie. 

La lèconde roule fur les faits on- les moyens 
extérieurs par où Dteu a jugé à propos de nou9 
feire parvenir cette belle doftrine & de la proo- 
ver. On' traite donc ici de la naillnnce de J. C. , 
de fa vie , de (on caraftère, de fès vertus, de 
fes miracles, de.fajnort conlîdérée Ibus ua 
double point de vue, comme un mnrtire&com- 
me un lacrifice. Cette dernière idée eft jufti- 
£ée non lentement pardespaf&ges de l'Ecriture, 
mais par diverfes réflexions, pour en faire iènilr 
la convenance. Enfuite viennent les divers dé- 
grés de gloire, par où N. S. eft enaé dans fbn 
■ règne, & ce qui concerne ta dignité de & per- 
fonne, <eQiBiae melSe, & cojnme âb de Dieu, 
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encmt que la Divinité s'dl UDÎé mciinëmentl 
lui , quoique nous n'en lâchions pns la manière. 
Sur ce point délicat, l'auteur ala fagefîe de s'en 
tenir à ce qu'enfeigne l'Ecriture, fws y mÈlef 
aucune (péculation , ni mêine aucun terme de 
l'Ecole. 

- Le X. livre roule fur ce qui fuivit la glorifi- 
cation de N. S. comme l'envoi du Su Esi»it 
furies Apôtres; par où ils tinrent la place de 
leur maître, ce qui nous oblige il croire à leur 
pirble comme à celle de J. C. d'où reliilte im 
iroifième fondement ou principe de notre foi, 
fuite naturelles inféparable des deux premiers, 
qui font la croyance en Dieu le père & en J. C. 
fon fils. Ici encore on fe contente du pur lan- 
gage de rEcricure , ^ans y mêler aucune de ces 
fubtilicés hardies qui ont tant exercé les Théo* 
It^iens, tant agité l'Eglife, & tant fii: d'incré- 
dules. Après avoir parlé des dons fumaturelt 
ide l'Espqit divin ^ on ne néglige pas de pailei 
IHifli de Tes dons wdinaires, & cela d'uue fa- 
çon bien propre à écaiter le fanatisme. 
, Dans le livre XI. on examine ce qui regarde 
rétabliflcmem de l'Eglife, fa forme, ion spa- 
iremement, là difcipline, le minUlëré des da- 
teurs, l'inïbnélion publique & particulière , IV 
ftge que l'on y doit faire de l'Ecriture S", com- 
me étant Tunique règle de foi, & le flmbole 
des Apôtres comme étant un témoignage lea* 
pefbi^le de l'ancienne croyance, duquel on don- 
ne ici une courte explication critique. On traite 
anin du Bartme , de la S". Cène , de l'union , & 
de lit toHvoKs qui dwc- régner «BOti k» Chré- 
tiens} 
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tiens , & des peux étabiî(!èmens en âvear des 
pauvres, des affligés, des malades. 

On finie piir montrer vivemem & avec force, 
combien une telle Religion eH: utile pour le biea 
temporel & fpirituel de l'homme, c*eft-à-dire , 
pour l'ordre de la fociéié civile, & pour la fànc- 
tiScation, la confblation &]eiàii|tdechaquepar- 
ticulier. Il fëroit diScile de ns pas acquiefcef 
à cette ' conclufion , en voyant cetce Religion 
expofée avec .tant de pureté: car on ne &uroit 
trop le dire ; c'eH pour s'être fait de fàuflès 
idées du Chriftianisme que bien desgensen coop 
Çoïvetit du dégoût, 

Je dois ajouter deux choïês fur ce livre, l'une 
que la netteté du ftile répond à la folidité des 
chores; & l'autre que la miinièrejufte &heiï- 
i-eufe doncles paflases de l'Ecriture y font pla- 
cés & appliqués , Tait ici le mâme effet qu'on 
a remarqué dans les fennons du Doâeur Ôarky 
je veux dire d'éclarcir cesprfrages,& ffeo faire 
fentir la beauté. 

Nous renvovom. à un »ilre Ezttaît k parier 
de laAtoraie cmtientUy ^ui remplie les tome» 
Tuivans. 

Au refle nous aprenom qpe cet oofiage & 
ttaduic déjà en altemaad. ~ 



AR- 

;-„ Google 



%o% H- i- t V ï ■ a- »', 

ARTICLE IX. 

HiSToniE DE LA PaTIIIB, &C. 
Onzième Extrait, 

L I V R s XII. 
Jaqueline de Bavik're, & Phi- 
lippe QB BODROOONX. 

I4I7 — 144a. 

JAQUELiNE écoit CD' HEiinaut lorsque Guil- 
laume VL y Ënic fes jours , comme on l'a 
die Accompagnée de Maiguence de Boar- 
eogae & au milieu d'une Cour , compose 
des Seigneurs les plus dévoués à fà mailbn, el- 
le trouva d'autant moins de dîf&culcés à fb faire 
donner lans délai rinvelliture de ce Comté, 
que le Duc de Boui^^ogne , qui (è rendit d'abord 
auprès d'elle, hâta pai fa préfènce cette 'céré< 
jnonie Ça"). 

Cela fait, rien'n'impoitoic davantage- que de 
venir' (ans délai en Hollande, où les CabiUaux 
pomiDençoient à remuer C^). Déjà lès deux 
Trères d'ERmônd avoiem forcé yfièlueîn à main 
armée. Il eft vrai que Brédérode & Montfort, 
afllftés des bourgeoifîes de Hollande & de 
Weftfrife.ainfi que de celles d'Utrecht & d'A- 
mersfoort. eurent bientôt repris cette fbnereflè, 
dont enfuite ces derniers obtinrent l'entière dé- 
mo- 
(4) Xpi. de Kayi, *d (*) Uigit, Orn. ttlt 
tu. 1417. f*i- |OI. 
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molition Cc^. II eft vrai encore que les Houki 
s'écoient lulurés delà plupvt des places de Hol> 
lande dont la fîdélûâ écoii fufpcfle; que Phi- 
lippe de Waflêiiaer, Burgrâve de Leide, s'étoic 
cnnfîxvté avec des amis affîdés à Amfterdam, 
& que par les foins de Jean de Viane, Leer* 
dam fetrouvoic pourvue de tout ce qu'il fàlloit, 
& d'une bonne gamifon. Cepcndanc le plus (^ 
étoit que Jaquklinï Ce hârâc, & elle n'y 
perdit point de tems. Vers la fin de Juin da 
cène année 1,417. & immédiatement a|»:ës la 
rédufHoQ d'Yirelftein , elle arriva en Hollande. 
Tontes les villes, excepté Dordrecht 0^)^ la 
reconnurent pour leur Souveraine. Pas une en 
Zélandc ne lui refufâ l'hommage. £lle leur 
confirma leurs privilèges k toutes ^ & tout 
fembloit promettre des jours heureux fous la 
domination de la jeune Comtenè, lorsque l'am- 
bition de Jtan de Baviiret fon oncle, toujours 
Kvêque délîgné de Liège, fans en être encore 
l'ËvËque fàcré (clon les canons de rKglifè, mit 
tout en feu dans le païs. - 

Ingrat au zèle de Guillaume \^. pour le ré- 
tabWt dans les Etais, dès que ce Prince eut fer- 
mé la paupière , cet indigne Prélat commença à le 
donner des mouvcmens pour dépouiller fon u- 
nique héritière, fi même i) n'avoic pas déjà pris 
lès mefures de longue main pour y réuiÏÏr. Sé- 
crettemest lié avec la ville de JDordrecht , tou- 
te 

(<) GtiHlfilH Chnm. f»g, «at. Burman. Vir. Jatri.. 
IID. Veldenaai , ff. lia, Ttm. l, fut, il]. 
Hitth. ^mI. Tim. y. r'S- ('} vèldcu», f. m, 

' Tm.X. PartAlL Dd ■ 
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te dévouée à la fâââoo des Cabillaux , il s'y reo- 
dit en perfonne , & rérolu de renoncer une bon- 
ne fois à l'Etat eccléfiaftique , qu'il n'avoîi em- 
braOë qu'à moitié, il s'y fit déclarer Rwwiard 
du païs (e). La Brille, où en qualité de Sei- 
gneur de Voome, il avoit beaucoup de crédit, 
hii conféra le même titre ; mais en vain il fol- 
ïicita les autres villes de le lui accorder , elles 
répondirent fans détour qu'elles demeurerotenc 
fidèles à exécuter les dernières volontés de 
Guillaume VI. qui, en les chargeant de marier 
£i fille à Jtan , Duc de Brabant, avoit par ce* 
la même défigné ce Duc comme le feul B.u- 
traard que le païs pOuvoit avoir Ç/). 
. Cette réfifrance piqua yean de Baoièn. Il 
ne garda plus de mefures. Egmond & Arkel 
devinrent fes alliés. Quelques Seigneurs Guel- 
drois joî^irent des troupes à celles qu'il fit ve- 
nir de Liège. Il marche à Gorcum & s'en em- 
pare. Jaqueline s'y rend en toute diligen- 
ce à la tête de fes fidèles fujets, & du fecours 
que lui amenèrent ceux dlJo-echc & d'Amers- 
Hrori. De la citadelle qu'un fimple foflë féparoi: 
de la ville on attaque cette dernière. Les auxï- 
Haîres que nous venons de nommer, y fbnc une 
brèche & entrent les premiers dans Gorcum. 
Les HoUandois fuivent avec le refte de I*a^ 
Biée. Arkel, à la tête de gjoo. hommes, fiit 
ferme dans une rue. On fe mêle avec fureur. 
Jaquelins vîAorieufê voit plus de mille de 
fet 
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fea ennemis mordre la pouflîère avise celui qui 
les commande. Kgmond ell fait prifonnler. 
Pludeurs Gueldrtiis ont le même fort, & da 
Cftté des Holl^ndoÎB le brave Bréderode , l'aa 
des plus ziilés panifàns de Jaquki.ins, eft 
le feul bomme de marque qu'elle ait à pleu- 
rer (s'y. 

Ce coup d'e{Iài de Jean de Baviirt ne lailHt 
pas de doute aux Hollandois lûr les melbref 
qu'ils dévoient prendre pour maintenir leur 
jeune Souveraine dans Tes droits. Ils (è b&të- 
rent de conduire fon mariage avec Jean, Duc 
de Brabant, fils d'Antoine, dont la Duchefft 
Douairière de Hollande étoiC fteur. Le mariag» 
fut béni à la Haie en Mars 1418. (^]). LesvUIea 
& le plat -pais reconnurent Jean, ians dif&cul- 
té , Comte de Hollande & de Zélande , & d'A- 
bord il en prit le titre Ci). 
■ Ce mariage auquel Jean de BavUri n*avrft 
pu réfufer fon confentement, jetta fon ambition 
dans le plus cniël embarras. D'un cOté il étotc 
peu fatisfàit du vain titre de Rwxkiardf accor- 
dé parles feules villes de Dordrecht & de ta 
Brille. De l'autre , quelle apparence de ftire tê- 
te à la maifon de Bourgc^e , de lever le mas- 
que avec fuccës contre prefque tomes les viUet 
de Hollande, & de débufquer Jaqi7RI.ins, 
pour monter à la fbuveraineté en IK place 9 Tout 

8U- 
<t) Matth. Hir. ^mttrf. (jï ) DtVtrmnriirii Bo 
Saift, Mf. i]|. ItutmtB. ka . f ae. J<n. 
JtArk. T,m. I. f. 10». Vel- < >' ) Scbcevcl. Uni, f. 

deniari f, m. Mopftrel. isl. 
Vd. l. uf. I». 
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lutre AcctiAipax le poî(Js de ces réflexions eof 
jenoncé i Tes vuëe, ou du moins acLendu un 
tenu plus favorable pour les laiOèr éclater. Mail 
■Smn de Bavière D'étoic pas homme à plier ; 
ion efpric fercilc en rellôurces fçut lui en fugg^ 
tet dans ces circonftances , qui ne réufOrent que 
trop bien, pour le malheur de Jaquklinb. 

On n'a uns' douce pas oublié que TEmpe- 
rcur S^ismond n'étoic pas trop bien avec Guil- 
laume VI. Si qu'il avoit refufé à ce ComEc d'as- 
furei la ruccelllon à Jaqueline. ^eas de 
Sûviire bâcil^nc fur ce principe , réfolut de s'at- 
tacher à Sigismond , & de le faite lêtvir à i'exè^ 
cution de les projets. 

.: L'Empereur toujours animé contre la maîfbn 
de Guillaume VL prêta volooriers l'oreille à 
toutes les propotitions de ^ean de Bavièreî il 
lui fit obtenir du Pape ksdilpenfes qu'il deman- 
doit pour époufèr Elizabetb , Ducheflè de Luxon- 
boui^,&Veuvc du Duc Antoine del3rab3nt,& 
par des Lettres patentes addredëes de Conilance 
le 13. de Mars, aux Nobles & aux villes des trois 
Comtés, il déclara la Hollande, la Zélande & le 
HainauE dévolus au futur époux d'Elizabeth Qk). 

Dès ce moment Jean de Bavière ikîc le 
titre de Comte , entre autres dans une publï- 
caiJon qu'il fie le 10, de Juin 1418. pubticatioa 
remarquable par les privilèges qu'il y accorda» 
non feulement à fa fidèle ville de Dordrecht, 
mfus encore à toutes les villes de Hollande & 
de Zélande en commun. Cependant iiucu* 
ae 
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lié des vilteis ne 'dntlgea- de |»nil::Ifo^emi, 
Deld, &Leide, qui -éFoîenC:leBï>l)lS|^eche^-- 
chèes, le lièrent pHus fortemenc ()ue jamais & 
Jaquelink. Toutes fe concertant pour- 
lui fournir de l'^rgefit (^I^, & pour aller alCé'' 
ger Dordrechc, aîa§ qu'elle le fouhaitoit. 
, On en vint donc incelIîkmiiiaK à dea boftili* 
tés mutuelles; & dans peu tout lé païs fe vie. 
expofé aux violences des deux partis. Les pî-' 
nitenes des gens de Dordrecht Se de ceux de IH; 
Brille C"*)' hàièrem te liéK de. 1^ 'premiè- 
re. C'étoit la place d'arioes de ^an dt Baviè* 
Te. De là (bnoiemfes troupes pour leurs ex- 
péditions. Là elles reoiroient avec leur butin. En- 
lever cette place i Tenn^ni, c'étoît probable- 
mentmettre fin à la guerre civile. Jaqubli*, 
m & fon époux vinrent donc l'alliéger vers la 
fin de Juin, mats le fuccës ne répondit ni à- 
leurs vœux ni à leurs efTorts. Le (îége fut levé , 
& Jian dt Baviirt encouragé par ces premiers- 
{accès , marcha droit i. Rotterdam. La ville , 
fnrfHilè (è rendit le 10. d'OftobreC»)) &ce 
coup heureux rendit te vainqueur maîtie d'une 
ponie confidâ^le de la Hollande. , 

Pour prévenir fes progrès ultérieur^, Jaque? 
LiNB & fbn époux pensèrent i- faire la paix, 
feus la médiation du Duc de Bourgogne, qiû . 
s'étoit offert aux deux partis. Jpm 4» Ba- 
vière n'avoic garde de s'y réfufer. On convint 
de 
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■le ItXVlTI.'aitltlftg qne l'oncle 6: la nièce Jurè- 
rent le t3."FévHet' fiû- les Evangiles. 

Es confëqueitce de cecte Convention , les' 
vîllel de '0<»'d^echt & de Rotterdam, avec tous 
les villages teObrrïfTans du Bailliiige de la Sud- 
Hollande,'fbrent dégagés du lènnenc de fidé- 
lité envers Jeandé £ra2unr & Jaqukline, 
& ne reconnurent que Jean de Bavihe pour leur 
légitime Souverain (o). Dès lors, ce dernier 
}nït le titré lïn^lier d'Enfant de Hamaut , di 
Jloilande & de Z&andt Cpy, ou encore dans 
Ift fuite, celai de RuvoaaTd &HsiryOa Héritier 
de ces Éta» 'C 9 ). Le Duc de Bourgogne y fa- 
crïtîa les ititérérs de Ton coufîn germain & dé- 
fi coufine gn-maine , à ceux de iba oncle nut- 
temel ; on tn verra les moti& dans la fuite.. 

Les intrl(;aes de l'anden Evéque de Liège 
ne lé bornant pds à ce qu'on vient de lire. On 
conjecture avec beaucoup de vràlfemblance^par 
ce qui efl: ftipulé dans l'article XIIL du Traité 
de Worcum, que Jean de Bavière ne fê mêle- 
roit point -dés -afBiires du Gouvernement dans le 
DndW dé Brabant , qu'il y entrerenoit de fë- 
creices pratiques, au préjudice de ta tranquilli- 
té publique;- Ce qu'il y adeo6rtain,c'eft qu'à 
peine on avoit'ççnclu lapatx en Hollande. qu'il 
fillut que JX'Quei-irïK & foo époux fe trans- 
pbrtâflenr-én-Brabant, pour yaller pacifier par 
leur prél^ncé, des troubles qui divifoîent les 
Nobles & Je Peuple (r> 7ftwi 

f>) BaUn.OW. p. ;i|. (4 ) VelAcDiir, f. iif 

f. i».io. HMiv,v»nWii- tH,- !*>• Mejïr. t4 m. 
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ytan de BatHèrt profita de roccaHoa , pour 
étendre Ion crédit. L'article qui faîlbit dépen- 
dre la nomination aux emplois, du bon plalflc 
dejAQUKLiNE, comme du (îen, le génoit. Il 
vouloic ârorifer les C[^laux , Tes fidèles parti- 
làns; mais fes mains étoient liées; il eflàya 
donc de s'affranchir à cet égard. Non content 
de donner de fon chef des emplois à fes créatu- 
res dans quelques villes C ' ) » il poufîà les cho- 
ies jufqu'î changer toute la Régence d'Amller- 
dam hors du tems marqué pour cela ( t ). 

Les autres villes en prirent ombrage, Leidé 
où le Burgrave Philippe de Wadènaer , l'un des 
principaux SeigneiHS de la fafïion des Houks , 
Rvoit tout à dire , fe ligua avec les villes d'U- 
trecht & d'AmeraFoor: , que Jean de Bavière . 
chagrinoic (u). Par des Lettres Patentes du, 
18. ou du a8. 'Mars i^io. Frédéric , Evêque. 
d'Utrecht , Guillaume de Bréderode , Philip- 
pe de Wàflênaar , Jean Burgrave de Mont-, 
fort, Jean de Heemfledc, avec les villes de 
Leide, d'Utrecht & d'Amersfoort , déclarèrent 
hardiment la guerre à Jeande Bavière Cif). & 
Cil le champ fondirent fur les terres des Cabil' 
laux ; Quik , Raaphorll , & dtverfes autres mai- 
fons fèigneuriales furent détruites. Les Leidois 
s'emparèrent du château de Rynenburg, & dé- 
folèrent toutes les campagnes des ennemis le 
long du Rhin. Mais bientôt on vit la Icène en- 
tiè- 

<») iinjB. Chrn. flrfj. XXriir. €aj>. 11. - 
fM. m. («■) VddeilJM, »^. M}. 

( 1 1 Hfiar-Lyjt, an. I4I9. Dt VirmittJtrii Bcka , fuj. 
( ■ ) Cr«(l> Cbrt». Dhif. Jtl. 
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tièrement changée, yran df BavUn mirai 
Âoic à Leide, & non content d'avoir ficcagé 
tous les châteaux que Tes ennemis tenoient dam 
le voifinage, îl mie le fiége devanc cette ville. 
Leide parla de capituler, forcée de le fïùrepar 
la famine. 

D'abord après \a reddition de celte place , 
^tan dt Bavière tourna (es pas d'un autre cAté, 
& mena fon armée fur les frontières du Urabant. 
Sans doute qu'il avoit delîèin d*en dépouiller 
çn tout ou en panie le Duc Jian , Ibn neveu, 
comme il lui avoît enlevé une partie des Euts, 
de Jaqurline. 

Jtan de Brabanl^ aufli petit génie que foible 
^e conftitution, vivoït dans une indolence in- 
digne d'un Prince de fbti rang. On parloit hau- 
tement de donner un Régent à l'£cat, & félon 
toutes les apparences yean de Bavière (Tintelli- 
gence avec le Confeil Brabançon , viloic à ce pQ- 
fieCi). 

Pour couviir ce nouveau projet îI vînt met- 
tre le (îéRC à Geertruidenberg. La ville lui ou- 
vrît (es portes , mais la citadelle (è défentlit, & 
Thiéri de Merwede quîycommandoHjtint boa 
fi longtems . que par (à réfiftance il fit manquer 
kjean de Bavière le coup qu'il médiroJt Çj). 
Pendant qu'il s'obftînoil h vouloir emporter 
cette place , les Grands du Urabant jettèrent 
les yeux fur Riîlîppe, Comte de St. Fol , ft 
fiire de lew' Pue, & lui donscrcnt la Régrâce. 
Jean 

(x) MejFcr. Ma. 141*. /t ) Vddenut) M.»» 
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^an de Braisant , ilgci par les ioins de Jeatf 
de Bamire, contre le Comte de Se. Pol, & ne pou- 
Tant ni fbuflriT que rauioritéfidc dans Tes mains, 
ni 1* reprendre, donnai dans un nouveau pié^e. 
n lè pêia à une entrevue avec Jean de Bavii- 
re. Les deux Duc> fe rentiîrenc à Gorcum , &. 
cecie conférence fécreice acheva de perdre dans 
le public celui de Bnbanr. 

Jaqukline elle-même, qui depuis long> 
tems vivoic dans un fToid marqué avec ion îm- 
becille époux, ne pue plus y tenir; elle ne ca- 
cha plus ton mécontencement, & biemôc elle 
en vint à un éclat. Déjà elle (evoyoit dépouil- 
lée d'une partie de Ton patrimoine. Atluelle- 
ment le Brabant étoii en danger. Ainfi afin de 
fîuTer ce qui lui reftoit encore, elle ne vît rien 
de mieux que de faire diDbudre fon mariage , 
pour lé donnera un époux qui fût capable de la 
maintenir, elle & fes États. Au commeticement 
de 1420. elle étoit (ïcrettemenc en correrpon- 
dance avec Henri V, Roi de la Grande BréKi- 
gne, pour époufer fon frère Humphroi, Duc de 
Gloceller (z ). Le Monarque entra dans fes vuSs. 
Il lui conlèilla de patièr en Angleterre, & il ^ 
fît fort en ce cas d'obtenir fans peine du Pape la 
caflâdon de Ion mariage, avec toutes les difpêa- 
fès nécedàires pour en contraâer un nouveau. 

Il n'étoit plusqueftion que d'exécuter ce pro- 

jec Jaqukline padà en Angleterre, à la 

fin de Février 1421. (a). Henri V. la reçut 

i 

(i.) ^s. Put. ^mtu T. 1411. ^a. J".*. w*if(. r, 

ir, p. iir, », 147. ly, r. ir. ». 1. 
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à bras ôoverts , il lui afligna ane penGon de cent 
Livres par mois» pour tout le tems qu'elle pue- 
rait en Angleterre, & on l'y combla dliormeuis. 
Cependant fon mariage traîna quelque tems, & 
jl s'écoula environ deux ans avant que cette 
grande afîaiie fût terminée (^b'). 

Le Duc de Brabant prit d'abord le depirc 
de Jaqueline fur un ton qui annonçoit des 
fèndmens. Il mit des troupes fur pied, il vou- 
loit, difbii-îl, commencer par fe rendre maître 
de Bruxelles, il eOàya, & il écbolia ( c). 

En Hollande & en Zélande rien ne réOfU 
plus i Jean de Bavière. 11 fut 11 bien mettre à 
proSt les circonllances , qu'au moyen de quel- 
ques iècouTs qu'il envoya en Frife aux Scbit- 
rmgeri pour les Toutenir contre les yetkopers, il 
ej]^;agea les Frifons de ce parti, & même enfui* 
te les Groningois, à le reconnoitre comme lenr 
Seignew, à des conditions très- avancageufes 
pour lui Qiy 

Quant à Jaqueline, que nous avons 
laiflôe en Angleterre. Il eut été naturel que le 
Roi fe fQt addreflë à Martin V. pour obtenir la 
diÔblution du mariage de cette Princeliè, Ce Pon- 
tife reconnu par !e Concile de Conlbnce pour 
feul Pape légitime, étoit feul en droit de pro- 
Doncer ; mais c'étoit lui qui- avoit légitimé le 
mariage dejAQUELiNE avec le Duc de Bia* 
bant, fcm couiin, ainfi on ne pouvoic guère ac- 
ten- 

(i) £. Sennlugi Hi/l. 
vu OtJIfT. LU. I, ; t,a». 
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tendre de lui qu'à préfenc il le déclarât illés;tciine. 
On s'addrenàdonc à l'Antipape Benoit XllI, qui « 
dépofé parle Concile de Pife en i4oij. ne coo< 
fêrvoit plus que l'Ëfpagne dans Ton obédi(;nce. 
CHiarmé de donner encore cette marque d'auto- 
rité, il accorda le divorce qu'on lui demandoit, 
& pennicà Jaquklink de fe remarier (<), 
Mais un nouvel obftacle y mit empêchement; 
ce fut la mort de Htnri V. qui en laiflànt la 
Couronne à Henri yi. Ton fils , laiflà la régence 
du Royaume au Duc de Glocefler en Août 1422. 
Dans ces circonftsnces le Duc ne put pas fe ma- 
rier avant la fin de cette année, ou même au 
commencement de lafuivante. Tout-ce dont on 
eft fur, c'eft que la chofe étoit faite dans le 
mois de Mars 1423-, car on trouve dans le Re- 
cueil des Actes publics, une Requête dattée du 
7. * de ce mois, qui lui eft addrelî&e fous le ti- 
tre de Comte de Hainaut, Hollande, & Zé- 
lande (/)- Et comme ce n'étoît pas un vain 
titre que le Duc de Glocefler ambitionnoit , il ne 
tarda pas de travaillerpour s'en procurer laréalité. 
Les nouveaux Epoux pafsër^nt la mer 
dès le mois d'Oftobre , & viment débarquer à 
Calais avec des troupes t- Le mois fuivanc 
ils s'acheminèrent vers le Hainaut, dont toutes 
les villes, à l'exception de Halle, leur ouvri- 
rent leurs portes, & leur prétèreot fermencHe 
fidélité. 

Le 

(1) MonftTclet, Vtl. U. {fi ^B. PkL .^.T.IV, 

f,J. ïl. P. IV. f. 90. 

• ïtlon Tr*f' • cni" ntat't t» in r. lU Ft.rier. 
f TIftI* "i tiraU»c>iISSHBt u un «giEi.4e()ai Bilu luii»ni<i. 
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Le Duc de Bôureogne apprit ras noavellei 
■vec d'autaoc plus de furprile , que coinpianc 
fur l'efficace des (bllicitacions du Duc de bec- 
ford, il avoit cru que te Duc de Glocefcer n'a- 
voic amené des croupes , que pour renforcer 
celles de fon frère. Mieux inftruic , il donna 
ordre d'aflèmbler en toute diligence une année 
en Flandre & dans l'Artois, pour la joindreà cel- 
le que le Comte de St. Po], frère du Duc de 
Brabant, anembloit de ion câlé. 

Cependant les deux partis convinrent d'une 
trêve : Glocefter réfjagna l'AnRleterre , laiflànt 
JÀQUELiNE à Mons , aux inlHnces prenan- 
tes des habitans , qui s'engrij^èrent par lermenc 
à périr plutôt qu*à ne lui pas demeurer fidèles. 

Mais à peine le Duc de Glocefter fiit 
horsdupnTs, que les Brabançons rompirent la 
trêve , & furent engajrer diverfes villes du Hai- 
nauc à reconnoitre le Duc Jean. Marguerite 
de bourgogne , ComtelTè Douairière de Hollan» 
de, convint lïtrettemcnt avec ion neveu Phili]}> 
pe , qu'on travailleroît à foumetcre tout le Ifei- 
naut à Jean , qu'on tâcheroic de fe faifir de 
Jaquelink, & que Riifippe la fèroit gar- 
der jusqu'à ce que Rome eût prononcé fur la 
légitimité de (on mariage. En conféquence de 
cet accord récret,le (îége fut mis devant Mons. 
JftQUELiNE s'i^perçut , mais trop tard , qu'on 
alloit indignement la livrer. 

Au desefpoir defévoirprilbnnière, Jaq0E- 
z,iNE fut diflimuler , & par <^ moyen (ans 
doute, moins févèrement prdée, elle eut Tad- 
dteiS: d'en profiter. Un jour(c'étoitaucQmnien' 
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«entent de Septembre) elle fe dégaifa'en hoin< 
ine , & tout de fuite accompagnée de Ttiiéri vaa 
Merwede(^),oa lèlon d'autres d'ArnoudSjrie- 
ring & d'Ârnoud van Aalburj; (b), elle poudà 
droit à Anvers, d'où elle gagna Worcum , & 
■<ie là Oudewater , Schoonhoven , & Gouda, 
dont Jean de Viane lui fit ouvrir les portes (i'). 
Ce grand évènemeni: fut bientôt iuivi d'un 
autre , dont les fuites chanj^èrent entièremenc 
la (cène dei afïàires publiques. Jean de Ba- 
vièri mourut à Iti Haie le 6. Janvier 1485. (i) 
A l'ouverture du teflaraent de Jean , on vie 
que ce Duc avoit alTuré à Pbiiippe tous (es 
droits fur le pais. Philippe eut la modefLie de 
oe pas prendre le titre de Comte. Il (è con- 
tenta de celui de Rwœaard 6? l'Iéruter (1,") , & 
encore comme s'il le tenoit du Duc de Israbanf. 
Ce dernier fut reconnu Comte de Hollande 
■ & de Zélande Çtii) fans qu'on fît la moindre 
mention dejAQUKLiNK. S'étant rendu dans 
le païs, il y confirma tous les privilèges donnés 
aux villes par Jean de Bavière ; ils'cn^ea i 
ne donner aucune charge à des Ktrangers, à ne 
point faire frapper de monnoîe , & à ne râp- 
peller aucun des Houh exilés , qu'avec l'a^é- 
mem du Confeîl & des villes (n> Enfuite 
avant de regagner le Brabant , il établit Jaques 
de 

(•) Meycr, 4». i^ij. ( / ) Schrcvcl. H«r/. f. 

i%.) Divxi , %ir. Biat. ni. 

H. (m) Boihorn. tf Rcigctib. 

(i) VcIdttwM, f. 11^. Te». II. pJi'. I»7. 

. i<) finMirrf. Bcki , f. (■) Shrevcl. BoiboRu 

4c«. Schicvcl. UmI. féiti- VcldcnMi, GtiM tUkf4ii, 
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de Gaasbeek pour fon Stedéhouder en Hollafr 
de , ii loucefois ce ne fut pas PbiHppe qui le 
nomma, Gaasbeek écablic fa rétidence k la I^e. 
Le Duc yean retourna chez lui («). 

Il é[oit à peine pani qu'on vie arriver PiMip- 
pe. Toutes les villes qui avolent fkk homma- 
ge au Dtic de Brabanc, le reconnureot en qni- 
Kié de Rwuaaard (;>). 

Pendant ce tems J AQOELiNâ étoit A Gou- 
da , toujours dans l'actenre des fecours qu'on lui 
avoit fait efpérer d'An^leierre; mais le Duc de 
Glocefter, croifé par l'Evêque de Wincheftet 
fon oncle , avoic les mains liées. Ce Prélat, 
tout puilTant dans le Confeil du Roi , s'écoit 
hautement oppofé au mariage du Duc avec Ja* 
QUELiHK. Il déclara en ftce à fon neveu> 
qu'on ne donneroil à cette PrinceOè ni troapcs 
ni argent. 

La liiuation de Jaqueline étoit d'autant 
plus trifte que dès le commencement de l'an- 
née Gaasbeek avoit entrepris de réduire les 
Tilles de Hollande qui s'étoient données à elle. 
Schbonhoven avec fa citadelle afliégée dès- 
lors , avoienc déjà fàic une glorieufe réfiflan- 
ce pendant près de flx mois, par ia valeur dePlo- 
rent van Kyfhoek qui y commandoit ; & en 
levant le fiége le dernier d'Août, l'ennemi n'a- 
voir confènti qu'à une tiève de Hz lèmaines 

Poor 

tO GrfU Chrm. THiiif. {a) VcIdcniU . ». lu, 

XXVnI.^.^7. lit; 

If) Veldcniir, p* izS, 
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Pour couvrir Gouda d'un côté, Jaquelinb 
avoit été obligée de ^re percer la digue de 
l'YIÎèU&de menre tout leSchîeland fous l'eau. 
Mais de l'autre côcé cette ville demeui-oit ac- 
celîibie le long du Rhin & de la Gouwe, & 
les villes du parti des CabtUaax réfolurent en 
effet de l'attaquer de ce côté-là. L'affaire étoît 
des plus férieuft. En s'y prenanc de la forte on 
auroit pucoupéàjAQUKLiNK K>ute commuiii- 
cadon tant avec Oudewacer qu'avec ceux d'U- 
trechtlès fidèles alliés;ainfi elle fe réiblutà ten- 
ter la fortune d'un combat. Elle alla chercher 
renncmi; on en vint aux mains proche d'Alfcn 
le ai. Oft(Are , ou quelques jours plus tard (r"). 
La viflx>ire (è déclara pour elle, & tes Houks 
triomphans rentrèrent ^ns Gouda avec les dra- 
peaux deLeide, de Harlem & d' Amiterdam , 
glorieufetnent enlevés aux Cabiliaux (j \ 

Ce fuccès releva le courage des Houkt , 
d'autant plus qu'on leur annonça bientôt des 
fêcours de l'Angleterre. * Le Duc de Glo- 
cefter avoit ditenu une fomme du Parlement , 
& s'en étant fervi pour équiper une petite flot- 
te, il en avoit donné le commandement à ^- 
«rater, qu'il avott créé fbnStedehoader en Hol- 
lande & en Zélande, avec ordre de faire une 
des- 
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de(cent« dans cette dernière province, où Ham* 
fledc , Reneflè & Borlèlen , dévoués i J aqub- 
LiNE, dévoient Siviiilbr Ton débarquement. 
Pbiiippe de Bourgogne étoit alors à Leide,d'où 
il mulnplioÎE les privilèges aux villes de ion 
parti, pour fe les attacher de plus en plus (tj. 
Mais il ne s'en tint pas là, il lit lever quatre 
mille hommes pour les oppofer aux Anglois. 
La Flotte de Filwater parut en Janvier devant 
Zierickzée. Les Cabiltaux l'empêchèrent d'y 
débarquer, en coupèrent quelques vaillèaux, 
& s'en emparèrent. Les autres vinrent dans 
le Schouwe. On débarqua, & la jontlion des 
Anglois avec les Houks fe fit près de Brou- 
werahavet). Philippe, qui de Ion côté avoit mis 
à la voile à Rotterdam cëbarqua à la vue de 
l'ennemi. Les deux armées pleines d'ardeur en 
vinrent aux mains le 13. On (ê battit tout 1; 
jour. En6n les alliés furent défaits ; Jean de Re- 
Denè, Jacob de Borfelen, & deux Hamlleedc, 
avec quandié de NoblefTe , tant Zélandoife 
qu'Àngloife, y, furent tués ; Filwater ne fe £tu- 
va qu'avec peine C). 

Ce funcfte é\'ènement n'ahbatit pourrant pM 
le coui-age de Jaquklink. Pendant quePW- 
hppe étoit occuré à recueillir les Iruits de fi 
victoire, elle eflàya de forcer Hailem à la re- 
connoitie. Secondée par ceux d'Alcmaar, qui 
avoient paflë à Ton pattî, elle alla tnettie le Gé- 
P 

(t) Biten , fn. sti, ftf- I (.1) Veldcnttr , Mtrci. 
I^is Chror. p. 197. Sciwe- MonflrtIcE , Wmmtré. Be- 
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ge" dfevant cetce ville («•) » où vaB Uitkerken ; 
Officier Flamand , coaimandoiE une gamifon é- 
triui^ëre. C'étott en Avril. Jaquklink pres- 
fbic la ville, quand on vint lui annoncer que la 
fils de van Uitkerken amenoit à fon père un ren- 
Psn dc.fepE à huit, cens Flaoïaiis, que grollis- 
fbient des milices de Leide , d'AmAerd^, Si 
d^ailleurs. Il fallut lever le fiége (j;), mais 
pour s'en dédommager Jaqiti;i.ink alla au 
devant du renfon & en tua plus de cinq cens 
hommes, non loin d'Alfen Qy'). Divers prïfon- 
niers qu'elle fie. furent traités en rébelles & punis 
de mort. Elle n'épargna que quelques Amftec- 
damniois, qui lui firent hommage , mais qui en- 
fuite ■ aux approches de Philippe rabandomi&* 
rçnt , . & rentrèrent dans Ton parti C ^ ^. . 

.^Fendant que tout plioît aux ordres da Duci 
de.Bourgogne, Jaqueline réduite aux villes 
de GouM, Schoonhoven & Oudewater, n'a- 
voit point de pariUàn plus zélé que Gérard dé 
Stryen, Seignenr de Sevenbereen, petite ville - 
qui étoit comme la clé de la Hollande, fur les 
frontières du Brabant. PbUippe réfoluE d*enle- 
V£E cette place. Il fe prépara dès le mois de 
Novembre à eo faire le fiége; il l'ouvrit au 
commencement de 1437. mais malgré toute ih . 
pyiflance il n'en vint à bouc qu'en Avril. Le 
brave van Stryen fut contraint de fe rendre pri- 
lon- 

{VI) Lsngenilvl, Ùr4à- (,) GonJfihi rtfm. ^. 
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SbittAêt de AiCrrÉ, «vec tOu» «« i)di hil ttttttît 
de monde ( d}, &; il en goAM encore vinp 
sdffle écils 3UX villes de Hëdlânde' pour 1« filix 
de cette expÉdîtlofi ( » ). 

Ntiis les mSHielirede Jaqiîki-ine n'étôîent 
pM encore ft leur comblé. Le Pape , fpgaé âp- 
parcEmnetit par le Dbc de Bourgogne ^ publia 
utie fentfine» par laquelle en conwmant le m»- 
râge de cette Pntuîeife avec le Due de On- 
bant, H déciatoit Ton ratitiage avec le Duc de 
Glocefter ilj^^tiuie & nuUmêtae en tas que U 
li^c de IJnibant vint à raourii' (c)- Jaquki,!- 
Mï appella de cette flintence de Martin V. (d), 
niais, ce qui l'alHigea vivemetiCi Glôcefter en 
parut ébranjé ( f ^ Il abtmdonna cette Princes* 
fe , 5: peu api'ès il épouft EWonor Cobham , 
qu il avoic îôngtems entretenue ftP le fricd de 
lilnttreiTfe, ceque Jaquelinr elle-même n'a- 
voit pas ignoré (/)• 

Il reftoit encore une feflbuire i Hofôminte 
Jaquelinb. Guiltsuàw de Bréderode eroî- 
ibït fur le Zuyder-zée pour ïuî ffl^rep le Texel, 
fit pour lui g^er llte de Wieringen. Les tOt- 
les ennemies armèrent noitibrç deT^Iftanx con- 
tre lui. Celte fiotte le rehconrfti prts de Wîe- 
ringen. Bréderode ft« déftit Se- pris avec qqaô- 
tiré de* fiCTis, On en déc^îta quatre- i^np- 
ts) MwfUeUt , r>L, 11. UL m,, h, 

/•/. *». VcWen.H, f. lis, CfTMoaftMfet.ï.-.//. 

- ' ') Monflrtltt , Tm. 
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quatre k Entcholftn , & îl ne dut 1« vie qq*i fa 
nauce miflànce; tant fbtic ordinairement oru£l* 
■ ies les guerres civiles,, où on ft porte fi Ibuvent 
aux derntères ripieurs envers les prlfonniers d« 
guerre contre toute Ibite dVqgité (g). 

A ce dcrpîer coup Jaqubline perdit to»? 
te eftéraiice. t)e l'avis de to^ ce qui lui rcïlott 
de fidèles fervîteurs, çHe fit propoftp au Due un 
accommodement, & ce Prince bien perfuadé 
qu'il lèrpit le piatire des conditions, y donnai 
d'abord les mains ( b ). Ce fut à Delft te 3. 
de Juillet que ceï accommodement fè conclut) 
le lefteur s^itenij bien f^ns doute à voir J a- 
QUEi.iNEJt-peu-N|Ès dépouillée; ce flii à lu 
lettre le panage du tjQti. 

Jaqublinb dépouillée des plus réelÎM 
prérogatives (ju gouvernement , pe conierva 
guère que le titre de Owiujjé, avec un afTe* 
petite pan dans la dîftriburlon des emplois, et 
très-peu de revenus, ftijble dédommf^meHt 
de la perte tju'elle fit' de )a liberté de (i rema- 
rier à Ta ftintaifle. Mat» il f^Hai bien (libip la 
lof du vainqueur. EHp ft retira en Zéhnde, 
pour établir (à. réfidpnce dans l'fle de Zuytfto- 
veland , à Goes, ville qui lui avolc toujours été 
(Idèle, & qu*e11e-avoit auffi honorée de plufîeun 
privilé^s cptit^dérabies , paniculi^reipent du 
àfw a^voir des fbrtifications Q"). 

Dans 

( i > VeBut , fit. 10. ]. i Monftrcltl , Vt/. II, fil. jt. 

LcySii , MU di Ar'l **• ( i ) aeîjicrsb. T,m. II. 

Bféirtdi , (.ïiiV. p. ^40, f. joo. Eo«hon» "^ Reî- 

( h ) Mcycc. M. I^it, fjttiii. Ttm. /, f, ji», ftf. 
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Dans raccomraodemenî ■ entre J a Q uï l i- 
NE & le Duc de Bourgogne, il avoit été 

ftipulé qu'on offrîroic à T'Evêque d'Utrecht • 
d'accéder à ce Traité. Selon tontes les ap- 
parences il tâcha d'en proSter avant le dé- 
pare de Pbiiippi Ck), pour rétablir dans fort 
Diocèfa la tranquillité, qui depuis îongcems en 
avoit été bannie. Il s'étoic en efFet pafre de ter- 
ribles fcènes i Ucrecht. L'Evêque Frédéric Iir. 
y étœt mort le 9. Oftobre 1413. après avoir 
Uégé trente ans , duihiit lefquels if s'étoït acquis 
beaucoup d'honneur, tant comme Prêtât que 
comme Politique (i> Le Ch^jtre aflèmblé 
lui avoit donné pour fucceOèur Rodolphe de 
Diepboutj Chanoine de Cologne, du confente- 
ineni , &,mênie avec le fuiïrage de fon compéti- 
teur Suèdreje CaUvibouTg, Prévôt de la Ca-. 
thédrale d'Utrecht, qui dit tout haut qu'on ne 
pouvoic pas.&ire un meilleur chois Qm'). Mais 
les Papes s'éltmt attiiés depuis un cenain 
tetns , l'éle^ion des Evêques de ce grand Dio- 
cëfe , Martin V. quelques repréfentattons qu'on 
eut pu lui £tire C"}* avoit fefufé d'approuver 
Rodolphe , & -nommé à la place de Frédéric , iîfl. 
ban , Evêque de Spiere ; celui - ci aïant appris la 
difcorde qui régnoit à Ucrecht, avoit offert de 
tranfporter Ion droit à Suèdre, moyennant que 
ce dernier lui cédât en échange fa Prévôté COï 
Suè- 

{k^) VeldcnuT, ;. iji. ///. f/g. 6il. 

((> Mjitch. Siffle. T>». (•) Oim di Tr^at, 

V. f»l. 403. Ptg. 4IT. Matih. ^tl. T- 

( m ) He.l» , fg- ItV r. f. 4il. 
(n) Matth. ^nalli.Tim, 
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Soèdre «voit accepté l'offre ; le Pape avoît 
confirma cec arrangemeiK, & de làunfchiline 
fiineftc. Le Clergé de la ville étoic pour Suè- 
dre , celui du fefte du Dîocèlè étoic pour Ro- 
dolplie> & tenoic un langage terrible contre le 
Pape. 

Suèdre s'étant emparé de la forterefïè de 
Horfl, & aïanc obligé les villes d'Amersfooit 
& de Rhénen à le reconnoitre, avoît été reçu 
dans Utrechc en Août 1425. Il y écoit venu 
accompagné d'une foule de bannis, qui d'abord 
y avoieni excité une fédicîon contre les parit- 
ïans de fon cotapétJteor , aflbmmé le Bourgue- 
maîrre Prooïs, qui le procégoit , Se commis les- 
plus ai&eux desordres avec l'approbation de cec 
indigne Prélat (/>). Enfuite pour fe foutenir,.- 
Suèdre s'étoit vendu aux CabillAitx , à d'Eg- 
Oiond, fon parent, & à Pinlippe de Bourgo- 
gne (g}. Mais enfin dételle, & chaflè comme 
intrus , il avoir rodé quelque tems à Culem- 
bure, après cela à Amhcm, jufqu'à ce que fui- 
vi de quelques Chanoines de fon parti, il étoit 
allé établir foii fiége à Dordrecht, où les Ca- 
billaux l'avoienc toujours traité en légitime E- 
vêque ( f > 

Rodolphe foutenu par Jean de Reneflè, Sei- 
gneur de Rynouwen, avoic donc été rappelle 
par les . Nobles & par les villes 'dlJtrecht & , 
d'O- 

(F) DumbaT, «fW. T. (i) Matth. ^luI.T. iir. 

I. p- Tl--7(" Matth. -<n*(. f, «40, «41. 

Tw». l'. M- ■ÏI«.4»«- Zwe- ( f ) Jd. iti'd. T. V. p. 44s- 

tiec deCulemb, Ory/* Cn- «6. Beverw. OtrJi-.j'. J14. 

Umliitri, f._6ia. Bilen , /,774- 
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d'OreryiRl, buis po: le Ckcgé es Juin ii»A 
Biftls («UlemeW Tous les tkfes de I^oltulai , Ru* 
*»àrd & Prôrefteutde r£vèd»é<;j); En 141^, 
recicïnnu de toug A< DiOcéfiiiiiSt il s'étoit étrol- 
femem lié âvic U CooHeflejAQuK&iNS&k 
parci des Houkj, & quand la pdx fe conclut, 
k Dû: de fi'&urgof;f)c écoît occupé fc le cha){ti- 
tter p«T le fîége d'Amersfeort^ eemmeiicé déjà 
depais qitelqttes mois « ^uoï^s îata Accès « 
btcn qù'oia eut coupé toure -commanioacion 
toit âffiéf^ du «ôté de rÊeme ( r> Qud- 
ques aiTrcurs' ont ^lit que Ptiiippt ^t la piux 
avec Roiloi^he, comme avec J-AQusbiNEti 
k fin de «erre année {^«.)t Mais on r de boanac 
prouves qu't* y 4.^0, îeun diâëruiR «'ikoîenc 
pas encofe terminés C*"), ce "gui o^napécàia 
pas 9ue Marcm V, étmt mbtt , le l^ape £iiigi* 
ne IV. ne re«m«ût Rodolphe-» ■& ne Je coeSt- 
mftr fur (ôa fiéjçe («> Sûèdre vouhit remuer, fi 
aHa trouver Ë^àne bu Concile de Bîtte, loaU 
H y mourut eïi HSS-Cî) <*" '434- («3i & ià 
juiort occaftomia un nouveau ichIfHK. Lés CSia- 
BoJhtTs de ia fïtAîoh éhireni à fa place fTfiiravt 
ie Meurt |'i)ue reconut Fiais V. -après ^'on eyc 
dépofé Eugène. Walrave alla aulTi ré^àec à 



f. ) VeliMiH«M, Ml. /«. 411 „,- _ 
Vcl^cmsr , p. -iiô. MBRh. T r-) KwcA. ae CulCMk. 

w4ii4'. r. V, p. «^1. «M;. OfhM*. fM. i^B. 
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Dârdratlit Cb)» oii à iemeaen WK ^'i eut 
Iniques pamfins. De i)à U & rendit à Aib- 
faënii, où il mourMCH 145^ (i)k 

Nous avons laifTé jAQtrscis K ^ Goet. 
XJuoiqu' elle y cwt fixé ft néfidmcie, elle ne 
jatSoit p»s de veoù tbuvcnr à li Haie . iiwis paty 
toac eile poruMC fe9 diaj^ns & le ftnnsKnc âe 
fon mallietir. Mépdrée éi Duc de Gloccfter, 
fan uâHtme ipoax, cffjçiivaée parfon aoniïn 
le Duc de Botirgogrte , elle fe voyïàc H'^i^'P"^ 
ihns reâburce. Comtellè iiats aataiité •& &ns r&> 
Tenus , elle ae fuhiîftoÏT qu'aviec peint. Lâ$ 
Seigneurs du fnni des Hoaks le lalfbieAt de M 
£>umirdertif|;ent;faCoiirdûnmtioitàvEiâd'œi]; 
à la fin il n'y flvok plus ^ue le Sc&âbondor qai 
lui léiBOÎ|!n&c des égards. Cécoit , ccsmie noos 
l'avons vu , François de iJarTHai <)l£ ^oit re- 
vêtu de cet» 'dtj^icë. 'Quoique delatàétnoli 
des CabiilêMC^ il s'accacte (îoicéreniem A Ja- 
^UELiNE,& il fia 'fi bien jui plaire, que cecse 
Princeflè touchée de lès foùis, dit donna fiât 
cœur & fëcrettement fà nwtn à ia Haïe dans le 
mois de Juillet 1433 (e). CVtofe Achever de 
fe perdre. Jaqdek.ine «'était ftiiermKtlemenc 
-C^Iigëe à ne le remarier que du conâateeimt 
-des Etats, de ft Mère, & de Philippe, nais 
'rantour l'avruf^ Elle crut qne Jba«enVeiti 
anariage poimoit dememier caché, ,0* CK^ xiû^ 
mest oe qu'on fonbàib 

<PU- 

iBilen *• Beverw. (e ) Monftrd. Vil. II.M 

l*} Uitth. ^4ii*l. T. r. *f. Meytr,.«>>..l0|. 
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Philippe fittbieniôtpâr fes efpions ce qai il 
paflbic , & il ne fauc pas être bien pénétrant 
pour coriiprMlcire que ce faux pas de JaquKt 
. LiNE, loin àc l'affliger, lui fit au contraire 
plaifir. Borfelen étoit un Seigneur de mérite,. 
il avoic des parens, des amis, du crédit, loaiE 
que pouvoit-il contre le Duc de Bourgogne? 
Fbilîppt ne balança pas. Il donna ordre d'enle- 
ver Borfelen & ne ie renfermer dans la citadelle 
de Rupelmonde -en Flandre (d). On le fervît 
fi bien que la chofe fe trouva faite avant que 
ÏAQUBLiNK eût feulement le vent qu'elle de- 
voit fe faire. D'abord le bruit courue que Bor* 
felen paieroit de fa tête le mariage qu'il avoit 
oCé contraâer. Peut-être fut-ce le Duc iui-mê» 
me qui le fit répandre, pour obliger plus prom- 
ptement_f AQOELiNE, quiécoit au delèlpoir,! 
faire tout ce qu'il voudroic Quoi qu'il en /bit, 
elle entra bien dans fes vues. Elle rccoumi au 
Comte de Meurs; elle le conjura de lui ména- 
ger un accommodement. Pbilippe répondit qu'il 
s'en tenoit à la Convention de 1418. & la mal- 
heureuffc Comredè ne voyant que ce moyen de 
fauver les jours de Jbn cher Borfelen , "fie tout 
ce qu'on, voulut. „ Elle renonça en faveur de 
„ PbUippe aux Comtés de Hainaut, de HoUan- 
„ de , de Zélande & Frife , ainfi qu'au titre de 
„ Comteflè, ne fe réfervant que les Seigneuries 
„ de Voome, Zuid-beFelaod, & Tholen, avec 
^ les péages de Hollande là vie durant , bien 
„ entendu pourtant qu'en cas que Pbiiippe vim 
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y, i moorîr avanc elle, elle rentrero^ datis la 
^i pofîbffion de Tes Etats («)." En vertu dé 
cet accord Borièlen fut relàohé Le Duc lai ût 
préfent pour là vie du Comté d'Oftervant Ç/") , 
& l'honora de la Toifon d'Or: mais le Siad: 
houdenit lui fût ôté , & donné au Comte de 
XflLtmoi. En même tams Jaquelink obtint 
la charge de grande Forécière de Hollande , qu'el- 
le transféra au bouc d'un an à Ton époux , avec 
«ne petite penGon annuelle, dont il fut obligé, de 
tirer le iàlaire à des Officiers de cet emploi Cg}; 
trifte chute qu'une dégradation pareille pour une 
Princeflè de ce rang. 

Jaqueline s'en confbla enfè livrant tout 
entière aux tendres fentimens de fon cœur pour 
Borfeîen. La confomption mina cette pau- 
vre Princeflè, elle ne paflà pas fa trente-fixlè- 
nie année. Le 3. d'Oftobre i/J36. finit fa 
vie & fes chap-ins (i>). Son corps fut 
iranlporté à la Haie dans la chapelle de la 
Cour, où on l'inhuma dans !a Tombe du Duc 
Albert, &: où on lui dreilii une ftatuë. Comme 
elle ne laiiîâ point d'enfant, les iles de Tho- 
len & de Zuydbeveland rentrèrent dans les Do- 
maines du Comté. 

Philippe L n'eut pas plutôt été reconnu 

de fes nouveaux fujets, qu'il leur fit fentir ca 

que c'cft que d'être gouverné par un grand & 

"PUÎSr 

( ( ) MonArdct , Vit. II. fin f43,. i. 

fil. m. {h) UejeT , tn. i^ifi, 

(/) VeMtnaiir, », m. Velifeniar, f. m- Hoynck 

{g) l. MemirlMilh.Tkoie, van Papendrccht , .Âmt. 

fil. If». Mcruti Wil*"nii- Mt^i- T. Ilf. P. 1. f»t>V>S' 
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niKftnt ^nce. n ^oic enirt fàjt svnc éam 
h ^i?erre qui àtiDoic lu France & l'Anfi^leterret 
It HoHandE! St la Zâande dcnsnt fe prtcer 1 fis 
vues , & tout ce qu( «n Ttiblit peut le paît , c9 
fiircnt des dea.es. 

Henri V. Rol-d'Aodewrre, «voit, txnasM 
nous l'avons vu , cctutals presque taace )t Pno* 
ce lorsque ta mort le faucha au lÈin de 1« eloW 
te en 1425. ï-e fuoeêfi des Anglois iPcok a'aft- 
Tant pins aifëmcnt âéMrnilnë^nii.iPTKijoia- 
dre lèc armes aux leurs , qu'il avon i van^ tt 
«ort du Duc jfM), tcm.pèfe^ {)ue Cbarles VIL 
encore Dauphin avoir faii «ffiÀiser. A la vé- 
rité l'ontreprilc Al DiK'de Cloceftcr l'aTOic un 
peu refroirii ; tmis *v Ooc aîant afoaitàoaat Jft- 
«foeline, PhilipHî «voit repris rout fon pté- 
inier aèle contre te France , & jusqu'à l'aînée 
I4'j9. les armes deesIHéf ïvotent éc£ par-tooc 
viftonculês. Ce fut «u faweuit liége d'Orléans 
^e la femMK comMWtça i Isur tourner >e dos. 
Dans le tems que U vi!>c aHoh Te Tendre , JW»- 
m ifArck , éhe ta Pttnfc dX^tfons, -que lea 
tVançois rej»BitïèiM« comoie une flllcenvoyée 
lia Cwl, & \bs An^û «^nme une forcftiffit 
obligea ces derniers de lever le fié);e (*). fiîen- 
rtt «près les A«0oiSfti«nfbaro.s.àPàt»i', On tair 
vepHcToutxie Tuke «o«DtM« 'de >ptaces. iSAé&t dt 
Soot^<%se, 1«9ur ^ ï4iu.it«K'Si éipouft daDae 
tkBctfbrd, étanr moneen I4i2.que1qaes diffiî- 
rens, qne cerre mort «ccsRonna «fiïre les deox 
beau^^efi, ne cooUibuëreDi pas.|)eu à rendre 

(>) MoBfttElet, r*/. 17. /*/. 4k. &t. 



;-„ Google 



SE LA PATait. 43$ 

FffiUPPE attentif lu toar 6iT<»3ib4e que les aStâ" 
m prenolent pour la France. Il tint bon pour- 
tant pendant trois ans, & les villes de ce pats-cï 
s'en teflèocireni. On leur ni^>oiî une quoû- 
ïàdoo pour dix ans^ àoni il confie que h pe- 
tite ville de Schiedam ne put Ce racheœr qu en 
myant quatorze ■ mâle cent écus de Hotlaa- 
de , fottime conddérable pour ce tcms-U , & 
par laquelle on peut juger des frnis que les 
gFjtndës villes durent Bme Ck^- 'l'ouces Ibupi- 
roieot aprte U paix , quand elles apprirent que 
jpHiLiPPK s'étam iaiffî décacher des Ân^toîi 
& 4éiern)iner à ^re là paix particulière avec la 
France , avoil cboîli Arras pour y anèmbler un 
Cc»ij|;rès i cette an. Elles réiolurenr uaam* 
neiRent d'y envoyer leurs Députés, qui y arii- 
vtreat «n «^ec au mois de Juillet 1435. CO 
Dana ctcte anèmblée , la plus au^ufle que l'on 
eue TU d^xjU lo^tems, tous les Princes de la 
Ovétienté eurent des Ambaflàdeurs. Charles 
VII. y oârit flux At^loîs ta Guyenne & la Nop* 
isandie , i condition que leur Roi lê défiftertHiC 
du titre de iLoï de France qu'il avoît pris. lia 
Fejettèrent ces effî^s avec hauteur. Philip* 
p E diifbi pour ce qui le ragardaic toutes les cob- 
ditioaa qu'il voolut. Charles fût trop beureui^ 
4e fe fimmetite *: le Traité té conclut emt» 
eue le il. Septembre (m). Le Pape Eughi» 

■t\} KiV -MM iha BrW. fil. i<n. 

fijf;.«4. n»^. vm Wi/r- '<«> MmftML 41. fa. 

WtÊUt, f. Jt, j>, II*. 

tO MMfiielet, Vtl. n. 
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iV. y joua 9\M fon Relie. Il y avoic an Lé- 

Sit, & le Concile de Bâle y avoît de même lo 
en. Ces deux Cardinaux délièrent Philip- 
pe du ferment qu^il avoic fait aux Anglois'de 
ne fe jamais (bparer d'eux (n),& le Pape écri- 
vit au Roi d'Angleterre , qu'il n'avoît donné 
aucune ordre pour cette dilpenfe à laquelle il 
ne confèntiroit jamais (o). 

Dès le Printems de l'^née fulvante 14315. la 
guerre fut déclarée aux Anglois, tout commer- 
ce interdit avec eux , des lettres de niaïque 
données pour leur courir fus (p). Philip- 
pe joignit quelques troupes à 1 armée d'Anus 
de Bretagne Comte de Richemont & Conné- 
table de France , qui reprît Paris dans le mois 
d'Avril. Vers l'automne onafliégea Calais, dont 
les Anglois écoienr maîtres. Les Hollandois & 
]es Zélandois Ibuflhrent à ce îiége , il fallut te 
lever Cî). Depuis ce tems-là ils eurent aflèz peu 
de part à la guerre. Se fièrent occupés dlleins. 
En 1440. & 1441. les Etats de Hollande en- 
voyèrent une Dépiicatîon folemnelle en An^e- 
terre. La négociation traîna jusqu'en 1443. 
qu'Ellzabeth conclut une trêve provîGonnelie 
entre les Anglois & tous les Etats do Duc: 
on n'en fixa point le terme, lêulement on fti* 
pula que celle des deux parties qui voudroïeut 
rom- 

Te', /•/. loi, 104, leC, 117. 

(o) Grtftt Cbrut, Div. 

XXIX. c. I. Boxh. «f Rei- 

( * ) ^B. Fut. ^ntl: «■ Betib. T, II. p. leC Mw 

p. 14. «rcl. V,l. U. Ut, „(. 

(/} U. JtmfTltM, R»- . . 
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rampre la trêve, devroic en avertir l'autre trois, 
mois d'avance. A cette occafîon les anciennes 
alliances avec l'Angleterre & la Hollande, fu- 
rent folemnellemcnt renouvellées fr). En 
France on conclue auffi avec l'Angleterre une 
ttève de huit mois, qui commença en 1444. & 
<jut fut continaée jusqu'en 1448. * 

Ce qui rendit ces Provinces fi zélées pour .la. 
paix avec les Anglois , c'eft qu'elles ne purenc 
là défendre d'entrer en guerre avec diverfts vil-, 
les du Nord, & que cette guerre fut férieufe,, 
La jaloufie l'alluma. Les villes anfêatiquei 
voyoient pour la plupart avec peine le com?. 
Oierce de ce païs poulTé avec tant de fuccès. 
dans leurs mers; & peut-être aulli que les Hol- . 
]andois'& les Zélandois, -tiers de ce fuccès, ne 
ménageoicnt pas autrement ces villes alliées. 
Lubec fe plaîgnoit dès l'an 1428. En J434.' 
elle convoqua les autres villes anféatiques ôc 
leur délivra (es griefs contre la Hollande & la 
Zélande ; Hambourg , Roftock , Straalforxi , 
"Wïsmar & Lunenbourg, qui étoient toutes d^ 
l'ancienne Anfe , qu'on appelloit Wandalique , 
ie plaignirent comme Lubec dans cette aifeiif 
blée, au préjudice que le^ yaiflèaux de ce païs 
leur avoient caufé Ibus le commandement de 
Henri de Borielen , Seigneur de Veere. On 
réfolut de déi:larer la guerre aux aggreflèurs dès 
qu'on 

<r) ^a. Fut. ^1^1. T. ri'tiit. Rofc, gi^ii. E. la! 

V. P. I. p. it-is, 71 -SI. ;■. 61. 
let—ii^ ij-t. IX. Mtàt- 



;-„ Google 



IV. j j„ rf fo. Rolle. B y. «i'£ , 
„^&te Confie d= Baie y,»ïïi, Pb,u- 
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qu'on le pourroïc; & pour ta pouflfer phis vî- 
goureufèment , on fè ligiw, tant avec te Duc de 
HoWiein , qti^wc !e grand Midti-o de l'Onke 
Teutonique en PrufTe ( / ). 

Dès qu'on fut en Hollande ce qui ft psOi^ 
àLubec C& probablement on en fut infonné 
psr des Députés de Scetin qui érotent venEii 
conduire un traité parcieulier (l) avec dos 
fttjvinccs), on prit dej mefures poiir fe dé- 
fendre. On eut néanmoins l'imprudence d'en- 
voyer des vaifTe^ux dans la Mer Baltique, com- 
me à l'ordinaire ; les Alliés les attaquèrent de 
toutes pans, les coulèrent à fbnds ou s'en fài- 
firent, & firent prifbnnier tout ce qu'ils y trou- 
vèrent de monde. 

Ces violences furent d'autant plus ftnfibles 
qu'une partie des vaiflèaux enlevés étoiçnt chai»- 
gés de grains. Les rivières débordées en 143^ 
avoienc inondé la Bctuwc & l'Evécfié d^U- 
trecht; defbrrc qu'il n'y avoir point eu de re- 
eoltefu). Ainfi les grains duNord interceptés, 
cri commença à craindre Lt famine QwX 
' Les Nobles & les villes de Hollande s^ 
Ihiiblèrent vers le mois de Mal 143Î*. Oq 
y prit, jui nom de PijiLipPB, les rérolotlons 
|es phis vigonreufes. Tout ce qu'il y avpit <}e 
Vairièauxdans les ports, eurent ordre de fèpour- 
' voir du nécrffelre en quinze jours pour mettre 
en mer : on airêta, eq mfinie tems de qjettre fur 
les 

(/) H. Corncri Cirni: (o) Alt. Kl»nt| , ITm* 

t. Hîi. J'I. LU. XI. t. j9. 

(i> U. Mtm.r. Rofe, (wl Maa&Klftf V»i,1k 
fil. «I, 117, 167. fil. IJl. 



>s LA Patr I b. 43y 

itê clwmiersqiMtrc- vingt BnardfiH, focte do 
vaKfeaux de gaeire , ausquela CDn;ribuèreni tou- 
tes les villes & tous tes villaiics-çooimerçatM, à 
propotrIoD àe teuii force (s> l>ordrechc feul 
n'y foiirnit rien: pem-étn; la Magiltrature ne 
Vouluc-etle jaas entrer dans carre guerre ; fi; it 
fe pourrotc oiëD que ce fat une des mitons qui 
trâk ans après portèrent P»ili]>i>e à ta chan- 
ger entièrement (jy. Pendant qtie l'on hâtoic la 
conftruftiotî de dette flotte » ptufieurs Câpre» 
lâlrent en mer, avec des liotcres du Duc qui le» 
aatorffoieBC i courir fur les valflèaux des Al- 
ités, & qui leur adjusieoient leura prifes en eo- 
tler , moyennànc qu'ils conduifliiènc les vaîs- 
lèaus, enlevés à Tenneaii, chacun dans le \ioTt 
àe ce p«ïs d'où il fercJt parti (n), Ces Câ- 
pres firent des captures eonfidérables. Une par- 
tie de la flotte mit ea mw avant le mois de 
Septembre» Le refte faivic Pamrfe après ( a ). 
Klans de GreïAep & Areod X^cobszoon coiH:- 
Hianâoîcm la pîùpart <les vaÏÏItaux de guen* 
poot Amfterdara (^*). Toiw les jours on ap- 
fvertoit que de nouveaux av>anmge<i avoient ét6 
remportés flir les ennemis , quelquefois aiiffl 
fi» des amis , car les Cbpres «'y gardoient poinc 
de melbres, fil comme le cofnitieTce éroit to- 
tatet&est i)Kem»Rpu * h ^%Ée dés graim fê 



■ <Jf) l>e Rîemer, i'Gm- tijnet. B. i fsl, i. 

^mi^r , T. 11. f. 40p. [ - ) Alb. Kianll , Stxn. 

Ir) Païen .-^lâMn. St^. Ut, X .. t*. 

t.if. [*) IV. Mim. Kofc «< 

(I.) ILUauT. Roh.ftl. jHtl. B. i. ftl t|. 
SU. lift afc. IV. MtrHf. 
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fil: Ibniii' de plus en plus, jusqu'à ce qu'en ^4401 
une abondance recoûe en fit beureufèment bais* 
fer le prix (c). 

Cette même année les Alliés envoyèrent , dès 
le primems fctoti la coutume, une grollê fione 
pour chercher du Tel. dans la Baltique^ Nos 
vaifll'Bux l'attaquèrent au retour. Vingt voiles, 
tant Pruflîens que Lithuaniens, »ant aBandonné 
les autres, Se s'érant rendus nvanc ,1e coratnc,' 
toute la flotte fut enlevée. Les vaiflèaux & 
leur charge furent TaiGs, mais on laiflà la vie &. 
la liberté aux équipages. Malgré tout cela, di- 
vers échecs firent fouhaiter la paixCrf}- Tout 
étoit en combuftîon dans le Nord. Erik, Roi 
de Dnnnemarc , que les Hollandois fbuteaoîent, 
fiit détrôné par Chriftophle, fon frère. Fré- 
déric, Margrave de Brandebourg, fon neveu, 
qui avoit appuyé ce dernier, ménaçoîc de fs 
r.eflcntir du parti qu'on avoit pria. Heureufe- 
meniChn(lophle,àqui la paix convenoit , oSrit 
là médiation («). On Taccepta. Samlbn de 
Lalaîng, Amiral de Flandre, & Aiendde Gent, 
Seigneur de Giflènburg, accompagnés de qua- 
tc»^ autres Députés, furent envoyés à Co- 
penh^e (/}. Les conférences durèrent jus- 
qu'au mois de Juin de l'année 144t. & elles é- 
toieut prêtes à "fe rompre fans que l'on pût am- 
venir, quand un heureux incident les termina. 
Ceux de Hoom & d'Eokhuilèn avoienc piii 
trois 

(«) Vdju» , Httn. /^ B, 1, /.^i-lT, 
SI, ;i- (/) AlMewt. Tm. l- 

(i) Kcantz,''! f. ijTK 



:,Co<,gl0 
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troîâ'gcds vaiO^iiK ennemis- fur H eète.da Nor- ' 
wé^. L'équipiffie mené à Hoom y fuç fî l^ien- 
traité., que quand on rendit la liberté à ceux 
qui ,1e compofoient , ils s'en recournërenc pleins 
d'eftirae pour les HoUandoiSi fur-tout un nom-î 
mé' Pierre Brand, qui fui Ci bien célébrer leur 
huniaoicé & leurs.bonncs manières, qu'il contri- 
bua beauqoup à difpofèr les efprits à la paix (g)^ 
On ih ra[)prôclia en efFec: on conclut une trè*. 
ve pour dix ans 1c 23. d'Aoûc Elle lé publia 
le mois d'nprès en HollMds \.:i}, -le coininer> 
ce fe l'ouvrit, & depuis cette trêve ie con-* 
.reriîc en une paix, durable. 



A R T I C L E X. 

Lettre i f Editeur de la Bîb&ôtbèqUe Im- 
partie, 

Aïaptrvu, Mpnfieur, dans votre Bibliothè- 
que de Septembre & Oftobre dernier , l'Ex- 
trait d'un ou\Tage , intnnlé : Lettret eritimes 
Jm. Us Lettrtipbilofopbiques de Mr. de Fùltairè , 
&c. avec fq Défenfe des Penfiet de Pafcal,&c. 
.;i^i cru qu'il étoit bon qu'à ceTukt le Public 
,îût inftruit,,^ certains faits Jont-l Auteur de 
l'Extrait, qui 'd'ailleurs. païle7fort_JivaniagcL^è- 
inenc de ce livre , paroit avoir été mal inïbr- 
'.'■ Jftm.Xi'art,///. F f ma. 

iK,,-,-.,Coo^^lc 
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xot^ ' ■ IvbHbcv cosmc on nnic w InW 
nomcau. Ô «nétml de {dut m deviner 1*A««' 
ttiv qu^n déflgM pw CH laidilci , J. R. «•- 
wBiihMt B A «Ofl^K à ocs 4ai» é^tA*. Xm 
Xenres fn <3uelHoB jMrupMC «n Wanos H «m* 
O ten c e m ewt de t^m^éc demttr», tmc ipprob^ 
tlon fc privîléi^. Elkt furent uiROacée* daM 
)e }oœiul des S«nm , <e dans -ocM ^Tfe- 
TOUX. C« dtrmer ioflHU vouraaC qne c« n'A* 
toit qa'tine réloiprHGoo. Kn cflàt l'Editeur dt 
Psrfi sToit ouhlâi d'avenir qii*eIlM «voient M» 
Ji Tnle joBTli AaiftefdMB, doiue bm au^aak 
Tant, c'eft-i-dire. «« 1741, Imprinéas dlec 
^n CïiufFe. à la fuice des IjUnsfur ks vrais 
ptit^fmt 4s U RlUgiotiy ■& que te Jomnal dei 
Savans danis la même année avoit aoooncé ce 
àoiMs ouvT^. Au refte nous amenons que 
le véritable Auteur C*) ^^ celui-ci, qui très- 
ceraioemeir n'eft point Mr. J. B. qoelqne nom 
que l'on ait deHèin d'Indiquer par là, vient, i Ift 
jsîère de l'£dlteur de Vam^ -de lui remem» 
quelques addic!om lioportames poar en Bin 
ufi^ dans une troifitac é4idon. 

ceaibie 1754* 

{♦) ftitteur calibre pour Tnrtrci «céUfliï «■■ 
TT^es , Ton Tioffl n'dt presqs; fhtt un Df^nf 
*i melnt 4aM «M Tffvlaeit. 

iK,,-,-.,Coo^^lc 
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TOImm, grMM M ^Îmi »V«C filtt ^ iOX^O- 

-chei. La io'^'iptifin «$ df o/iaé^us pu volu- 
me; mais le terni en ed diiji écoulé. 

Ai<3i^ là AiuoDiii lafcf^iA QaibQZH. M J^iuiq* 
4e oeue «xwMiilEi étcat Je Mr. ftivifiiif ittvMff 






iHf^ktfi, BàttK Âa \'£inuàts, Â fitc-tpHi j)tf it*»- 
séDieux Mr. J a ri oM n . Cet «svfiige ÂH:p# 
•cMitpttfi £etB AD'wfaiufc'ifr , JkMtoif j , mrm. . 
4'm(mi AiitiqH»^ • ent donnidaat le «w* flMtf • 

Cewc AiM Amt cùclBia i}e fptqMtoe «om |m 
Jeux ufltei^ Italie t <lci ttfituier^bt nffimMv 
dans un grand infalio, tmpthné lc!,'& qui tfî fn- 
titillé: JiGhtcQpratlà, o JUm CapltoU dlverjl che- 
Jirvma diregiHg âdgn^/atfflt^dii^itocbipiltprati- 
cati nelU Convtrfùjimi tltfM. Cn Jeux font les 
fuivant: Ao^Jùr^, IV^ "> ^*-< (^'rra, Thrc» 
H#| fWM, ÉHtMe, PtUtnt, ^adetta, ■SMciU, iD«- 
«M, AAncWatî, JVroriiftt, A^KMonf/OMirf, IM- 

* ' ^ ' Ff a «■ 
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La jwcff9 de. Httwmrfipi vient de donner ; Rac- 
c^sa ai'PfoJe 'tîorentine 'cmiensnie Oraistim t Lezit- 
la , e Lettert .vm piu fianfatft faite da vn Acadf 
mico délia Crufca , le qualiferoir pojfono di coiainua- 
»WM alla Rqccolta di Hrenzi. Parte quinta, volum. 
1, 1754. ft- ^df(o. pp. 1817. Ce Recueil n'àvc^E 
pas élé continué depuis l'an i?4S. 

ANGLETERRE. 

Lonârer. 
Le TrMlé de là Fridkatim de M.Eifdyce a été 

■fi bien recn , que cet accueil a encouragé un Edi- 
teur anonyme à publier , 71e Elemms of Mirtl 

'Tbibifo^ i in duodcc. pp. 312- Mais , quoique 
l'ouvrage foit bon , il paroit que ce font fimplc- 

^ineni lea cahiers fur lesquels M. Fordyce fait fon 

■Cours de Morale, que l'avidité du gain a ftit livrer 
i la prelTe, & que l'Auteur n'auroît fans doute pat 
publié fans y faire bien des révîfions. 

■ On trouve beaucoup de génie , & une grande 

■ counoifTance des anciens Poéws âJiglois & italiens 
dans l'ouvrage fuivant ; (Xifervatiaru on tfce fi^rii 
QuemofSpe^er, ty Thomas Warion, A. M.Fel- 
-low of ïWmly O^ge- ino^TO, 1754- 



ECOSSE. 

Ediminiirg., 

Les Effsit que la Société de Médecine avflbpH- 

bliés , s'étoient attirés une 3U,entioD toute .partJca- 

bèTf<, ^ .bitoient foubaiter. qi^'ciiejlt ■Tus^qlcf â t^ 
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•orragc quelque niCffc-jWQduflion «ilIî.iM^flâDte^ 
La moitjle.M. Maelmn» &iquelqD«i auttçs iucî' 
deas... QBC'iïUKlé l'esâcuiioa des '.|K(pjf<i foiméB. 
par cette Société-;, tuais > toates 'le;.>|di^cultés,é— 
taotenRo ipplaaies,: cUe vient de,m£itrc au jour: 

btfore a SoCietjJn Edimbmvg and pupli^dbj tbeiB,; 
Volume!. 1754, l^a Théotogie. l^Morale-, & la» 
Volidqae,- font. les' feales rdence^ ^ui < i^eotienc 
poiiUidaDs if plan de cet ouvnge* 



F R A N :C -E.' ' . 

Paris. 
■ Ooi^iette beaucoup ici M.deJaBruert, mort 
â Rome de la petite vérgte. II avoit le Privilège 
du Mercure , qui e^, à. ce qu'on préçend, un ob- 
jet de 20000. llvies lie. rente, toiâ''iffaix faits.. 
Vaç îpâaité de 'petfonnes fe font ^cmu^es pouc 
obtenir ce Privilège, pu du moins', une Penfioa^ 
dclFus: X.C PiLWlége à ^të donné: ^ M.- d3 Bo^fy,' 
de l'Académie fiançoJTe, Sl on Ta cf»rgé de ii8oo> 
livres de penfious. II. j en quatre de aoco- ii-; 
Tres;, & quatre de iioe- L'Abbé -^biynat a. eu une' 
des premières: Mrs. Pirm, J^rnnanttij, &' l'Abbé 
SeftmdelaTofo-, a? eu une des feco'ii4'^^S. ,'. 

Un Jeune homme, f^iti cette aan^^a^ Jéfi^ites,' 
a fait imprimer en une feuille , 'intSàvo; Jdte dt Is 
RifiMifie des Ltttrti , réduitt à fix i 4uttm*t — l)-ea 
nomme cinq; &'en-Jaifre.un-à devjn^, fur lequel 
on a formé dlverfes cobjeiflurcs.' Cflt le P.Ca/ïrf 
ïju'il s eu en vue. 

,-i.tJitiri^ StrmigtrtiK fak pas-feiCDne; -'tOnuriic 
IWpreïnt qu'il fc: televeia ,. parçe.qiietilra. £i(^. 
nt^- â«ti^, &C. T.tcaAilIeront..'^. : 

../ ■ Ff 3 ac- 

iK,,-,-..Coo^^lc 



MneikntMi.' n (frt MneDB^p [ritM ^rm ose m 

pteeeieM i- *' )«« BdiË«urf tSétibi ^j) ttroKA^ 
# A)dt!«M ^ W tfdlBMs ,' #t tJ&tMHeami 

Oti Ah Véioti}t[p tr« iitH d'-un tniTMe AoflMï 

ampôM ë iniu ht mjm a r^ ^T* fa m^ 

Oë tenc de» rfftoidni *tachéei. . 

ouvrage que l'ort eOftHfleJBa; èJHië.iMÇ* » hft|W)i 
jatr, furies Ordormancei dejMds Xjy. Il eft d<n» 
le goût (TuD autre ouvrage qîTir a ^ (tônnS au 
public, intitulé). /.■%* <)lM. O^etmnces di Loai 
XV. en trois Volumes, fe ittadecimo, A qui a été 
fort eoûté. . . 
. M. Y Km li mf i **ifie m Bébi*» Mft» au 

T ômè f. de rWifert àtiàhiu9>iêtmuOk* 

tffÊ M ftWr , iiifli Wel) *i« rÀWsifrf «i U jo» 

*»<<* Ettmfiii[àt , (M«»ii{tt «Mie MJftMlf i ;,/Jif 

^M. ^ftW , Dofflear R*cW « là PfcuHS j» 
»r^Jtfdrie ih Vii^vémi àTmVs , âë rAéâ<KiiiM 
Aoyalé Jes SrieteÈi, él détint pfSiftHf* MédëéA 
da, PHnce des Vàlatjlieï & MêHàttii aiici* r»« 
ftâbttr dt ChfHJrgtfc , « firtntfcï ««««* f iM 
des Armées du RoJ ^ à (rablig itft :nWtl /OMM» 
|ft, «ù 4 VoHitiië* , m rf""-"— t -9 "«- 



AttfeMAblTlî, 
. Gftt§Bgm. 

M. »V^. n«)U»u ^ A ORM «caMiMe 4 f Ait Im. 
fMttttr â A4N.Iel%C0na Terne de IbtiAjÂfN «eau 
tiiertne de Bore, ftmtli ^^ Ltit&efi ClU ttomttt 

■■ ■ ■ m 
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«n Ecrit do M. EneiêOuri contre le pféatir Tons 
n y a défi <i* tenu i}ue Ic Ëilcicle otuiene dei 
KelatimM de LibrÙ natit a m te jour « & te iow 
ilème ne laidera pai. Le* foini v'<^ Ce tenot 
*out pctfcftloiiner ce jouiimI dc Uabap uicau 
doute fat la bonté dei Ëittaic» qui le comporeni; 
& l'on peut dire qu'il n'y en a gùéïea ob UÎ feinit 
fi bien uavaîltëi. 

jlknf. 

Le Libraire de rUoiverbté t kapiimi n vota- 

Aie H quorU , de tfo, pages , qui a poàr litre : }fK 

Beumanl fur. Pnf. pubt. Oràia. ta Ani. diitf, 

CMMMntMM ie fintUHUtf tcctmmi» Legum civiUumî 

Îrénittitur prtSt^t dt nrum unInerlitKit fymfbvma, 
'gis noturtf pnhcipio. Quoique le Principe fur i*> 
quel i'Auieur fonde (bo fyllime de droit tiatuTcI, 
Bc Coft pas véritablement neuf^ il l'a dévelopé 
d'une manière fort Tup^tieure à ce qni avbit dé^ 
<UditU-de£n. 

Hof. 
ValA CDCOre une Théologie qui nooi nanquott; 
c'ett une Aâitjîn TUtit^e , «u <^ticattm éafimu 
dit vérftés naukaki, ouvrage Alleman de M. Jtm 
MicitlSehmid. On l'y propore comme dans les au* 
t!res uQvraees de ce Renre, de frayer lioe nouvel* 
Je route il la connoiiunce de Dieu, & de fes pcF* 
ftftloni. 

fîmit. 
'Rattfur a tnprltné: /ij^sturf owr JLMictf em^cHUé 
bi idumfvonmAudiuittM à Carolo ScEerfièr, a SJ, 
m Pnf. tM. Ord. (f txMÙn. «i tMv. Pin. 
nti^. Le» notions de théorie (ont aOéx exaâemenc 
ladiqUfea dans cet OHvtage; matocellet depn^ 
ÇM f owni uent. 

un ne faarott trop donner d'éloges à l'OKvregt 

iMiaé cbes MniAdt, eu un Voluac h al Hpd'uB 

tf+ Alpïi. 

u,s,ic.(i-„ Google 



^4^ Nouvelles- tiTTÉRÀîsEs. 

Alph." S 3: f. fous le titre de Cettni d'un meikarà 
h un jeune Prime, tradtûtes ditjuidois en ^ientamt. 
Elles font' de M. le Compte ie TeJJin , qu'on peut 
âppellcr le'FfewlDi de laSo^det & on y crouveprO' 
portionneliemcnc aux dlfférens âges du Prince â qol 
elles font addreflëes. les Indruftions les plus nobles 
&lei pins faintaires. Ce font tes femences du bOD- 
heur à venir de la Sué Je. 

Berlin. .... 
■ M- tSer , Profeffeur d'alVronomle , & Membre 
de l'Aciiii^inie'. Royale des Sciences; aïant été ap- 
pelle à JUbirtgu^, pour Templir la place vacance fâr 
'la mort-dS -M.'^&qjft, a aecepiëfa vocation, & 
«ïjnt obténû'fon coiigé, ■ cft parti pour l'aller remr 
plfr.- ;■; ■ '-,)■■■ 

■ ■■■'•■■ •h Grmitigae, 

L'es- EMàîrés Crebat ?i'picbnèr , ont mis depuij 
peu en-Veniec Bnimentarius<pbil'«10gicui in Ffahàm 
X. ipK ohfetmorum FKabitb{riim ^ t^brojtum tentirar 
p>t\ffi<iatm arabiat PialiSi ipt , iifcutete, otw gevjg- 
nùla.iiftpèiltl<>ftfcarminisfenf»m ,aH'planvB çf pf^'" 
tiiam r4(itllifm ptfdueert cmaïus^efi Joa. WiL- 

HtLiT'Sc'IfBOEDEB,- A. L.'M. & Phl'I. Doft,' 

in tSlnfo-éê 341. pp, fans la Préi^cc & l'Indice^ 
qiii-errfont-jôi ' ,, ■ 

*.-, ,; -j;: ..:, ,'. ijf^irdiat: 

Mr. Nicons Siuoit.VA» WirTTETt,-<W- 
jâ connu pu Rlufîeurs beilés. pièces. de Poéllfs, 
viept de''DO!iî.'i:lonner un'p'àénie en fix chants. Lç 
fujct, en'efl'i'ifwi/ïfi, fleuVe *jnt la vtlle .d*4m/fcr-' 
éam a ewprorité fon nom ; les vçH en font lyriqnes.- 
Nous Tipn^ réftrv'ons d'en pa'rltfr plus au long dans 
im élirait î -fini' nous fcrvira â faife connoftre tfuet- 
nues autres prodiiflJons. du. ParnafTe bollaniJois, 
dont nous, n avons pu rendre compte encore, ,0n 
troiivëX-IS iëté de celle-ci iniëMédtcace 'en vers 
gue Mirtebr ■^laaret^e i Ton faiiatt-frère Mr. Jat 



miet A6ilH : une Elégie de Mad'"'^ /Igatbe Marie 
Sena, belle -mère de l'Auteur : une oi)e dcM.-i.'"* 
,S^ Marie van 4triVUp -■'.une ofle de Mnd"" Lu- 
criée Wilbelmine'van Mtrkm': une oat- de Mr. Lucas 
Tattr: une ode de Mr. Bemardus de Bofcb , & une 
(jdcdeMr. Pierre Meyer , Libraire, chez (jui cec 
oUmge, très -bien exécuté, a été imprime. -Ccï 
oetices prod uf lions , qui toutcE ont leur mérite, 
font autant de pièces cougraiulatoires pour l'au- 
teur. ■ ' ■ 

Le Libraire Ifaae Bniyn , débite: Le Pbihf<^be 
m Pamajje friifpis , cm le Muralifie enjoué i Lettres 
du Cbev. de L ' *. i^ de Mr. de M"*. Divei optm 
varianm. Vir. Georg. Dédiéei èfon Excellence Mm- 
feigneur U Omoe Jvam Ivamtche Cheva- 
{,07 F, Qinmbellan a8uel de Sa Majeflé Impériale de 
toutes ter Ruffla , &<:. &c. &c. grand ini)liavo,Ac 
188. pp- ■ ■ . . ./ 

■ La Haie. . 

On a publié ici en deui{ parties l'ouvrnge ilti- 
»ant: L'Education du Marqids dé'***, on Méiiiii- 
Tts de là Camtejji de ZutIikî par M»^ DsÊui^ 
SI eux: pctic Jti eâovo. 

Jacques Guillaume Prwjs , Libraîré d'Amfterdam , 
f fait exécurer. ici i l'Imprimerie d'.£Jte Liaai, lits'/ 
nn ouvrage de. littérature Atabe ,. dont Iç titre 
çft: Epijl'ola qiiœdam ^' Pqrticùla' frima jf/iruiHiv , 
éjusque Commentariorwn arabke fif laiiheedita , noti;- 
^ iiufimt'aXCitRi s T I A XO' S e ii'N,i B e u.gcj^à 
Vtmarto, de 6. f, .■ ■ . ., 1 

La Vie de Vi Heine EJlher, ou l'Egli/e perjecutée §p 
iOiurée de fel /Oig^aneet , aiieiy dei -ikelnàrfJâi tim- 
guet if morales, efl un nouvel ouvrage de Mr. A. 
DU LiONON, Pafteur i Tournai. L'Auteur l'a 
fait exécuter i l'Imprimerie d'Elie Luzac, fils. 11 
«ft dp 304. pp. grand m a&ai-o. 
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